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SUITE 

DE  L’  H I S T O IR  E 

ROMAINE 

LIVRE  VINGT-DEUXIÈME.. 


E Livre  renferme  environ 
l’efpace  de  fix  ans  , depuis^ 
5 5 5 de  Rome  jufqu’à'  5 (j  i . 
11  contient  principalement 
la  guerre  contre  Nabis  Tyran  de  Spar- 
te , le  foin  que  prend  Quintius  f e ré- 
gler les  affaires  de  lu  Grèce , la  guerre 
contre  les  Gaulois  , les  exploits  guer- 
riers de  Caton  en  Efpagne  , la  difpute 
excitée  à Rome  ali  Èujet  de  la  Ldi  Op- 
pia , les  préparatifs  6c  les  commence- 
niens  de  la  guerre  contre  Antiodius. 


Sur  \/e  raport  que  les  dix  Commîjfaires 
: revenus  de  Grèce  fane  dans  le  Sénat 
Tome  y II.  A 


VaLERIUS  ET  P^RClüsCoNS.  ' 
au  fujet  de  Nabis  ^ on  laiJJ'e  Qu’m- 
dus  'maîtfe  de  faire  ce  qu  il  jugera  à 
propos.  La  guerre  contre ^Nabis  ejl 
.réfolue  dans  V Affemblée  des  Alliés  ^ 
-convoqués  à Corinthe  pat  Quindus. 
Ils' approche  de  Sparte  pour  en  former 
le  Jiége'.  Prife  de  Gythium  par  le  frère 
de  (^intius.  Entrevue  de  Nabis  & 
de  Quintius.  Celui-ci  amène  les  Al- 
liés à fon  av’is  j qui  étoit  d* accorder 
la  paix  à Nabis.  Condidôns  propo- 
fées  à ce  Tyran.  L* entrevue  naiant  ^ 
point  eu  d’effet  j Quindus  preffe  vive- 
ment  le  Jiége  de  Sparte.  Nabis  fe 
foumet.  La  paix  lui  ejl  accordée. 
Argos  recouvre  fa  liberté.  Quintius 
y préfide  aux  jeux  Néméens.  Mécon- 
tentement des  Alliés  au  fujet  du  Traité 
conclu  avec  le  Tyran.  Quintius  ^ 
pendant  l’hiver  j régie  les  affaires, de 
la  Grèce.  Beau  difeours  de  Quintius 
dans  V Affemblée  des  Alliés  à Corin- 
the. Les  efclaves  Rofnains  répandus 
dans  la  Grèce  y font  rendus  à Quin- 
tius.  Il  fait  fordr  les  garnifons  Ro- 
maines de  la  Citadelle  de  Corinthe  y 
de  Chalcis  .&  de  Démétriade.  Il  ré- 
gle  les  af  aires'  de  Theffalie.  Quin- 
dus retourne  à Rome  y &y  reçoit  T hon- 
neur du  Triomphe.  Afcâir£S  de  la. 
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Valerius  et  Porcius  Cons.  ^ 

G A V L E.  Heureux  fuccès  défi  deux 
' Confuls.  Le  Triomphe  eji  accordé  à 
T un  d*eux  j 6*  refujfé  à T autre*  Nou- 
velles défaites  des  Gaulois.  Nouvelle 
guerre  contre  ces  Peuples.  Le  Çonful 
Minucius  délivré  d*%n  extrême  dan- 
ger par  la  courageufe  hardieffe  des 
Numides.  Acharnement  furieux  des 
Liguriens.  Vid:oire  & triomphe  du 
Conful Najîca fur  les  Boyens. 

’B.i.s -D  Esvag'h^.  Echec  que  refoivent 
les  Romains  dans  VEfpagne  Citérieurei 
Départ  de  Caton pour  VEfpagne.  Def- 
cription  d^ Emportes.  Rufe  de  Caton. 

Il  remporte  une  victoire  fur  les  Efpa- 
gnolfi.  Il  défarme  tous  les  Peuples  en 
dc^à  de  VEbre  j & fait  ahbattre  toutes 
les  murailles  des  Villes.  Eloge  de  Ca- 
ton. Il  va  dans  la  Turdétanie  au  fe- 
coursdu  Préteur.  Triomphe  de  Caton. 

y 

L.  Valerius  Flaccus. 

M.  PORCIUS  CatO.  A/.J.C.i?5. 

' On  peut  regarder  la  guerre  de 
Nabis  cQmme  une  fuite  de  celle  contre 
Philippe  qui  venoit  d’être  terminée. 

Je  la  place  ici , pour  achever  tout  de 
fuite  ce  qui  regarde  Quintius. 

Les  dix  CommiïTaires  qui  ayoient  surieropm 
été  envoies  dans  la  Grèce  , étant  de 

A • . CominnUircï 

A i) 
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Av,  R.  ff7. 
Av. J.C.  ijj. 

revenus  de 
Grèce  font 
dans  le  Sénat 
au  fujet  de 
Nabis  , on 
laiirc  Quin- 
tius  maître  de 
taire  ce  qu’il 
jugera  à pro. 
A/v.XXXIII. 
44.  4J. 


4-  Valerhîs  et  Porcius  Cons. 
retour  à Rome , rendirent  compte  àii 
Sénat  de  ce  ’ qui  concernoit  la  paix 
conclue  avec  Philippe.*  Après  quoi  ils 
avertirent  les  Sénateurs,  » qu’on  éroit 
» à la  veille  d’avoir  à foutenir  une  au- 
’»  tre  guerre  non  moins  importante  con- 
» tre  Àntiochus  Roi  de  Syrie  ’ÿ  & que 
» les  Etoliens  , nation  inquiète  , & 

" pleine  de  mauvaife  volonté  contre 
M les  Romains  , etoient  dans  la  dîf- 
J5  pofition  de  prendre  les  armes  con- 
» tre  eux,  & de  fe  joindre  à Antio- 
« chus.  « Je  diffère  à parler  des  mou- 
vemens  qui  amenèrent  cette  guerre , 
pour  réunir  enfemble  tous  les  événe- 
mens  qui  la  regardent , & les  montrer 
fous  un  même  point  de  vue.  Ces  Com- 
miffaires  ajoutèrent , « Que  la  Grèce 
«■nourriffoit  elle-même. dans  fon  fein 
»»  un  dangereux  ennemi  dans  la  per- 
« fonne  de  Nabis,  actucllemeut  Ty- 
’«  ran  de  Sparte , qui  le  deviendroit 
« bientôt  de  toute  la  Grèce  s’il  le  pou- 
« voit  ; Tyran  infâme  par  fon  avarice  . 
>i  & par  fa  cruauté  , qui  ègaloient  tout 
« ce  que  l’antiquité  avoit  vu  de  plus 
» affreux  en  ce  genre.  « Après  que 
l’on  eut  lontêms  difeuté  s’il  y avoir  ‘ 
affez  de  fondement  pour  lui  déclarer 
fur  le  champ  la  guerre  , ou  fi  l’on  fe 
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Valerius  ET  PoRcius  Cons.  *5 
, concenreroic  de  laifTer  à Quintius  la  li- 
berté  de  faire , fur  cèt  article , ce  qu’il  '''  ' 
jugeroit  le  plus  convenable  à la  Répu- 
blique j on  s’en  tint  à ce  dernier  parti,  & 
l’on  abandonna  le  tout  à fa  prudence. 

Tous  les  peuples  de  la  Grèce  goû-  La  guerre 
toient  dans  un  tranquille  repos  les 

, Il  • ^ 1 '1  i-i  / rcfo.tic 

douceurs  de  la  paix  5c  de  la  liberté  J dans  l’AI’èm- 
5c  n’admiroient  pas  moins  dans  cet||^^'  convo' 
état  la  tempérance,  la  jullice  , 5c  la  quésàcorm- 
modération  du  Vainqueur  Romain  , 
qu’ils  avoient  admiré  auparavant  fon 
courage  & fon  intrépidité  dans  la  guer- 
re. Les  chofes  étoient  dans  cette  lîtua- 
rion , lorfque  Quintius  reçut  de  Rome 
le  Décret  qui  lui  permettoit  de  décla- 
rer la  guerre  à Nabis.  Sur  cela  , il 
convoque  l’AlTemblée  des  Alliés  à Co- 
rinthe , & après  leur  avoir  expliqué 
de  quoi  il  s’agilToit  : F'ous  vôïc\  j leur 
dit-il , que  le  fujetde  la préfénte  délibéra- 
tion vous  regarde  uniquement.  Il  s’agit 
de  décider  Ji  Argos  j ville  également  an^ 
cienne  & illujire  jjituée  au  milieu  de  la 
Grèce  J jouira  de  la  liberté  comme  les 
autres  villes  ^ ou  Jî  nous  la  laijfferons  en* 

'tre  les  mains  du  Tyran  de  Sparte  qui 
s’en  ejl  emparé.  Cette  affaire  n’intéreff 
fe  en  rien  les  Romains  j Ji  ce  neji  que 
T ef clavage  d’une  feule  ville  ne  leurlaiffe- 

A iij 
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^ Valiriüs  et  PoRciüs  Cons. 

A>i.  R.  jfàs  la  gloire  pleine  & entière  d*à-’ 

1^^*  vofr  délivré  toute  la  Grèce»  Délibéré^ 
donc  fur  ce  qu*il y a à faire.  Vos  rèfo~ 
luttons  décideront  de  ma  conduite. 

Les  feiîtimens  n’étoieiit  pas  douteux, 
n n’y  eut  que  les  Etoliéns , qui  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  faire  éclater  leur 
mécontentement  contre  les  Romains', 
& qui  allèrent  jufqii’à  les  accufer  de 
mauvaife  foi  , parce  qu’ils  retenoient 
Chalcis  & Démétriade , dans  le  tems 
meme  qu’ils  fe  van toient  d’avoir  rendu 
^ la  liberté  à toute  la  Grèce.  Ils  ne  s’em- 

portèrent pas  moins  contre  tous  les 
autres  Alliés , fur  tout  contre  les  Athé- 
niens , à qui  ils  reprochoienr  d’ctre  de- 
venus, de  zélés  défenfeursde  la  liberté 
qu’ils  avoient  été  autrefois , de  lâches 
adulateurs  de  la  puilTance  Romaine. 
Les  Alliés,  indignes  d’entendre  de  tels 
difcours , demandoient  qu’on  les  déli- 
vrât aulïi  du  brigandage  des  Etoliéns, 
qui  n^étoient  Grecs  que  par  le  langage, 
mais  qui  par  les  mœurs  & par  le  ca- 
raétére  étoient  de  vrais  barbares.  Com- 
me la  difpute  s’échaufoit , Quintius-les 
réduilît  à ne  parler  que  fur  l’affaire  pro-* 
pofée  j & il  fut  rélolu  d’un  confente- 
ment  unanime  , qu’on  déclareroir  la 
guerre,  â Nabis  Tyran  de  Sparte  , s’il 
; 
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Valirius  et  Porcius  Cons.  7 
refufoit  de  laiflfer  Argos  dans  fon  an- A».  ^ îî7- 
tienne  liberté  j & chacun  promit  den-^^’  ‘ * 
voier  de  promts  fecours  ; ce  qui  s' ext- 
■cura  fidèlement. 

‘ Arifténe , Général  des  Achéens , joi- 
gnit ^Quintius  près  de  * Cléones  avec 
dix  mille  hommes  de  pié , & mille  chê- 
Vaux.  Philippe  envoia  , de  fon  coté , 
quinze  cens  hommes , 5c  les  ThelTa- 
liens  quatre  cens  chévaux.  Le  frère 
de  Qüindus  arriva  aullî  avec  une  flore 
de  quarante  galères  , à laquelle  les 
Rhodiens  & le  Roi  Euméne  joignirent 
les  leurs.  Un  grand  nombre  de  Lacé- 
démoniens exilés  fe  rendirent  au  camp 
des  Romains,  dans  l’efpérance  de  re- 
couvrer leur  patrie.  Ils  avoient  à leur 
tête  Agéfipolis  , à qui  le  Roiaume  de 
Sparte  appartenoit  de  droit.  Encore 
enfant , il  en  avoir  été  chalTé  par  le 
Tyran  Lycurgue  après  la  mort  de 
Cléoméne. 

On  avoir  fongé  d’abord  à commeri-  Quimius 
cerda  campagne  par  le  fiége  d’ Argos  : 
mais  Quintius  jugea  plus  à propos  de  e»  former  le 
marcher  droit  au  Tyran.  Oelui-ci 
avoir  eu  foin  de  bien  fortifier  Sparte , 
entourant  la  ville  d’un  foffe  -,  d’une 
paliflade  , 5c  d’un  rempart  j & il  avoit 

* F7lte  de  i'Argolide  dans  U Piloponndfe. 

A iv 
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At«.  r.  T57.  fait  venir  de  Crète  mille  foldats  d’èîi- 
te  , qu  il  joignit  aux  mille  autres  qui 
étoient  déjà  dans  fes  troupes.  Il  avoit 
encore  àfafolde  trois  mille  étrangers, 
& outre  cela  dix  mille  hommes  du 
pays  , fans  compter  les  Ilotes.  • , 

' Nabis  prit  en  meme  tems  des  me- 
fures  pour  fe  précautionner  contre  les 
niouvemens  intérieurs  &c  domeftiques. 
^iant  fait  venir  le  peuple  fans  armes 
à rAlTemblée  , ôc  aiant  pofté  à l’en- 
tour fes  fatellites  armés  , il  déclara  , 
» que  la  conjoncture  préfente  l’obli- 
» géant  de  prendre  des  précautions 
,»  extraordinaires  pour  fa  propre  fù- 
« reté , il  alloit  faire  arrêter  & enfer- 
»>  mer  un  certain  nombre  de  citoiens. 
« Qu’il  aimoit  mieux  empêcher  ceux 
« qui  lui  étoient  fufpeCts  de  le  trahir , 
que  de  punir  leur  trahifon.  Que-dcs 
» qu’on  auroit  repoulïe  les  ennemis 
» du  dehors , de  la  part  defquels  il  n’y 
« avoit  pas  beaucoup  à- craindre  fi  le 
« dedans  étoit  tranquille  il  relâche- 
» roit  ces  prifonniers.  “ Il  en  nomma 
environ  quatre-vingts,  qui  étoient  les' 
• principaux  de  lajeunelTe,  les  enferma 
eh  lieu  fûr , & la  nuit  fuivante  les  fit 
tous  égorger.  Il  fit  aullî  mourir  dans  les 
villages  plufîeurs  Ilotes  , foupçonnés 
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Valerius  et  Porcius  Cons.  . 9 
d’avoir  voulu  pafler  çliez  les  ennemis.  An.  r.  tj?. 
Aianc  ainfi  jette  la  terreur  dans  les  gf.Av.J.c.  lyy. 
prits , il  fongeoit  à fe  défendre  coura- 
geufement , bien  réfolu  de  ne  point  for- 
tir  de  la  ville  dans  le  mouvement  où 
elle  étoit,  & de  ne  point  bazarder  une 
bataille  contre  des  troupes  beaucoup 
fupé  rien  res  en  nombre. 

Quintius  s’étant  avancé  jufqu’à  l’Eu- 
rotas  , qui  coule  prefque fous, les  murs 
de  la  ville , & travaillant  à y établie 
fon  camp  , Nabis  détacha  contre  les 
ennemis'fes  troupes'étrangéres.  Com- 
me les  Romains  ne  s’attendoient  pas 
à cette  fortie  , parce  que  jufques-là 

Î>erfonne  ne  les  avoir  inquiétés  dans 
eur  marche , ils  furent  mis  d’abord 
im  peu  en  délbrdre  : mais , foutenus 
par  le  fecours  quifurvint  dans  le  mo- 
ment , ils  fe  rétablirent  bientôt , &, 
repoufiférent  l’ennemi  jufques  dans  la 
ville.  ^ 

c Le  lendemain , Quintius  aiant  con-- 
duit  fes  troupes  en  ordre  de  bataille  . 
le  long  de  la  rivière  & de  la  ville,,-  . - 
quand  l’arriére-garde  fuif  palTée  , Na- 
bis la  fit  attaquer  par  fes  étrangers. 

Alors  les  Romains  aiant  fait  volte 
face  , le  choc  fut  très-rude  de  part  & 
d’autre  : m.ais  enfin  les  étrangers  fu- 

AV  ■■ 
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ÏO  VaLERIUS  BT  PoRCIUS  CoNS. 

Awr  R.  îr7-rent  enfoncés,  & mis  en  fuite.  Les 
Achéens , qui  connoiflToient  le  pays, 
les  pourfuivirent  vivement  dans  la 
campagne , ôc  en  firent  un  grand  car- 
nage. Quintius  fe  campa  près  d’Amy- 
cles  J ôc  après  avoir  ravagé  toutes  les 
belles  campagnes  qui  étoient  aux  en- 
virons de  la  ville  , il  retourna  camper- 
fur  les  bords  de  TEurotas , & de  là  fit 
le  dégât  dans  les  vallons  fitüés  au  piç 
du  mont  Taygéte , & dans  les  terres 
voifines  de  la  mer. 

s 

Trîfe  deGf-  ‘ Dans  le  même  tems,  le  frère  du  Pro- 
conful  qui  commandôit  la  flote  Ro- 
tius.  maine , forma  le  fiége  de  * Gythium  , 
^xiv.xxxiv.  alors  très-forte  & très-impor- 
tante. Les  flôtes  d’Euméne  S^'des  Rho- 
diens  furvinreht  fort  à propos  ; car  les 
afliégés  fe  défendoient  avec  un  grand 
courage.  Le  Prôconful  amena  auflî 
quatre  mille  hommes  d’élite.  Enfin  , 

' après  une  longue  ôc  vigourfeufe  réfif- 
tànce,  la  ville  fe  rendit. 

Bntrevfleie  l^a  prifc  dc  Gythium  allarma  le 
Nabis  & dcXytan.  Il  erivoia  un  héraut  à Ouin- 
hv.  ibid.  30.  tius  pour  lui  demander  une  entrevue , 

' qui  lui  fut  accordée.  >»  Outre  plufieurs 
» autres  raifons  que  Nabis  faifoit  va- 
>j  loir  en  fa  faveur,  il  infifta  fortement 

f Cette  ville  était  le  port  des  Laeédémoniens. 
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Valeriüs  et  Porcius  CÔKS.  iî 
»>fur  l’alliance  prefque  encore  toute  A». 
V récente , que  les  Romains  , & Quin- 
I»  tius  lui  meme , avoient  faite  avec 
»»  lui  dans  la  guerre  contre  Philippe  : 
alliance  , fur  laquelle  il  devoir  d’au- 
n tant  plus  compter , que  les  Romains 
n fe  dbnnoient  pour  de  fidèles. & re- 
» ligieux  obfervateurs  des  Traités  , 

»■>  auxquels  ils  fe  vantoient'de  rie  don- 
» ner  jamais  atteinte.  Que  de  fa  part , 

« il  n’y  avoir  rien  de'  changé  depuis 
» le  Traité  : qu’il  étoit  le  meme  qu’il- 
" avoir  toujours  été  auparavant , & 

» qu’il  n’avoit  donné  aux  Romains  au- 
n cun  fujet  de  plainte  & de  reproche.  « 

Ce  raifonnement  étoit  concluant,  & 
pour  dire  le  vrai  , Quintius  n’avoit  rien 
de  foHde  à y oppofer.  Auffi  , en  lui 
répondant , ne  fit-il  que  fe  répandre  en 
plaintes  ' vagues  , & que  lui  reprocher 
fon  avarice , fa  cruauté , fa  tyrannie. 
Mais  , lors  du  Traité,  étoit- il  moins 
avare  , moins  cruel , moins  tyran  ? 11 
ne  fut  rien  conclu  dans  cette  première 
entrevûe. 

Le  lendemain  , Nabis  convint  d’a- 
bandonner la  ville  d’Argos , puifque 
■ lès  Romains  l’exigeoient  j comme  aufli 
de  leur  rendre  les  prifonniers  & les 
transfuges.  11  pria  Quintius , s’il  avoit  • 


Digilized  by 


33*  34* 


Il  Valemus  et  Porcius  Cons.* 
An.'r.  TT7- quelques  autres  demandes  à lui  faire, 

-Av^T.C.ï  Il  ^ ^ 

Qaiutius  mettre  par  écrit , afan  qu  il  en 

amené  i«  pût  déritérer  avec  fes  amis»  Quintius 

Aillés  à fon  * r /■'I 

avis,  qui  CH  étant  convenu  , tint  Conleil  avec 
étoir  d’accor- les  Alliés.  » La  plupart  étoient  d’avis 

der  la  paix  à j • i xT 

Nabis  »>  continuer  la  guerre  contre  Na- 
Aiv.xxiav.  V.  bis  , laquelle  ne  pouvoir  être  glo.- 
» rieufement  finie  qu’en  exterminant 
» le  Tyran  , ,ou  du  moins  la  tyrannie  : 
>»  qu’autrement  on  ne  pouvoir  comp 
3»  ter  que  la  liberté  eût  été  rendue  a 
« la  Grèce.  Que  les  Romains  ne  pou- 
i>  voient  point  faire  d’accord  avec  Na- 
>»  bis  , fans  le  reconnoitre  folennelle- 
» ment,  Sc  fans  autorifer  fon  ufurpa- 
»>tion.  « Quintius  iqclinoit  pour  la 
paix.  »>  Il  craignoit  que  le  fiége  de 
» Sparte  ne  traînât  en  longueur.*  Pen- 
JJ  dant  ce  tems-là  la  guerre  d’Antio- 
JJ  chus  pouvoir  .éclater  tout  à coup  y, 
JJ  & n’auroit-on  pas  alors  befoin  de 
JJ  toutes  les  forces  ôc  des  Romains  &. 
JJ  des  Alliés  , pour  les  oppofer  à un 
JJ  ennemi  fi  puifiant?  « Telles  étoient 
les  raifons  qu’il  alléguoit  pour  déter- 
miner à un  ^accommodement.  Peut- 
être  que  des  vûes  particulières  fe  joi- 
gnoient  à celles  du  bien  public.  Il 
craignoit  qu’un  nouveau  Conful  n’eût 
pour  département  la  Grèce , & ne  vrne 
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lui  enlever  la  gloire  de  terminer  par^M- 

. ^ Av.J.C.i?)* 

une  victoire  complette  une  entreprile 
qu’il  avoir  fi  fort  avancée. 

Voiant  que  fes  raifons  faifoient  peu 
. d’imprefiîon  fur  l’efprit  des  Alliés,  il 
feignit  de  fe  rendre  à leur  avis  , &: 
par  ce  détour  il  les  amena  tous  dans 
le  fien.-  A la  bonne  heure  j dit-il  j njjié-^  , 
geonS  Sparte  j puifque  vous  le  juge\  à. 
propos  J & n épargnons  rien  pour  faire 
réujjlr  notre  entreprife.  Comme  vous  fa- 
que  fouvent  les  fiéges  traînent  plus 
en  longueur  qu  on  ne  voudroit  j arran- 
geons-nous pour  prendre  ici  nos  quar- 
tiers d^  hiver  ^ s^il  le  faut  : ce  parti  ejl  di- 
gne de  votre  courage.  J*ai  fuffifamment 
de  troupes  pour  venir  à bout  du  Jiége  .* 
mais  plus  le  nombre  en  eji grand  ^ plus 
nous  avons  befoin  de  vivres  & de  con^» 
vois.'  V hiver  qui  approche  ne  nous  offre 
qu  une  terre  toute  nue  ^ & nous  laiffe fans 
f^ourages.  V ous  voie’{  de  quelle  étendue  ^ 
ejl  la  ville  j 6*  combien  par  conféquent 
il  nous  faut  de  béliers  , de  catapultes  j 
& d'autres  machines  de  toutes  fortes. 

Ecrive"^  chacun  à vos  villes  y afin  qu  el- 
les nous  fournijfgnt  abondamment  <S* 
promtement  tout  ee  qui  nous  fera  nécef- 
faire.  Il  efi  de  notre  honneur  de  poiifi'er 
vivement  ce  Jîége  y & il  nous  feroic  hon- 
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Am.  R.  ^^7.  (eux  J après  V avoir  commencé  ,'d’ être 
obligés  de  le  quitter.  Chacun  alors  fai- 
fant  fes  réflexions  fur  le  parti  que  l’on 
propofoit , aperçut  bien  des  difficul- 
tés qu’il  n’avoit  pas  prévues , & fentit 
combien  la  propofition  qu’ils  alloient 
faire  à leurs  villes  y feroit  mal  reçue , 
lorfque  les  particuliers  fe  verroienc 
obligés  de  contribuer  du  leur  aux  frais 
de  la  guerre.  Ainfî  , changeant  tout 
- d’un  coup  de  fentiment , ils  laifTé'rent 
au  Général  Romain  la  liberté  de  faire 
ce  qu’il  jugeroit  le  plus  utile  pour  le 
bien  de  fa  République , & pour  celui 
des  Alliés. 

Conditions  Alors  Quintius  aiant  tenu  un  Con- 
Pî°-fèil  auquel  il  n’appella  que  les  pre- 
bis  ” * miers  Officiers  de  l’armee  , convint- 

Liv.  XXXIV.  des  conditions  de  paix  qu’on 

pouvoir  offrir  au  Tyraru  Les  princi- 
pales étoient  : « Qu’avant  dix  jours- 
>»  Nabis  .évacueroit  Argos  aufïî  bieii. 
>>  que  les  autres  villes  de  l’Argolide 
» où  il  avoir  des  garnifons.  Qu’il  ref- 
»»  titueroit . aux  villes  maritimes  tou- 
» tes  les  galères  qu’il  leur  avoir  pri- 
» fes  , & né  conferveroit  pour  lui  que 
»»  deux  félouques  à feize  rames.  Qu’il 
» rendrok  aux  villes  alliées  du  Peuple 
» Romain  tous  leurs  prifonuiers , leurs 
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»»  tranfuges  , & leurs  efclaves.  Qu’il  an.  R.  ht* 
ïj  rendroit  aufli  aux  Lacédémoniens  ‘ 


'*>  bannis  leurs  femmes  & leurs  enfans 
« qui  voudroient  les  fuivre  , fans  pour- 
»>  tant  les  y obliger.  Qu’il  donneroit 
>j  cinq  otages  au  gré  du  Général  Ro- 
»>  main  , du  nombre  defquels  feroit 
*>  fon  fils.  Qu’il  paiéroit  aétuellement 
*»  cent  talens  d’argent,  ( centmij^e  écus) 
w & dans  la  fuite  cinquante  chaque 
>>  année  pendant  le  cours  de  huit  ans. 

>»  On  accordoit  une  trêve  de-fix  mois  , 
iy  pour  envoier  de  part  & d’autre  des 
»>  AmbalTadeurs  à Rome , & y faire 
« ratifier  le  Traité. 

Aucun  de  ces  articles  ne  plaifoit  au 
Tyran , mais  il  fut  fiupris  , & fe  trou- 
voit  heureux  qu’on  n’eût  point  parlé 
de  faire  revenir  les  bannis.  Ce  Traité, 
quand  on  en  fut  le  détail  dans  la  ville , 
excita  un  foülévement  général.  Ceux 
qui  avoient  époufé  les  femrhes  des 
bannis  , les  efclaves  mis  en  liberté  par' 
le  Tyran , les  foldats  meme  , s’en  plai- 
gnoient  tous  hautement.  Ainfi  il  ne 
fut  plus  mention  de  paix , & la  guerre 
recommença  tout  de  nouveau. 

Quintius  alors  fongea  à poufTer  vi- 
vement le  fiége  , & commença  par 

la  fîtiiation  & l’état  de  la  tiu»  pouffe 


L’entrevue 
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H7- ville,  sparte  avoit  été  lontems  fanç  , 
‘ murailles  ,&  n’avoit  point  voulu  avoir 

/icgedeSpar-a  autre*  rortihcation  que  le  courage 
defes  citoiens.  Ce  * n'étoit  que  depuis 
que  les  Tyrans  y dominoient , qu’on 
y avoir  bâti  des  murs , & cela  feule- 
ment dans  les  endroits  qui  éroient 
ouverts  & d’un  facile  accès  ; tout  le 
refte  n’étoit  défendu  que  par  fa  lîtua-; 
tion  niturelle  , ôc  par  des  corps  de 
troupes  qu’on  y plaçoit.  Comme  l’ar- 
mée de  Quintius  étoit  fort  nombreu- 
fe , ( elle  montoit  à plus  de  cinquante 
) mille  hommes  , parce  qu’il  avoit  fait 
venir  toutes  les  troupes  de  terre  & de 
mer  ) il  réfolut  de  s’étendre  tout  au- 
tour de  la  ville  , & de  l’attaquer  en 
même  tems  de  tous  cotés  , & pour  y 
jetter  la  terreur^  & pour  mettre  les 
afliégés  hors  d’état  de  fe  reconnoitre. 
En  effet  , tout  étant  attaqué  dans  le 
même  moment  , & le  danger  étant 
égal  de  toutes  parts,  le  Tyran  ne  fa- 
voit  quel  parti  prendre  , ni  quels  or- 
dres donner , ni  où  il  faloit  envoier 


* Il  y avoit  un  peu  plus 
de  cent  ans  que  Sparte  avoit 
commencé  d fe  fortifier  de 
murs  , premièrement  lorf 
que  Cajfandre  , l‘un  des fiic- 
cejfeurs  d’Alexandre , atta- 
qua plufieurs  villes  dans  la 


Grèce;  enfuite  lorfquelle 
fut  attaquée  par  Dèmi- 
trius  , puis  par  Pyrrhus, 
Enfin  Sabis  y ajouta  de 
nouvelles  fortifications, 
I Jultui.Fauf4B,  ' 
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du  fecours  , & il  étoit  tout  hors!  de  an.  R^ 
lui. 

Les  Lacédémoniens  foutinrent  quel- 
que tems  l’attaque  des  aflîégeans  qui 
croient  entrés  dans  la  ville  , tant  que 
l’on  combattit  dans  des  défilés  & dans 
des  lieux  étroits.  Leurs  traits  cepen- 
dant & leurs  javelots  avoient  peu  d’ef- 
fet y parce  qu’étant  fort  ferrés  , ils 
n’avoienf  pas  les  bras  libres  pour  les 
lancer  fortement.  Les  Romains  ga- 
gnant toujours  du  terrain  , fe  fenti- 
rent  tout  d’un  coup  accablés  de  pier- 
res & de  tuiles , qu’on  jettoit  fur  eux 
du  haut  des  toits.  Mais  aiant  mis  leurs 
houcliers  fur  leurs  têtes  , ils  s’avancè- 
rent ainfi  en  tortue  , fans  que  ni  les 
traits  ni  les  tuiles  puflent  leur  niiirç 
en  aucune  façon.  Quand  ils  furent 
arrivés  dans  des  rues  plus  larges,  alors 
les  Lacédémoniens  ne  pouvant  plus 
fouteniv  leur  effort , ni  tenir  devant 
eux , prirent  la  fuite , & fe  retirèrent 
dans  les  lieux  les  plus  élevés  & les  plus 
efcarpés.  Nabis  , croiant  la  ville  pri- 
fe , cherchoit  avec  grande  inquiétude 
comment  & de  quel  côté  il  pourroft 
s’échaper.  Pythagore  , un  des  prin- 
cipaux Officiers  ^e  fon  armée , fauva 
la.  ville.  Il  fit  mettre  le  feu  aux  édifi- 


ïr7. 
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Am-  R-  TT7-CCS  qui  étoient  proche  du  mur.  Lés 
V.  . * furent  bientôt  enflammées  s 
l’incendie  gagna  en  peu  de  tems  , & 
la  fumée  feule  étoit  capable  d’arrêter 
les  ennemis  , en  les  aveuglant , & lei 
mettant  hors  d’état  d’agir.  Les  Ro- 
mains étoient  accablés , non  feulement 
d’une  grêle  de  tuiles  & de  pierres, 
mais  encore  de  la  chute  des  folives 
& des  poutres  brûlantes  qui  fe  déta- 
choient  de  moment  à autre.  C’eft 
pourquoi  ceux  qui  étoient  encore  hors 
de  la  ville  , & cjui  fe  préparoient  à y 
entrer , s’éloignèrent  promtement  des 
murailles  j & ceux  qui  y étoient  en- 
trés les  premiers  , craignant  que  les 
flammes  qu’ils  apercevoient  derrière 
eux  ne  leur  fermaflent  toute  ifliie , en 
fortirent  au  plus  vite.  Quintius , dans 
ce  délbrdre  inopiné  , fit  fonner  la  re- 
traite , & après  s’être  vu  prefque  maî- 
tre de  la  place,  il  flit  contraint  de  ra- 
lîiener  fes  troupes  dans  le  camp;  ~ 

Les  trois  jours  fuivans  , il  profita  • 
de  la  terreur  qu’il  avoir  jettée  dans  la 
ville  , tantôt  en  entreprenant  de  nou- 
velles attaques  , tantôt  en  faifant  fer- 
mer différons  endroits  , pour  ôter  aux 
alliégés  toute  ifliie  & toute  efpérance 
• K'biifcfott.^^î  fauver.  Nabis  fe  voiaiit  fans  ref- 
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' fbiirce  , députa  Pythagore  vers  Quin-  aw.  R. 
tius  , pour  ménager  un  accommode-  H-l 
ment.  Le  Proconlul  rerufa  d abord  de  lui  eft  accot- 
l’écoüter , & lui  ordonna  de  fortir  du'J^.'*  ytitiv 
camp.  Mais  le  fuppliant  s étant  jette  40. 
à fes  genoux  , & remettant  le  fort  de 
Nabis  à la  diferétion  des  Romains , 
obtint  enfin  pour  fon  Maître  la  trêve 
aux  mèmès  conditions  qui  lui  avoient 
auparavant  été  preferites.  L’argent  fut 
compté  fur  le  champ , & les  otages  re- 
mis entre  . les  mains  de  Quintius. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  , les  Argos  re- 
Argiens  » qui,  fur  les  nouvelles  qu’ils  re- Quin- 
cevoient  l’iiiie  fur  l’autre,  comptoient  tiu»  y préfixe 
déjà  Lacédémone  prife  , fe  rétablirent 
eux-mêmes  en  liberté  , & chalTérerit  . 
leur  garnifoii.  Quintius  , après  avoir 
accordé  la  paix  à Nabis , ôc  pris  con- 
gé d’Euméne  , des  Rhodiens , & de 
fon  frère  , qui  retournèrent  à leurs 
Ilotes  , fè  rendit  à Argos  , qu’il  trou- 
va dans  des  tranfports  de  joie  incroia- 
bles.  La  célébration  des  Jeux  Né- 
Jtiéens , qui  n’avoir  pu  fe  faire  au  tems 
marqué  à canfe  du  trouble  des  guer- 
res, avoitété  différée  jufqu’à  l’arrivée 
du  Général  Romain  & de  fon  armée. 

Ce  fut  lui , comme  nous  l’avons  déjà 
taporté  , qui  en: fit  les  honneurs , ôC 
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tn-qui  y diftribua  les  prix  : ou  plutôt  ce 
•!>>î-put  lui  quifutlefpedtacle.  Les  Argiens 
furtout  ne  poüvoient  lever  les  yeux  de 
defliis  celui  qui  avoit  entrepris  cette 
guerre  exprès  pour  eux , qui  les  avoit 
délivrés  d’une  dure  & lionteufe  fervi- 
tude , & qui  venoit  de  les  faire  rentrer 
dans  leur  ancienne  liberté  , dont  ils 
goutoient  toute  la  douceur  avec  un 
fentiment d’autant  plus  vif«  qu’ils  en 
avoiept  été  Iqntems  privés, 
te  Les  Achéens  voioient  avec  un  fen- 

Aiii^sau  fLlible  plailir  la  ville  d’Argos  réunie  à 
‘|“^'^®“'leur  Ligue,  & rétablie  dans  tous  fes 
privilèges.  Mais  un  lyran  maintenu 
au  milieu  de  la  Grèce  , & la  fetvitude 
qui  s’étoit  comme  retranchée  dans  La- 
cédémone d’où  elle  étoit  toujours  en 
état  de  fe  faire  craindre , lailToiènt  dans 
les  efprits  une  inquiétude  qui  troubloic 
la  joie  commune. 

Pour  les  Etoliens , on  peut 'dire  que 
la  paix  accordée  à Nabis  étoit  leur 
triomphe.  Depuis  cet  honteux  & in- 
digne Traité,  car  ils  l’appelloient  ainfi, 
ilsdécrioient  par  tout  les  Romains.  Ils 
faifoient  remarquer  que  dans  la  guerre 
contre  Philippe  on  n’avoit  mis  bas  les 
armes , & celTé  de  pourfuivre  à toute 
outrance  ce  Prince , qu’après  l’avoir 
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oblige  de  forrir  de  toutes  les  villes  de'^«-  R. 
la  Grèce.  Qu’ici  rUfurpateur  étoit  con-^^’^’^' 
fervé  dans  la  pofleflîon  tranquille  de 
Sparte  , pendant  que  le  Roi  légitime, 

( ils  entendoient  Àgéfipolis)  qui  avoit 
faevi  fous  le  Proconful , & tant  d’illuf- 
tres  citoiens  de  Sparte , étoient  con- 
dannés  à palTer  le  refte  de  leur  vie  dans 
un  trifte  exil.  En  un  mot , que  le  Peu- 
ple Romain  s’étoit  rendu  le  protedeur 
& le  fatellite  du  Tyran. 

Les  Etoliens  dans  ces  plaintes , qui 
lî’ctoient  point  fans  fondement , bor- 
noient  leurs  vues  aux  feuls  avantages  de 
la  liberté  : mais , dans  les  grandes  af- 
faires , il  faut  tout  envifaget  , & fe 
contenter  de  ce  que  l’on  peut  exécuter 
avec  fuccès,  fans  vouloir  toutembralTer 
à la  fois.  C’étoit  la  difpofition  de  Quin-  ' 
tins  i comme  lui-même  le  fera  obfer-- 
ver  dans  la  fuite. 


Îf7. 


Quintius  retourna  d’Argos  à Elatie , Qujn,;„j 
d’où  il  étoit  parti  pour  cette  guerre  pendant  rhi^ 
contre  Sparte.  Nous  avons  raconté 
vance  , à la  fin  du  tome  précédent , Grèce, 
qu’il  emploia  tout  l’hiver  a rendre 
juftice  aux  peuples  , à réconcilier  en-  Plut,  in 
tr’elles  les  villes,  à appaifer  les  inimitiés 
entre  les  premiers  citoiens , de  à rétablir 
par  tout  le  bon  ordre  , ce  qui  étoit'. 
le  véritable  fruit  de  la  paix , la  plus 
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Ah.  R.  lîS.glorieufe  occupation  du  Vainqueur  , ' 
Av.J.c.iM-^  une  preuve  certaine  que  la  guerre 
n’avoit  été  entreprife  que  par  des  mo- 
tifs juftes  &c  railonnables. 

Beauaifconrs  Au  commenccm'ent  du  printems, 
de  Q»ûntius fg  fendit  à Corinthe,  où  il 

^isns  1 Aiicrn"  . , . i i ^ f f 

biéc  des  Alliés  avoir  convoque  une  Allemblee  gene- 
des  Députés  de  toutes  les  villes, 
jo!’  ' ^ Là  il  leur  reprélenta  comment  Rome 
s’étoit  prêtée  Avec  joie  & emprelTe- 
ment  aux  prières  de  la  Grèce  qui  avoir 
imploré  fon  fecours , & avoir  fait  avec 
elle  une  alliance  , dont  il  efpéroit  que 
l’on  n’auroit  pas  lieu  de  fe  repentir.  II 
parcourut  en  peu  de  mots  les  aétions 
&■  les  entreprifes  des  Généraux  Ro- 
mains qui  l’avoient  précédé, & raporta* 
les  fiennes  avec  nne  modeftie  qui  en 
relevoit  le  mérite.  Il  fut  écouté  avec 
un  applaudiflTement  général  , excepté 
lorfqu’il  vint  à parler  de  Nabis  , où 
rAdemblée , par  un  murmure  modefte, 
fit  fentir  fa  furprife  &:  fa  douleur  , de 
ce  mie  le  Libérateur  de  la  Grèce  avoir 
laiué  dans  le  fein  d’une  ville  auflî  illuf- 
tre  que  Sparte , un  Tyran,  non  feule- 
ment infupportable  à fa  patrie , mais 
redoutable  à toutes  les  autres  villes. 

Quintius , qui  n’ignoroit  pas  la  dif- 
pofition  des  efprirs  à fon  égard  fur 
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ce  fiijet  , crut  devoir  rendre  compte  An.  r.  yjs. 
de  fa  conduite  en  peu  de  mots.  « 
j>  avoua  qu’il  n’auroit  point  falu  en- 
« tendre  à aucune  condition  de  paix 
« avec  le  Tyran  , fi  cela  avoir  pu  fe 
» faire  fans  rifquer  la  perte  entière  de  • 

» Sparte:  Mais , qu’y  aiaiit  lieu  de  crain- 
» dre  que  la  ruine  de  Nabis  n’entraî- 
» nât  celle  d’une  ville  fi  confidérable , 

» il  avoit  paru  plus  fage  de  laifler  le 
»»  Tyran  affoibli  & hors  d’état  de  nui- 
» re  , que  de  hazarder  de  voir  peutêtre 
»»  la  ville  périr  par  des  remèdes  trop 
n violens , & par  les  efforts  mêmes  que  , 
ft  l’on  feroit  pour  la  fauver. 

»>  Il  ajouta  à ce  qu’il  avoit  dit  du 
»>  paffé , qu’il  fe  préparoit  à partir  pour 
ritalie,  & à y faire  retourner  toute 
w l’armée.  Qu’avant  dix  jours  ils  en- 
» tendroient  dire  qu’on  auroit  retire 
les  garnifons  de  Dcmétriade  & de 
» Chalcis  ; & qu’il  alloit , à leurs  yeux , 

» rendre  aux  Achéens  la  Citadelle  de 
» Corinthe.  Qu’on  verroit  par  là  leT 
»*  quels  étoient^plus  dignes  de  foi  des 
yy  Romains  ou  des  Etoliens  j & fi  ces 
» derniers  avoient  eu  raifon  de  répan- 
« dre  par  tout  j que  l’on  ne  pouvoit 
M plus  mal  faire  que  de  confier  la  liber- 
w té  Peuple  Romain,  & que  l’oa  n’?  - 
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5î8.  „ voit  fait  que  changer  de  joug  en  re- 
cevant  les  Romains  pour  maîtres  au 
« lieu  des  Macédoniens.  Mais  que  l’on 
» favoit  que  les  Etoliens  ne  fe  pi- 
' >9  quoient  pas  de  difcrétion  & de  fagef- 
• » le  , ni  dans  leurs  difcours  , ni  dans 
M leurs  adtions.  • t 

» Que  pour  ce  qui  regardoit  les 
»f  autres  Peuples , il  leur  recomman- 
n doit  de  juger  de  leurs  amis  par  les 
>»  aéHons  , & non  par  des  paroles  ; 
» & de  bien  difcerner  à qui  ils  de- 
« voient  fe  fier  , de  contre  qui  ils  de- 
>»  voient  fe  tenir  en  garde.  Il  les  ex- 
» horta  à ufer  modérément  de  la  li- 
j»  ber  té  en  leur  repréfentantj  Que  re- 
» tenue  dans  de  juftes  bornes , elle, 
>»  étoit  falut-aire  aux  particuliers  auf- 
» fi  bien  qu’aux  villes  ; que  , fans  ce 
>»  tempérament,  elle  devenoit  à char-. 
« gc  aux  autres , 6c  pernicieufe  à ceux 
JJ,  qui  en  abufoient.  Que  les  prin- 
jj  cipaux  des  villes  , que  les  différens 
JJ  Ordres  qui  les  compofent , que  les. 
JJ  villes  .elles  - memes  en  général,! 
jj  s’appliquafient  avec  foin  à garder. 
»j  mutuellement  une  parfaite  union. 
JJ  Que  tant  qu’elles  demeureroient. 
»>  unies , ni  Roi  ni  Tyran  ne  pour- 
>5  roient  rien  contre  elles.  Que  Ja  dif-. 

JJ  corde 
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«corde  & la  fédition  ouvroienc  laAn-ï^rr** 

\ IJ  O ' Av.J-C,  i»4- 

»>  porte  a tous  les  dangers  & a tous 
r>  les  maux  , parce  que  le  parti  qui  fe 
n fent  le  plus  foible  au  dedans , cher- 
»»  che  de  l’appui  au  dehors , Sc  aime 
« mieux  appeller  l’étranger  à fon  fe- 
» cours  , que  de  céder  à fes  conci- 
f»  toiens. 

» Il  termina  fon  difcours  en  lescon- 
n Jurant  avec  bonté  & tendrelfe  d’en- 
» tretenir&  deconferver  par  Icurfage 
»>  conduite  la  liberté  dont  ils  étoient 
>9  redevables  à des  armes  étrangères , 
s>  & de  faire  connoitre  au  Peuple  Ro- 
99. main,  qu’en  les  rendant  libres,  il 
99  n’avoit  pas  mal  placé  fa  proteétioa 
99  & fes  bienfaits. 

Ces  avis  furent  reçus  comme  les 
avis  d’un  père.  Tous  , en  l’entendant 
parler  ainfi  , pleuroient  de  Joie , & 

Quintius  lui-même  n^  put  retenir  fes 
larmes.  Un  doux  murmure  marquoit 
les  fentimens  de  toute  l’AlTemblée.  Ils 
fe  regardoient  les  uns  lei  autres , pleins 
d’admiration  d^ce  qu’ils  venoient  d’en- 
tendre , ôc  s’exhortoient  à graver  pro- 
fondément dans  leur  mémoire  & dans 
leur  cceur  des  confeils  qu’ils  dévoient 
refpeéter  comme  des  oracles. 

Enftiite  , Quintius  aiant  fait  faire  L«<rciavei 
Tomé:  FIL  B 
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Av.  R.  yft.  filence  , leur  demanda  de  s’informer 
A'"  ^ c.  ij^.  gxadtement  de  ce  qui  pouvoir  refter 
panJus  dans  dans  la  Orcce  de  ciroiens  Komains  ei- 
claves , & de  les  lui  envoier  en  Thef- 
Qumcius.  falie  dans  l’efpace  de  deux  mois.  Il 
leur  repréfenta  qu’il  ne  feroit  pas  hon- 
nête pour  eux -memes  de  lailTer  en 
efclavage  ceux  à qui  ils  dévoient  leur 
liberté.  Tous  fe  récrièrent  avec  applau- 
dilTement,  & rendirent  grâces  en  parti- 
culier à Quintius  de  ce  qu’il  avoir  bien 
voulu  les  avertir  d’un  devoir  fi  jufte 
& fi  indifpenfable.  Le  nombre  de  ces 
efclaves  étoit  fort  grand.  Ils  avoient 
été  pris  par  AnnibaTdans  la  guerre 
Panique  , &:  comme'les  Romains  n’a- 
voient  pas. voulu  les  racheter  , il  les 
avoic  vendus.  11  en  coûta  à l’Achaïe 
feule  cent  talens , c’eft-à-dire  cent  mille 
écus,  pour  rembourfer  aux  maîtres  le 
prix  des  efclaves,  pour  chacun  defquels 
on  paioic  cinq  cens  deniers  , c’eft- 
à-^dire  deux  cens  cinquante  livres.  Le 
nombre  par  eonféquent  montoit  ici  4 
douze  cens.  Qu’on  juge  par  propor- 
tion de  tout  le  relie. 

Quintius  fait  L’AlTemblée  n’étoir  pas  encore  finie , 
qu’on  vit  la  garnifon  defcendre  de  la 
maines  de  la  Citadelle , puis  fottir  de  la  ville.  Quin- 
Cü^ilie  la 'fui vit  de  près  , de  fe  retira  au 
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milieu  des  acclamations  des  peuples,  an.  r. 

<qui  rappelloienr  leur  fauveur  & leur 
libérateur , & .faifoient  mille  vœux  au  «c  de  oénié- 
ciel  pour  luL  • 

Il  tira  pareillement  les  garnifons  de 
Chalcis  èc  de  Démé triade  , ^ 7 * 

reçu  avec  les  mêmes  ^plaudilTemens. 

De  là  il  palTa  en  TbeUalie  dans  le  def-  n j^gie  jej 
fein,  non  feulement  de. rendre  la  li-t?”"®.  ^ 

• / *11  1 * f • Xhcflilie* 

berte  aux  villes  de  cette  contrée,  mais  jbid, 
d’y  rétablir  une  forme  de  gouverne- 
ment fuppor table , après  la  confulîon  8c 
ledéfordrequiyavoientrégné  jufques- 
là.  Car  ce  n’étoient  pas  feulement  les 
malheui’s  des  rems , ou  la  tyrannie  des 
Rois , qui  avoieut  caiifé  parmi  eux  ces 
troubles  ; mais  encore'  leur  caraétére 
naturellement  inquiet  & remuant , n’y 
aiant  jamais  eu  parmi  eux  , depuis 
leur  origine  jufqu’au^  tems  dont  nous 
parlons  ; 8c  même.jufqu’à  celui  où  écri- 
voit  Tite-Live,  ni  AlTemblée  particu- 
lière dans  chaque  ville , ni  Etats  géné- 
raux de  toute  la  nation  , qui  n’eulTent 
•été  troublés  par  le  tumulte  des  partis  " 

8c  des  féditions.  Il  fe  régla  principa- 
lement fur  le  revenir  des  particuliers 
. pour  choifif  des  Juges , 8c  pour  fçrmér 
un  Sénat  : perfuadé  qu’un  des  moiens 
les  plus  eracaces  pour  rétablir  le  bon 

Bij 
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An.  r.  îtS.  ordre  parmi  ce  peuple , étoit  de  met- 
Av.j.c.  IM-  j.j.g  jg  crédit  5c  la  piiifTance  entre  les 
mains  de  ceux  qui,  par  la  ficuation  de 
leur  fortune , avoient  le  plus  d’intérêt 
à maintenir  la  paix  & la  tranquillité 
dans  la  Nation. 

Mort  de  Nabis  ne  profita  pas  lontems  de  la 

^ztv'xxxv.  accordée.  Quel- 

’ ques  années  aprèy  , aiant  rompu  le 
Traité  qu’il  avoir  fait  avec  les  Ro- 
mains , les  Achéens , à qui  Flamininus , 
en  partant  pour  Rome , avoir  fort  re- 
commandé de  veiller  fur  ce  Tyran  , 
l’attaquèrent  fous  la  conduite  du  cé- 
lébré Philopémen  , & après  l’avoir 
battu  dans  un  combat,  l’obligèrent  de 
fe  tenir  renfermé  dans  fa  ville.  Quel- 
que tems  après,  Alexaméne,  fous  pré- 
texte de  lui  amener  un  fecours  d’Eto- 
liens , le  tua  par  trahifon.  Philopémen 
étant  accouru  aufiîtôt , obligea  Sparte 
d’entrer  dans  la  ligue  des  Achéens. 
Nous  traiterons  ces  faits  dans  la  fuite 
avec  un  peu  plus  d’étendue.  - 
Quiutius  rc-  Quintius  aiant  réglé  les  affaires  de 
tourne  à Thcffalie  , paffa  par  l’Epire  , vint  à 
rhoniUr  du  Orique  , s embarqua  pour  l ltalie,  & 
"r“"YÏïiv  à Rome  , où  toutes  fes  troupes 

jj'’"  ' fe  rendirent  auflî.  Le'  Sénat  lui  donna 

audience  hors  de  la  ville  , comme 
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c’étoit  la  coutume;  & après  qu’il  eut  An.  R- 

1 ’ CL  J ^ Av.J.C.ijtf. 

rendu  un  compte  exact  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait , les  Sénateurs  lui  dé- 
cernèrent , d’un  confentement  unani- 
me , l’honneur  du  triomphe  qu’il  avoit 
fi  bien  mérité.  La  cérémonie  dura 
trois  jours , pendant  lefquels  il  fit  paf- 
fer  en  revue  devant  le  peuple  les  prc- 
cieufes  dépouilles  qu’il  avoit  amafiees 
dans  la  guerre  contre  le  Roi  de  Ma- 
cédoine. Démétrius  fils  de  Philippe  , 

& Arméne  fils  de  Nabis , étoient  par- 
mi les  otages  , & ornoient  le  triom- 
phe du  vainqueur.  Mais  ce  qui  en  fai- 
foit  le  plus  bel  ornement , étoient  les 
citoiens  Romains  délivrés  d’efclavage , 
qui  fuivoient  le  char  la  tête  rafe , en 
ngne  de  la  liberté  qui  venoit  de  leur 
être  rendue.  Il  fit  diftribuer  à chacun 
defes  foldats  vingt- cinq  deniers, (douze 
livres  dix  fols  : ) le  double  aux  Centu- 
rions , le  triple  aux  Cavaliers. 

J’ai  déjà  averti  que  je  me  donnois 
la  liberté  de  différer  ou  d’anticiper 
certains  faits , fans  m’aftreindre  à ra- 
conter année  par  année  ce  qui  s’eft 
pafTé  , pour  ne  point  trop  couper  la 
fuite  d’une  même  hiftoire  , & pour 
en  expofer  les  divers  événemens  fous 
un  même  point  de  vue.  Les  dattes 
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Am.  R.  ^58.  qui  font  toujours  à la  marge  facilitent 
v.j.  .1^4. nioien  de  raprocher  les  uns  des  au- 
rres , quand  on  le  voudra , les  faits  qui 
ont  concouru  pour  le  tems.  Je  reviens 
donc  fur  mes  pas. 

Àm.  R.  C.  COR^IELIUS  CeTHECUS» 

Av.J.c.197.  Q.  Minucius  Rueus. 

Heureux  fuc-  CesdeuxConsüls  avoient  eu 
ces  des  deux  pout  département  la  Gaule.  Après 

Oonfit  ^ Gsns  • 1*1  1 * 1**  i 

la  Gaule.  avoit  rempli  les  devoirs  ordinaires  de 
ion  , ils  partirent  tous  deux  pour 
province.  Cornélius  marcha  par 
le  plus  droit  chemin  contre  les  Infu- 
briens  , qui  éfoient  aétuellement  fous 
les  armes  avec  les  Cérromans  leurs 
alliés.  BrelTe  ( Brïxia  ) étoit  la  capi* 
taie  de  ceux-ci  , & Milan  des  Infu- 
briens.  Q.  Minucius , prenant  fur  la 
gauche,  tourna  vers  la  mer,  ôcs^avan- 
çant  du  côté  de  Gènes , attaqua  d’a- 
bord les  Liguriens.  Tout  lui  réuffit 
parfaitement.  Déjà  il  avoir  réduit  fous 
la  puilïance  Romaine  toutes  les  na- 
tions qui  font  en  deçà  du  Pô,  excep- 
té les  Boïens  & les  llvates , dont  les 
ptemiers  étoient  Gaulois,  &les  autres 
Liguriens.  On  faifoit  monter  à quinze 
le  nombre  des  bourgades  qui  s’étoient 
rendues , & à vin^t  mille  celui  de  leurs 
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iiabitans.  De  là  le  Conful  mena  fes  Lé-  \ 
gions  fur  les  terres  des  * Boïens.  ' ’ 

Peu  avant  fon  arrivée , les  Boïens 
avoient  palTé  le  Pô  avec  lenr  armée  , 

& s’étoient  joints  aux  Cénomans  & 
aux  Infubriens  pour  oppofer  toutes 
leurs  forces  réunies  aux  ennemis  ,,  qu’ils 
croioient  aulïi  devoir  fe  joindre  pour 
les  attaquer.  Mais  , quand  ils  appri- 
rent que  l’ün  des  deux  ravageoit  leurs 
terres , ils  y rerourirérent  pour  les  dé- 
fendre. Cependant  les  Infubriens  &c 
les  Cénomans  fe  campèrent  fur  les  ri- 
ves du  fleuve  Mincio  j & le  Conful  > ^ 

Cornélius  environ  à cinq  mille  pas  an 
deflbus  d’eux.  Celui-ci , aiant  gagné 
les  Cénomans , les  engagea  à demeu- 
rer dans  l’inaétion  pendant  que  l’on 
en  feroit  aux  mains.  Le  combat  fe 
donna.  Les  Infubriens  flirent  pleine- 
ment défaits.  On  prétend  qu’ils  laif- 
férenr  fur  la  place  trente-cinq  mille 
hommes , & qu’il  y en  eut  près  de  fix 
mille  de  pris,  avec  cent  trente  dra- 
peaux , & plus  de  deux  cens  cha- 
riots. Les  villes  des  Cénomans  , qui 
s’éroient  engagées  dans  la  révolte  des 
Infubriens  , fe  fournirent  aux  vain- 
queurs. 

* Leur  capitcle  itolt  Bonouia  ( Boulogne  * 

B iv 
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Aw.  R,  yjy.  Les  Boïens  , qui  étoient  retournes 
chez  eux  , aiant  appris  la  pleine  de- 
faite  des  Infubriens , n’oférenr  point 
bazarder  un  combat  contre  Minucius , 
& fe  répandirent  dans  les  places  de 
leur  pays.  Sur  ces  nouvelles , les  llva- 
tes , peuple  de  Ligurie  , fe  rendirent 
fans  tenter  une  inutile  réfiftance.  Les 
Confuls  informèrent  le  Sénat  de  ces 
beureux  fuccès.  On  ordonna  que  les 
temples  feroient  ouverts  pendant  qua- 
tre jours,  & que  pendant  ce  tems-là  on 
• rendroit  aux  dieux  des  aélions  de  grâces 
; pour  tous  ces  avant^es , qu’ils  regar- 

doient  comme  un  effet  fenfîble  de  leur 
proteétion.' 

LcTriotnphc  Quand  les  deux  Confuls  furent  dé 
^ Rome , le  Sénat  leur  donna 
fuis, acrefufe  audience  dans  le  temple  de  Bellone^ 
^/iv^xxxiiT,  demandèrent  tous  deux  enfemble 
i*-  que  le  Sénat  leur  accordât  le,  triomphe 

pour  les  avantages  qu’ils  avoient  rem- 
portés fur  les  ennemis  de  la  Républi- 
que. Pour  lors  , deux  Tribuns  du 
Peuple  déclarèrent  qu’ils  ne  permet- 
troient  pas  qu’ils  fiffent  leur  demande 
en  commun , n’étant  pas  raifonnable 
que  la  même  récompenfe  fût  accor- 
dée, â des  fervices  qui  ne  la  méritoienc 
pas  également.  Quelque  bon  témoi- 


/ • 
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gnage  que  Cornélius  rendît  à Minu-Aw.  R. 
cius , ne  craignant  point  de  diminuer  * 
fa  gloire  en  la  partageant  avec  fon 
Cellégue  ÿ il  falut , après  de  longues 
conteftations  , faire  la  demande  fépa- 
rémenr.  Le  Triomphe  fut  accordé  à 
Cornélius , pour  avoir  vaincu  les  Infu- 
briens  & les  Cénomans.  Quant  à Mi- 
nucius  , il  ne  put  obtenir  du  Sénat  le 
même  honneur.  Mais  il  s’en  dédom- 


magea en  triomphant  de  fon  autorité 
privée  fur  le  mont  Albain , à l’exemple 
de  quelques  autres  Généraux  , qui  s'é- 
toient  trouvés  dans  le  même  cas  que 

lui. 


L.  Furius  PüRPUREO.  Am.  R. 

M.  ClAUDIUS  MaRCELLUS.  Av.J.C.  ip«, 

Îl  s’en  faloir  bien  que  les  Gaulois , Nouvelles 
fi  l’on  en  excepte  les  Cénomans  , fuf- 
fent  pleinement  fournis , & fe  regardaf  liv.xxxiii. 
fent  comme  entièrement  vaincus,  lls^^*  ^ 
donnèrent  encore  de  l’exercice  aux 
nouveaux  Confuls.  Dans  un  premier 
combat,  Marcellus  , attaqué  par  les 
Boïens , perdit  trois  mille  hommes.  Il 
répara  bientôt  cette  perte.  Aiant  paflfé , 
le  Pô  , il  mena  fes  troupes  dans  le 
territoire  de  Corne , où  Tes  Infubriens 
ctoienr  campés  avec  les  habirans  da 

B V 
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An.  R.  pays  à qui  ils  avoient  fait  prendre  les 
Av.J.C.  ^ iî  r'  J ''LJ 

armes.  11  le  donna  un  combat , dans 
lequel , fi  l’on  en  croit  un  Hiltorien 
( Valerius  Antias  ) Marcellus  tua  aux 
ennemis  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes , leur  prit  cinq  cens  drapeaux  , 
quatre  cens  trente-deux  chariots , & im 
grand  nombre  de  colliers  d’or  , donc 
il  en  offrit  un  d’une  pefanteur  extraor- 
dinaire à Jupiter  Capitolin.  Ce  jour 
même  le  camp  des  vaincus  fut  forcé  Sc 
pillé.  Quelques  jours  après  la  ville  do 
Corne  fut  prife,  & vingt-huit  Châteaux 
fe  rendirent  tout  de  fuite. 

Les  deux  Confuls  .aiant  réuni  leurs 
troupes  , pafférent  dans  le  pays  des 
Liguriens , où  les  Bo'iens  les  fuivirenr. 
11  s’y  livra  un  fécond  combat , où  il 
parut  bien  , dit  Tire  - Live  , que  la 
colère  peut  beaucoup  pour  animer  la 
valeur.  Car  les  Romains , indignés  que 
les  Câulois  ne  celfalfent  point  de  les 
fatiguer  par  leurs  révoltes,  &c  fongeant 
beaucoup  moins  à vaincre  qu’à  fe  ven- 
ger , s’abandonnèrent  de  telle  forte  à 
leurrèfrentiment,  qu’a  peine  laifférenr- 
*ils  échapef  un  feul  des  ennemis,  qui 
pût  annoncer  là  défaite  de  fes  com- 
pagnons. 

Quand  on  eut  reçu  à Rome  les  lét- 
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• très  des  Confuls  qui  conteiioient  laAn.  R. 
nouvelle  de  ces  heureux  fuccès,  le 
nat  ordonna  que  pendant  trois  jours 
on  rendît  aux  dieux  des  aâ:ions  de 
grâces  dans  tous  les'  temples.  Peu  de 
jours  après , Marcellus  revint  à Rome , 
où  le  triomphe  lui  fut  décerné  fur  les 
^ Infubriens  & fur  les  habitans  de  Conle. 

Il  laiflà  à fon  Collègue  refpérance  de 
triompher  des  Bo'iens. 

L’année  fuivante,  le  ConfulValeriiis  iiv.xxxiv» 
.Flaccus  remporta  aulîi  une  viéfoire  fur 
les  Bo’iens. 

Scipion  l’Africain  fut  Confnl  pour  la  Ziv.xxxiv. 
fécondé  fois  en  l’année  5 5 8.* Il  femble 
-avoir  dédaigné  de  fe  mefurer  avec  des  ' 

.ennemis  peu  dignes  de  lui.  Il  lailTa  à 
fon  Collègue  Ti.  Sempronius  la  gloire 
trop  aifée  de  vaincre  les  Infubriens -& 
les  Bo’iens.  Elle' lui  coûta  pourtant  fort  * 

^her.  Attaqué  d’abo'rd  très-vivement 
dans  fon  camp , il  perdit  beauct)up  de 
monde' pour  des  repouifer  : mais  enfin 
■il  les  mit  en  fuite  , & les  tailla  en  pié* 
ces.  Il  demeura  fur  le  champ  de  ba-  - . ' 
.taille  onze  mille  Gaulois,  & cinq  mille  ^ . , 
iRomains.  • , 

La  guerre -des  ^Gaulois  & des  Ligu- 
Tiens  étoit  devenue  par  raportaux  Ro-  k»  Gaufois. 
mains  comme  une  guerre  anniverfaire  : ' 

B vj 
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Cornélius  itMinuciusCows.' 
a-4.  r.  îî».  mais  elle  éclata  avec  plus  de  violence, 
Av.j.G.  caufa  plus  de  terreur  dans  l’année 

où  nous  entrons  , qui  eft  la  559  de 
Rome , qu’elle  n’ avoir  fait  auparavant. 
Sur  la  nouvelle  que  l’on  reçut  que 
quinze  mille  Liguriens  étoient  entrés 
fur  les  terres  de  Plaifance  , & avoier>t 
mis  tout  le  pays  à feu  & à fang , s’étant 
avancés  julqu’aux  murailles  memes  de 
la  Colonie  &c  aux  rives  du  Pô , & qu’à 
leur  exemple, les  Boiens  étoient  fur  le 
point  de  fe  foulevev  : le  Sénat  déclara 
qu^il  y avait  Tumulte.  C’étoit  une 
formule  qui  marquait  l’importance  de 
la  guerre  > & qui  avoit  lieu  partkulié- 
. lement  dans  celle  contre  les  Gaulois  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ailleurs. 
Alors  toute  exemtion  celToit  > & l’on 
avoit  droit  de  faire  prendre  les  armes 
• aux  citoiens  même  qui  avoLent  un 
privilège  pour  en  être  exemts  dans  les 
guerres  ordinaires. 

2>.xxrv.  L’efpérance  du  butin  attiroît  tous 
les  jours  de  nouvelles  troupes  aux  Gau- 
lois , & déjà  il  s’étoit  alTemblé  autour 
de  Pife  plusde  quarante  mille  hommes. 
L’arrivée  du  Conful  Miauciiis  avec  fon 
armée  fauva  la  ville.  Les  ennemis  aulïi- 
tôt  allèrent  camper  au  delà  du  fleuve 
Arrto.  Le  Conful  les  y fuivit  dès  le 
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’ Cornélius  ET  MinuciusCons.  57 
■ lendemain , & campa  à mille  pas  d’eux,  am.  r.  ît»; 
De  fon  pofte  il  défendoit  les  terres  des 
Alliés,  en  tombant  furies  troupes  que 
les  ennemis  envoioient  pour  les  rava- 
ger : mais  il  évitoit  de  leur  donner  ba- 
taille , comme  ils  le  fouhaitoient,  ne 
comptant  pas  alfez  fur  fes  troupes  , qui 
croient  levées  nouvellement,  Sc  ramaf' 
fées  de  différens  endroits. 

. X’autre  ConfuI , L.  Cornélius  Merra-  • 
la , en  palTant  fur  les*  confins  de-  la  Li- 
gurie , avoir  conduit  fon  armée  dans 
le  pays  des  Boïens , où  il  faifoit  la 
guerre  contre  ces  peuples  tout  autre- 
ment que,  fon  Collègue  ne  la  faifoit 
contre  les  Liguriens.  C’étoir  lui  qui 
préfentoit  la  bataille  aux  Boïens  , & 
ceux-ci  n ofoient  l’accepter  , aimant 
k mieux  voir  leurs  terres  ravagées , que 

de  s’expofer  aux  rifques  d’une  nâion 
générale.  Le  ConfuI  aiant  défolé  tout 
le  pays  par  le  fer  & par  le  feu , en  fot- 
tit,  & marcha  versModéne.  Les  Boïens 
le  fuivirenc  fans  bruit  j Sc  pendant  la 
nuit,  aiant  pafie  au  delà  du  camp  du 
ConfuI , ils  s’emparéren  t d’un  défilé  par 
où  il  lui  faloit  nécelTairement  paflèr  , 

Sc  où  ils  comptoient  de  furprendre. 

Mais  le  ConfuI  aiant  découvert  leur 
delTein , & évité  les  embûches  qu’ont 


Digî>izüd  by-fe^OOglc 


1 


J 8 Cornélius  et  Mmucius  Conj. 

Aw.  ^ préparoit,  marcha  contre  eux  , & 

‘les  obligea  d’en  venir  à un  combat.  11 
fur  long  8c  fanglant.  Enfin  les  Boïens 
furent  mis  en  déroute , & taillés  en 
•pièces.  Quatorze  mille  demeurèrent 
fur  la  place  : près  d’onze  cens  furent 
faits  prifonniers  : on  prit  deux  cens 
douze  drapeaux , & foixante-trois  cha- 
riots. Les  Romains  achetèrent  aflez 
cher  cette  viétoire.  Ils  perdirent  cinq 
mille  hommes  , tant  de  leurs  citoiens 
que  des  Alliés , parmi  lefquels  fe  trou- 
voient  plufieurs  Officiers  de  marque. 

Le  Confui  Sur  la  fin  de  l’année  les  troupes  de 
^'rTd’un  ex*  République  fe  virent  deux  fois  ex- 
trême danger  pofées  à un  grand  danger  dans  la  Li- 
‘^^"’gurie.  Premièrement  les  ennemis  atta- 
dicfTe  des  Nu- quêtent  le  camp  des  Romains , & fu- 
1 1 point  de  s’en  rendre  maîtres. 

Peu  de  jours  après , le  Confui  s’étant 
engagé  dans  un  défilé  , les  Liguriens 
s’emparèrent  de  l’ifTue  par  où  il  lui  fa- 
loit  fortir.  Minucius  voiant  le  chemin 
fermé  par  devant , fe  mit  en  devoir  de 
retourner  fur  fes  pas  ; rnais  une  partie 
de  leurs  troupes  avoir  auffi  bouché  la 
gorge  par  où  il  éroit  entré  ‘y  ce  qui  rap- 
pella  dans  l’efprit  des  troupes  le  fou- 
venir  des  embûches  de  Caudium , Si  en 
retraça  à leurs  yeux  l’image.  JLe  Con- 
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fui  avoit  parmi  les' troupes  auxiliaires  a>«.  R.  îf 
de  fou  armées  environ  huit  cens  Nu-'^''*  * 
mides.  Celui  qui  les  commandoit , 
vint  le  trouver,  Sc  s’offrit  de  s’ouvrir 
tm  palTage  à travers  les  ennemis,  & de 
délivrer  l’armée, ajoutant  qu’if en  avoit 
ùn  moien  fur.  Minucius  le  combla  de 
louanges , & lui  promit  de  bien  récom- 
penferunfervice  ü important.  Au fîirôt 
les  Numides  montent  à cheval , & fe 
mettent  à caracoller  jufqu’aiix  corps-  ^ 

■ de-garde  des  ■‘Liguriens , fans  cepen- 
dant faire  aucune  attaque.  Au  fimple 
coup  d’œil,  rienii’étoit  plus  méprifa- 
ble  que  cette  Cavalerie.  Tant  hom- 
mes que  chevaux  , ils  étoient  petits 


Sc  maigres.  Les  Cavaliers  étoient  fans 


ceintures,  & n’avoient  pour  aimes  que 
de  fimples  javelots.  Les  chevaux  fans 
‘mords  , couroient  d’une  façon  diffor- 
me , aiant  l’eiicolnre  roide  , ‘ la  tête 
baflè  & allongée.  Pour  augmenter'  ce 
mépris , ils  fe  laifTérent  tomber  à deffein 
de  deffus’  leurs  chevaux  , fe  donnant 
en  fpeétacle , & s’expofant  à la  rifée  de 
l’ennemi.  Les  Liguriens , qui  d’abord 
fe  tenoient  fur  leur  garde  dans  leurs 
poftes  , prêts  à de  défendre  li  on  les 
eût  attaqués  ,'  fe  déchargèrent  la  plu- 
part de  leurs  armes  > Ik  fe  mirent  à re- 
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Am.  ^ f^j.gardef , les  bras  croifés  , un  fpeâiacle 
y.  . lesfaifoit  rire.  Cependant  les  Nu- 

mides caracolloient  de  côté  ôc  d’autre, 

f)uis  s’enfuîîsent  , & revenoient  fur 
eurs  pas , s’avançant  toujours  peu  à 
peu  vers  la  fortie  du  dénié , comme 
s’ils  étoient  emportés  malgré  eux,  ôc 
qu’ils  n'eulTent  pu  retenir  leurs  che- 
vaux. £ndn  , piquant  des  deux , ils^ 
forcèrent  les  Liguriens  de  s’ouvrir  , 
& de  les  lailTer  palTer.  D’abord  ils  mi- 
rent le  feu  aux  premières  maifons  qu’ils 
rencontrèrent , & enfuite  au  premier 
bourg  qui  fe  trouva  fur  leur  route  , 
& à plusieurs  autres  de  même  , tuant 
cous  ceux  qui  leur  comboient  fous  la 
main.  Les  Liguriens  , du  lieu  où  ils 
étoient  campés , aperçurent  premiére'- 
ment  la  fumée  de  ces  incendies  j un 
moment  après  ils  entendirent  les  cris 
des  malheureux  qu’on brùloit  & qu’on 
malTacroit  dans  les  bourgs  & dans  les 
villages  y ôc  enfin  les  vieillards  & les 
cnfans  , qui  avoient  pu  échaper  à la 
fureur  des  Numides  , vinrent  jetrer 
l’allarme  & l’épouvante  dans  tout 
* le  camp.  Alors  la  plupart  des  Ligu- 
riens , fans  prendre  eonfeil  ni  attendre 
l’ordre  de  perfonne  , courent  chacun 
de  leur  coté  > pour  défendre  leurs 
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proches  &c  leurs  biens.  En  peu 
res  le  camp  Te  trouva  abandonné  ^ & le 
Conful , délivré  du  ^éril , continua  fon 
chemin , & arriva  ou  il  avoir  delTein  de 
£e  rendre. 

L’année  fuivante , {5^0)  le  meme  -Z^'v.xxxv, 
Minucius  remporta  une  viétoire  alfez 
importante  fur  les  Liguriens.  Et  leurs  ■ 
terres  furent  bientôt  après  ravagées 
par  le  Conful  Quintius  ; pendant  que , 
d’un  autre  côté , Domitius  fon  Collè- 
gue fournit  une  partie  des  Boïens. 

L’acharnement  des  peuples  de  Li-  Acbanr- 
gurie  contre  les  Romains  tenoit 
que  chofe  de  la  fureur.  Ils  avoient  mis  Liv  X s. 
fur  pié  ( année  <^G\  ) une  armée  , en^^* 
faifant  ufage  de  ce  qu’ils  appelloient  la 
Loi  Sacrée  , par  laquelle  les  foldats 
s’engageoient , avec  les  plus  terribles 
fermens  , à ne  fortir  du  combat  que 
vainqueurs.  Ils  vinrent  tout  d’un  coup 
pendant  la  nuit  fondre  fur  le  camp  du 
Proconful  Minucius.  Ce  Général  tint 
fes  foldatsfous  les  armes  jufqu’au  jour , 
fort  attentif  à empêcher  que  l’ennemi 
ne  forçât  par  quelque  endroit  fes  re- 
tranchemens , où  il  fe  tint  renfermé. 

Dès  que  le  jour  parut , il  fortit  fur  % 
eux  par  deux  portes  en  même  tems. 

Mais  il  ne  repoulTa  pas  les  Liguriens 
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An.  K.  ffi.par  ce  premier  effort,  comme  il  l’a- 
Av.j.c.  efpéré.  Ils  difputérent  la  victoire 

pendant  plus  de  deux  heures.  Enfin  , 
épuifes  des  fatigues  ducombat,&  d’une 
longue  veille , ils  ne  purent  réfifterplus 
lontems  à des  troupes  routes  fraîches 
qui  fe  fuccédoient  continuellement  les 
' unes  aux  autres  j ôc  la  crainte  étoufant 
en  eux  le  fouvenir  de  leurs  fermens , 
ils  tournèrent  enfin  le  dos.  Il  y eut , 
de  leur  part  j quatre  mille  hommes  de 
tués  y & les  Romains  n’en  perdirent  pas 
trois  cens.  . 

vîauire  ic  Environ  deux  mois  après , le  Conful 
'^iomphe  dup^  Coinelius  Scipion  , lurnommé  Na- 

Conlul  Na-  ^ ^ i i -ii 

fic3  fur  les  lica  , gagna  une  grande  bataille  contre 
Boicns.  Tarmee  des  Boïens , & demeura  maître 
de  leur  camp.  Ils  fe  fournirent  fur  le 
champ.  Le  Conful  Tes  obligea  de  lui 
donner  des  orages , de  leur  ôta  la  moitié 
de  leurs  terres , afin  que.  le  Peuple  Ro- 
main y envoiât  des  Colonies , s’il  le 
jugeoit  à propos.  Il  partir  auflîtôt  pour 
Rome , après  avoir  congédié  fon  ar- 
mée , & lui  avoir  marque  un  jour  pour 
fe  rendre  auprès  de  la  Ville,  ôc  triom- 
pher enfuite  avec  lui.  Car  il  ne  dou- 
toit  point  qu’on  ne  lui  accordât  le 
Triomphe  : ce  qui  fouffrit  pourtant 
plus  de  difficulté  qu’il  ne  penfoit.  Le 
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Cornélius  et  Acilius  Cons.  45 
lendemain  donc  de  fon  arrivée  , il  con-AN.  R.  f<i; 
voqua  le  Sénat  dans  le  temple  de 
lone  *,  & après  avoir  fait  le  récit  de  la 
viétoire  qu’il  avoit  remportée,  il  de- 
manda qn’on  lui  permît  d’entrer  triom- 
phant dans  la  Ville.  P.  Sempronius 
Blefus  Tribun  du  Peuple,  » reconnoif- 
» faut  qu’il  étoit  fort  digne  de  cet 
»>  honneur  , dit  qu’il  n’étoit  pas  d’avis 
»»  qu’on  le  lui  accordât  fur  le  champ. 

>»  Qu’il  s’étoitun  peu  trop  hâté  de  con- 
»*  gédier  fon  armée  , & de  revenir  liii- 
» même  à Rome.  Qu’ils  auroient  pu 
« rendre  de  grands  fervîces  â la  Répu- 
»*  blique  , en  pafTant  dans  la  Ligurie  j 
&c  qu’il  feroit  fort  à propos  d’y  ren- 
« voier  le  Conful  & fes  Légions , afin 
» qu’ils  achevalTcnt  de  domter  les  Li- 
» guriens.  Que  ce  feroit  le  tcms  alors 
»»  de  lui  accorder  le  Triomphe. 

Le  Conful  répondit , » Que  le  fort 
« ne  lui  avoit  pas  donné  la  Ligurie 
» pour  p'rovince  , mais  le  pays  des 
»>Boïens.  Qu’il  avoit  vaincu  ces  pen- 
>»  pies  en  bataille  rangée  , avoit  pris 
» leur  camp , & forcé  deux  jours  après 
» toute  la  nation  à fe  rendre.  Que  c’é- 
» toit  d’eux  qu’il  demandoit  à triom- 
» pher , non  des  Liguriens.  Qu’au 
» rcftc  on  ne  devoir  pas  s’étonner  que 
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* ” l’armée  viéborieufe  ne  trouvant  plus 

Av*J,C,iqii  I)  * 1 1 • 

» d ennemis  dans  la  province  , rut  re- 
« venue  à Rome  pour  y honorer  le 
3i  Triomphe  de  fon  Général.  Que  de 
>j  la  renvoier , comme  le  Tribun  le 
propofoit , ce  feroit  pour  elle  une^ 
» nonte  & une  flétriflure  qu’elle  n’a- 
voit  point  certainement  méritée  , 
j>  non  plus  que  lui.  Que  pour  ce  qui 
»»  le  regardoit  perfonnellement , il  fe 
5»  trouvoit  trop  honoré  pour  toute  fa 
»>  vie  du  glorieux  témoignage  que  le 
' « Sénat  lui  avoit  rendu  en  le  choifif- 

3i  fant  comme  le  plus  homme  de  bien 
>5  de  la  République  , pour  recevoir  la 
^ »>  Mère  des  dieux.  Que  ce  feul  titre , 
33  quand  on  n’y  ajouteroit  pas  celui 
M de  Conful  & de  Triomphateur,  fuf- 
» firoit  pour  rendre  fon  nom  célébré 
33  dans  tous  les  fiécles.  “ Des  remon- 
trances fi  raifonnables , non  feulement 
mirent  tous  les  Sénateurs  dans  fes  in- 
térêts, mais  engagèrent  même  le  Tri- 
bun à.fe  défifter  de  fon  oppofition. 
Ainfi  il  triompha  des  Boïens  d’une 
manière  plus  honorable  encore  pour 
lui , que  s’il  n’y  avoit  trouvé  aucune 
difficulté, 

ASàiteid’Ef-  Aprês  avoir  parcouru  les  affaires 
tague.  de  la  Gaule  6c  de  la  Ligurie  , je  paife 
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maincenant  à celles  de  rEfpagne.  On  r. 
ne  peut  pas  dire  qu’elle  ait  été  abfolu- 
ment  fans  guerre  pendant  les  quatre 
années  que  Philippe  occupa  principa- 
lement les  armes  Romaines , puifque  ziv.  xxxi. 
On.  Cornélius  qui  y avoir  été  envoié  fo  é-xxxiii, 
en  5 5Z  , 'remporta  dans  l’année  5 5<î^^" 
dont  nous  allons  parler , le  petit  Triom- 
phe pour  les  heureux  fucces  qu’il  avoit 
eus  en  E^agne.  Mais  ces  guerres 
avoient  été  peu  confidérables , comme 
011  le  peut  conjedurer  par  le  filence 
de  Tite-Live. 

■ Peu  de  tems  après  que  le  Traité  de  Echec  reçu 
paix  avèc  Philippe  avoit  été  conclu, ‘J®"*  l’Efpa- 

r . • r L ' ' Citerieu- 

ia  joie  que  cauloit  cet  heureux  eye-te. 
nement  fut' un  peu  troublée,  par  les  -^'v-xxxiiij 
triftes  nouvelles  que  l’on  reçut  d’Ef- 
pagne.  Elle  formoit  deux  provinces  : 

TEfpagne  Citérieure , qui  étoit  en  deçà 
de l’Ebrej  & l’Efpagne  Ultérieure , qui 
€toit  au  delà.  On  apprit  «-que  le  Pré- 
ft  teur  C.  Sempronius  Tuditanus  avoit 
»>  été.  défait  dans  la  province  Citérieu- 
93  re  y que  fon  armée  avoir  été  battue 
93  Sc  mife  en  fuite  ; ôc  que  dans  cette 
» adion  il  avoit  été  tué  pluheurs  per- 
j>  fonnes  de  marque.  Que  Tuditanus 
» 4ui-mème  aiant  été  enlevé  de  def- 
u fus  le  champ  de  bataille  dangereu- 
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A»».  R.  » fement  blelTé  , ètoit  more  peu  de 

AV.J.C,  . V * 

» jours  apres. 

Am.  R.  ÎÎ7.  L*  VaLERIUS  FlACCUS. 

Av.j.c.i^if.  PoRCIUS  CaTO. 

Caron  eut  pour  département  l’EF- 
pagne  Citérieure.  Avant  qu’il  partît 
pour  s’y  rendre  , il  s’éleva  à Rome 
une  célébré  conteftation  au  fujet  de  la 
Loi  Oppia  , à laquelle  il  eut  grande 
part.  J’en  parlerai  dans  la  fuite,  après 
que  j’aurai  raporté  fes  expéditions 
guerrières. 

Départ  de  Après  que  cette  difpute  eut  été  ter- 

Caton  mince,  Caton  partit  avec  vingt-cinq 

/Lfpagnc.  » ^ C ^ 

liv.xxxiv. galeres , dont  les  Allies  enavoient  rour- 
ni  cinq , & fe  rendit  au  * Port  de  la 
Lune  , où  il  avoit  ordonné  à fon  armée 
de  fe  rendre.  Aiant  fait  ramalTer  le 
long  de  la  côte  tous  les  bâtimens  qui 
s’y  trouvèrent,  de  quelque  efpéce  qu’ils 
fulTent , il  y embarqua  fes  (oldats , ôc 
leur  commanda  de  le  fuivre  au  port 
de  Pyrénée  , d’où  fon  delTein  éroit  d’al- 
ler aux  ennemis  avec  toute  fa  flote.  U 
' arriva  à **  Empories , où  il  mit  tous  fes 
foldats  à terre , excepté  ceux  qui  dé- 
voient fervir  fur  mer. 

* Au  golfe  de  Spccia.  fur  \ **  Ampourlas  ^ ville 

ia  côte  de  Oénes*  i d'Efoagne  en  Catabgne» 

* 
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Il  y avoir  à Empories  deux  villes^*'-  ïîr. 

leparees  par  un  mur,  dont  1 une  croit  ^ ^ . 

/ . 1 /->  • • . I Dcfcnpcioiz 

occupée  par  des  Grecs  originaires  de  «l’Emporicj, 
Phocée  , comme  les  Marfelllois  , & 9- 


l’autre  étoit  habitée  par  des  Efpagnols. 
Il  eft  étonnant  que  des  étrangers , ex- 
pofés  d’un  côté  aux  incurfions  mari- 
times , & de  l’autre  aux  attaques  des 
Efpagnols  , nation  féroce  & belliqueu- 
fe  , aient  pu  fe  maintenir  lî  lontems  le 
long  de  cette  côte , & conferver  leur 
liberté.  On  ne  peut  attribuer  cet  effet 
merveilleux  qu’à  la  vigilance  & à la 
difcipline  , que  rien  n’entrerient  da- 
vantage parmi  les  foibles , que  la  crain- 
te qu’ils  ont  d’être  furpris  par  des  voi- 
sins plus  puiffans  qu’eux.  La  partie  du 
mur  qui  donnoit  fur  la  campagne  étoit 
très-bien  fortifiée , n’aiant  qu’une  feule 
porte  , dont  la  garde  étoit  confiée  à 
quelqu’un  des  Magiftrars , qui  ne  l’a- 
bandonnoit  jamais.  Pendant  la  nuit , 
il  y avoit  toujours  im  tiers  des  ciroiens 
poftés  fur  les  murailles  pour  les  garder. 
Et  ils  s’acquittoient  de  ce  devoir , dans 
lequel  ils  fe  fuccédoient  les  uns  aux 
autres , non  par  forme  & pour  obéir 
a la  Loi , mais  avec  autant  de  foin  , 
de  vigilance  , & d’exaélitude , que  fi 
les  ennemis  euffent  été  à leurs  portes. 
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Av.  R.  Ils  ne  recevoient  aucun  Efpagnol  dans 

Av.i.c.  ^ ^ jjg  éloignoient  eux- 

mêmes  que  rarement , &c  avec  précau- 
tion : mais  ils  avoient  pleine  liberté  de 
for  tir  du  côté  de  la  mer.  A l’égard  de 
la  porte  qui  donnoit  fur  la  ville  des 
Efpagnols  , ils  ne  fortoient  jamais  par 
là  qu’en  grand  nombre  •,  & c’étoit  or- 
dinairement ce  tiers  des  habitans  qui 
avoient  gardé  les  murs  pendant  la  nuit. 
Voici  les  raifons  qui  les  engageoient 
à fortir.  Les  Efpagnols,,  peu  faits  à la 
navigation  , étoient  ravis  de  commer- 
cer avec  cette  nation  , en  achetant 
d’elle  les  marchandifes  étrangères 
qu’elle  apportoit  dans  fes  vailTeaux  ; 
& en  lui  vendant  à fon  tour  ce  que  ~ 
les  récoltes  leur  fournilToient  au  delà 
de  leur  nécelTaire.  Ce  befoin  mutuel 
qu’ils  avoient  les  uns  des  autres  , ou- 
vfoit  aux  Grecs  l’entrée  de  la  ville  Ef- 
pagnole.  Ce  qui  contribuoit  encore  à 
leur  fureté  , c’étoit  la  protedion  des 
Romains , dont  ils  cultivoient  l’amitié 
avec  autant  de  zélé  & de  fidélité  que 
les  Marfeillois  , quoiqu’ils  ne  fufient 
pas  fi  puiflans  qu’eux.  Et  c’eft  par  cette 
raifon  qu’ils  reçurent  alors  le  Cpnful 
& fon  armée  avec  beaucoup  d’empref- 
ièment  &c  de  joie. 

M.  Helvius 
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M.  Helviiis  ,'qui  avoic  défait  les^w.  R. 
Celtibériens  dans  l’Efpagne  Ultérieu-^\*'.‘\^*' 
re  , de  pris  la  ville  * d llUturgis , étant  10, 
retourné  à Rome  , reçut  l’honneur  du 
petit  Triomphe;  &c  Q.  Minucius,  qui 
avoir  commandé  dans  l’Efpagne  Ci- 
térieure,fut  honoré  du  grand  Triom- 
phe. > 

Pendant  q^iè  le  Conful  étoit  campé  RufedeCa- 
alTez  prés  d’Empories  ,*  des  Ambaüa- 
deurs -du  Prince  des  lllergéres  vin-ii-i,}. 
relit  le  trouver,  accompagnés  de  fon  frontix.iy^ 
Els , » pour  lui  demander  du  fecouis 
« contre  les  rebelles  ,-fans  quoi  ils  n’é- 
3>  toient  pas  en  état  dé  deur  réfifter.  • 
j>  Ils  lui  lepréfentcrent  que,  cinq  mill(?- 
9»  hommes  fuffiroient  pour  défendre 
9»  fon  pays  , Sc  que  l’ennemi  ne  les  - 
9J  verroit  pas  plutôt  paroitre  , qu’il  fe 
j>  retireroit.  Caton  répondit  qu’il  étoit 
9»  touché -du  péril  & des  inquiétudes. 

« de  ce  Princa  : mais qu’aiant  dans 
»>  fon  voifinagevun  h grand  nombre* 

9»  d’ennemis , 'avec  lefquels  il  étoit  tour- 
99  les  jours  à la  veille  d’en  venir  àux'- 
>9  mains , il  ne  pouvoir,  fans  s’expofer 
99  à un  danger  manifefte  , affoiblir  fon 
>9  .armée  en  la  partageant.  « Les  Dé*^ 
pu  tés  .liant  entendu  ce  difeours  fc' 

• yilU  d^JEJfogna  dtuis  VAniLilouJîtu 

Tome  y LL  C 
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A»  R.  îT7‘  profterncienc  aux  pies  du  Conful  , 
Ar.J.Uiÿy.  le  conjurant  de  ne  pas  abandonner 
» leur  pays  dans  le  trille  état  où  il 
» fc  trouvoit  réduit.  Car  que  devien- 
j>.  droient-ils , s’ils  étoient  rejettes  par 
»>  les  Romains?  Qu’ils  n’avoienr  point 
»>  d’autres  Alliés  qu’eux  , point  d’autre- 
j>  relTource  dans  tout  l’univers.  Qu’ils 
s»  auroient  pu  fe  mettre'  à couvert  du 
« malheur  qui  âlloit  les  accabler  j s’ils 
« avoient  voulu  manquer  de  fidélité, 

» & fe  foulever  avec  les  autres.  Mais 
qu’ils  avoient  méprifé  toutes  les  me- 
naces  de  leurs  voifins , dans  l’cfpé- 
>j  rance  que  les  Romains  feroient  alfôz 
jr  puilfans  pour  les  défendre.  Que  fi, 

M contre  leur  attente  , ils  fe  voioient 
»>  abandonnes,  & que  lé  Conful  fût 
»»  inexorable  à leurs  prières  , ils  pre- 
n noient  les  Dieux  & les  hommes  ^ 

»y  témoin  que  c’éroit  malgré  eux  qu’ils 
w entreroient  dans  la  révolte  des  au- 
»»  très  peuples  d’Efpa'gne & que  fi 
» c’étoit  une  néceflité  pour  eux  de 
» périr , dur  moins  ils  ne  péciroient 
n pas  feulsv 

Caton  lès  renvoia  ce  jour  > là  fans  ■ 
aucune  réponfe.  Il  fe  trouva  agité  tou-  ■ 
te  la  nuit  dë  deux  penfées  également ' ^ 
inquiétantes*  U aoioit  bien  voulu  ne 

\ 
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P4S  abandonner  fes  Alliés,  & en 
r • r L • ' • Av.j.c  lÿf. 

nie  terns  il  auroit  louhaite  ne  point 

partager  fes  troupes.  Il  voioit  de  part 
& d’autre  de  grajiids  inconvcniens. 

Enfin  il  prit  fon  parti.  11  répondit  le 
lendemain  aux  Députés , que  , quoi- 
u^u’il  craignît  de  s’aftoiblir  en  prêtant 
aux  autres  une  partie  de  fes  troupes, 
cependant  il  avoit  plus  d’égard  au  péril 
qui  les  menaçoit , qu^  la  fituation  où 
il  fe  tiouvoit  lui-même.  11  fait  avertir 
le  tiers  des  foldats  de  chaque  Cohorte 
de  faire  cuire  des  vivres , & de  les 
porter  dans  les  vailTeaux  j & les  Capi- 
taines des  vailTeaux  de  fe  tenir  prêts  \ 

à partir  trois  jours  après.  Aiant  donne 
ces  ordres , il  renvoia  deux  des  Am- 
balfadeurs  pour  en  avertir  le  Roi  des 
Illergétes , & retint  auprès  de  lui  le 
fils  de  ce  Prince , en  le  comblant  d’a- 
initié  & de  préfens.  Il  ne  lailfa  point 
partir  les  AmbalTadeurs  , qu’ils  n’euf- 
fent  vil  les  foldats  embarqués. 

Tour  cela  n’éroit  qu’une  feinte  & 
une  rufe.  Caton , ne  pouvant  fournir 
acluelletnent  aux  Allies  le  renfort  de 
troupes  qu’ils  demandoienc , avoit  ima- 
giné ce  moien.  de  leur  en. donner  au 
moins  l’efpérance.  Il  * favoir  que  fou- 

a Sociis  rrem  pro  le  oAeatanda»  cenfet.  Saep« 

, • •* 
c IJ 
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An.  R.  ÎÎ7. vent,  fur  tout  dans  la  guerre  , l’appa- 

Ay  J.C.  icy,  J ■ 1 ''  Æ'  1 ' ■ 

reiice  produit  le  meme  eitet  que  la  réa- 
lité meme  , de  que  la  feule  idée  d’un  • 
fecours , que  l’on  n’a  point' encore  , 
mais  fur  l'equel  on  croit  devoir  com- 
pter fiirement , fuffit  *pour  infpirer  des 
fentimens  de  contiance  & de  hardielfe.  * 
En  effet , cette  nouvelle  annoncée  dans 

m * • ^ ^ 

le  pays  confine  indubitable  j perfuada , 
non-feulement  aux  lllergéies , mais  en- 
core aux  ennemis , que  le  fecours  des 
Romains  étoit  près  d’arriver  j de  les 
rebelles  fe  retirèrent  fur  le  champ, 
viaoirerem*  Comme  la  faifon  permettoit  de  Te 
fü^rades^ï en  campagne  de  d’agir,  Caton 
pa-nois  près  alla  Camper  à mille  pas  d’Empories*,  de 
i^Krnporïs.*  laUTant  toujours  une  partie 

x,iv.xxxiv.  de  fes  foldats  dans  fon  camp  pour  le 
garder,  il  envoioit  le  refte  piller  les 
terres  des  ennemis,  tantôt  d’un  côté  , 
tantôt  de  l’autre.  Ils  firent  fi  bonne 
guerre  , que  les  Efpagnols  n’ofoient 
plus  fortir  de  leurs  forterelTes.  Quand 
il  fe  fut'fuffifamment  alfuré  de  la  dif- 
pofition  de  fes  foldats , de  da  celle  des 
ennemis , il  afiembla  fes  troupes  , de 
leur  dit  : » Que  jufques-là  elles  s’étoient 


vana  pro  veris  , maximè 
in  bcllo  , valuilTe , 6c  cre- 
dciitem  fe  ïliquid  auxilii 
jjabete,  peiindc  arque  ha- 


berct , ipsâ  fiduciâ , & fne- 
lando  arque  audeudo  1er- 
vatum,  Liv, 

N. 
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' i>  conrentées  de  piller  les  ennemis , 'i 

« qii  ils  agilloit  maintenant  de  les  com-  ' 

» battre  ,& de  s’enrichir , non  plus  des  .i 

» fruits  de' leurs  campagnes  j mais  des  j 

» dépouilles  de  leurs  villes.  Qu’il  étoic  ] 

M honteux  aux  Romains  qu’on  leur  | 

« difpiitât  la  polTefllon  d’un  pays  donc 
« ils  s’étoient  vus  tout  récemment  les 
JJ  maîtres.  Qu’il  faloit  le  recouvrer  les  • 

JJ  armes  à la  main , &c  forcer  ces  peu- 
jj  pies  , qui  favoienc  mieux  fe  foule  ver 
JJ  avec  témérité , que  foucenir  la  guerre 
JJ  avec  conftance,  à reprendre  le  joug 
JJ  qu’ils  avoienc  fecoué.  » Les  voianc 
tous  pleins  d’ardeur,  il  leur  déclara 
que  dès  la  nuit  fuivante  il  les  condui- 
roit  au  camp  des  ennemis.  En  atten- 
dant, il  leur  ordonna  de  prendre  de 
la  nourriture  Sc  du  rejpos. 

Après  avoir  confultedes  Aufpices,  * 
il  particaii  milieu  de  la  nuit  pour  s’em- 
parer du  porte  qu’il  avoir  en  vue  avant 
que  les  ennemis  s’en  aperçulTent  , ôc 
fit  pafler  fes  troupes  au  delà  & der- 
rière le  camp  des  ennemis.  Son  def- 
fein  étoit , comme  il  le  déclara  à fes 
foldats , de  les  mettre  dans  la  néceflitc 
de  vaii^cre  , ne  leur  laiflant  d’autre  ref- 
fource  que  leur  coiîrage.  Quand  le  jour 
parut,  après  avoir  rais  fes  troupes  en 

C iij 
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An.  R ÎÎ7.  bataille  , il  envoia  trois  Cohortes  jtn- 
Av.j  c.  ipj.  pié  des  retranchemens  de  l’en- 

nemi. Ces  Barbares , étonnés  de  voir 
l’année  Romaine  à leur  dos  , courent 
. aux  armes.  Les  trois  Cohortes  fe  re- 
tirèrent promteirient,  comme  elles  en 
avoient  reçu  l’ordre , pour  engager 
les  Efpagnols,  par  cette  fuite  fimulée  , 
à fortir  de  leurs  retranchemens.  Et 
cela  arriva  en  effet.  Pendant  qu’ils 
s’agitent  & fe  donnent  beaucoup  de 
. mouvement  pour  fe  mettre  en  batail- 

le , Caton  , qui  avoir  eu  le  tems  de 
ranger  les  liens  dans  le  meilleur  ordre  > 
fond  fur  eux  avant  qu’ils  aient  pu 
prendre  leurs  polies.  Il  fît  d’abord 
avancer  contr’eux  là  Cavalerie  des. 
deux  ailes.  Mais  celle  de  la  droite 
aiant  été  fur  le  champ  repoulfee , 6c 
s’enfuiant,  commençoit  à jetter  le  dé-  - 
fordre  dans  l’Infanterie  même.  Alors 
le  Conful  ordonna  à deux  Cohortes 
choifies  de  pafler  derrière  l’aile  droite 
des  ennemis,  & de  fe  montrer  à leur 
dos  avant  que  l’Infanterie  en  vînt  aux^ 
mains  de  part  6c  d’autre.  Ce  mouve- 
ment jetta  d’abord  la  terreur  parmi 
les  Efpagnols , qui  fe  voioient  en  mê- 
me tems  attaqués  de  front  & par  der- 
rière : mais  ils  firent  une  vigoureufe 
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réfiftance.  Après  avoir  épuifc  leurs 

0 I I 'i  • • At.J.C.  i^j. 

traits  &:  leurs  javelots,  ils  en  vinrent 

aux  mains,  6c  le  combat  recommença 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Caton  s’a- 
percevant que  les  liens  commençoienc 
à fe  lafTer,  fit  avancer  quelques  Co- 
hortes de  réferve  pour  les  foutenir  & 
les  ranimer.  Comme  c’étoient  des  fd- 
dats  encore  tout  frais , & qui  atten- 
doient  le  fignal  avec  impatience , ils 
avoient  un  grand  avantage  fur  des 
troupes  cpuifées  de  fatigues  par  un 
combat  qui  avoir  déjà  duré  lontems. 

Ainfi  , rangés  en  pointe , ils  enfoncent 
les  Efpagnols  , les  font  plier , & enfin 
les  mettent  entièrement  en  déroute  ; 
en  farte  que  s’étant  difperfés  dans  la 
campagne , -ils  tâchoient  de  regagner 
leur  camp. 

Caton  les  voiant  dans  un  tel  défor- 
dre,  donne  ordre  à la  fécondé  Légion 
qu’il  avoir  lailTée  au  corps  de  réferve, 
de  rharcher  de  pié  ferme  au  camp  des 
ennemis  pour  y donner  l’alTaur.  Les 
vainqueurs  en  avoient  déjà  comméiitc 
l’acraque.  Le'Conful , qui  étoit  atten- 
tif à tout , voiant  moins  d’ennemis,  â 
la  porte  qui  étoit  à fa  gauche,  y court 
à la  tète  des  Princes  èc-  des  Haftarres 
de  la  jfeconde  Légion.  Ceux  qui  dé- 

C iv 
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■ t'ancloient  cette  porte  ne  purent  ré- 
• iiiter  à la  vigueur  avec  laquelle  elle 
fut  attaquée  j & les  autres,  voiant  que 
le^  Romains  croient  entres  dans  leurs 
lignes  , & qu’ils  alloient  être  maîtres 
. de  leur  camp  , commencèrent  à jetter 
par  terre  leurs  drapeaux  &:  leurs  ar- 
mes , &c  coururent  aux  portes  oppo- 
. Jfees  pour  fe  fauver.  Mais , comme  elles 
^ étoient  trop  étroites  pour  recevoir  la 
foule  de  ceux  qui  s’y  jettoient  j les  fol- 
. dats  de  la  fécondé  Légion  tombent  fur 
eux  , &c  en  font  un  grand  carnage , 
Tandis  que  les  autres  pillent  le  camp. 

, Tite-Live  dit  qu’un  Hiftorien  ( c’eft 
. Vfilére.,d’Anrium  ) affuroit  qu’il  étO'it 
‘ refté  ce  jour-là  quarante  mille  Efpa- 
gnolsfur  la  place.  Mais  le  même  Tite- 
Live  , en  plus  d’un  endroit,  aceufe  cet 
écrivain  d’être  fujet  à exagérer,  & mê- 
me à mentir  : & * Caton , qui  certaine- 
mencn’étoit  point  foùpçonncd’afFoiblir 
fes  avantages , s’etoit  contenté  de  dire 
. qu’il  y avoit  ,eu  beaucoup  d’ennemis 
de  tués , fans  en  marquer  le  nombre. 

Les  peuples  , après  cette  viéàoire  , 
vinrent  de  plufieurs  côtés  reconnoitre 
la  puilfance  des  Romains  5 & lorfque 
Caton  arriva  à Tarragone  , toute  la 

a Cato  ipfe,  baud  time  dettaâatot  Uudutn'flunimj&c 
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partie  de  l’Efpagne  fîruce  en  deçà  de  An.  r.  çît. 
i’Ebre,  &c  appeilée  bout  cette  rai- 
fon  Citérieure , paromoit  entièrement 
domtée. 

Les  corps  l’étoient , mais  non  les  caton  df- 
cœurs;  ce  qui  parut  par  les  révoltesf^'^'”® 

^ r.  -r  , . , les  peuples ca 

réitérées  de  cer^ins  peuples , lelqueis,dcça  de  !’£- 
après  s’être  fournis,  reprenoient  les*’^®  ’ ^ 

^ ,v  1 r 1 ' • '1  • ' abbarrr:  lou- 

armes  des  que  le  Conlul  etoit  éloigné,  tes  les  mur  iii- 
Caton  , craignant  que  les  autres 


filTent  autant , prit  le  parti  de  défar- 17.  18. 
mer  tous  les  Efpagnols  qui  habitoient^^^? 
en  deçà  de  l’Ebre.  Ces  nations  féro- 


ces , pour  qui  ce  n’étoit  pas  vivre , que 
de  vivre  fans  manier  les  armes , furent 
il  fenEblesà  cetalFront,  que  plufieurs 
fe  donnèrent  volontairement  la  mort. 
Le  Conful,  averti  de  cette  réfolution 
défefpé«ée,  fit  appeller  les  Sénateurs 
de  toutes  les  villes , & les  aiant  afiem- 
blés  , //  ç/?  plus  de  votre  intérêt  que  du. 
notre, 'leur  dit-il,  que  vous  demeurie-^ 
paijlhles  & fournis  ^ puifque  toutes  vos 
révoltes  ont  toujours  caufé  plus  de  mal^ 
heurs  à vos  peuples  y que  de  peine  à 
nos  armées.  Le  feul  moien  que  je  trouve 
d’arrêter  vos  foulévemens  y cejl  de  vous 
mettre  dans  l’impojfibilité^  de  vous  fou- 
lever.  Mon  dejfein  ejl  d’emploier  la  voie 


la  plus  douce  pour  vous  réduire  a cette 

' . - , - ' C V 
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An.  R.  heureufenéceJJîcé.C’eJl  àvous  de  m*aîder 

AvJ.G.  ijy.  confeils.  Je  fuis  difpofé  à 

fuivre  celui  que  vous  me  donnere-^  j pré- 
férablement à tout  autre.  Voianc  qu’ils 
demeuroient  dans  le  filence  : Je  vous 
donne  j.êÂi-W , quelques  jours  ^pour faire 
là-dejfus  vos  réflexions.  Comrne  à une 
fécondé  atTemblée  ils  ne  lui  donnoient 
pas  plus  de  réponfe  , il  prit  fon  parti 
par  lui-nicme  j & , les  retenant , fel6i> 
toute  apparence,  auprès  de  lui,  il  en- 
voia  dans  toutes  les  villes  du  pays  de» 
courtiers , qui  dévoient , dans  un  mê- 
me jour  te  à urie  même  heure , rè- 

■ mettre  entre  les  mains  des  anciens  dé» 
lettres  de  lapait  duConful.  Elles  por- 

' tüient  ordre  de  dértuire  dans  le  jour 
même  toutes  leurs  fortifications,  avec 
. ' menace  de  réduire  en  captivité  ceux 
‘ quin’obéiroientpasfiîr  le  champ.  Dans 
f incertitude  où  chaque  ville  étoit  fi  de- 
pareils  ordres  avoient  été  figiiifiés  aux 
autres,  ou  s’ils  n’étoient  que  pour  elle 
feule , & dans  l’impoflibilité  où  elle» 
fe  trou  voient  toutes  de  prendre  coh- 
feil , & de  concerter  eniemble;.  elles 
fe  déterminèrent  à obéir  , te  l’ordre 

■ fut  exécuté  en  un  même  jour  par  la 
plupart  des  peuples.  Dès  que  Caton 

‘en  eut  «té  informé , il  partit  pour  fôa- 
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mettre  ce  qui  reftoit  de  rebelles,  & am.  r.  nr. 
il  en  vint  facilement  à bout.  * A».J.c.i>y. 


Dans  la  difpofirion  à la  révolte  où 
étoient  prefque  tous  les  peuples', 
parce  qu’après  avoir  goûte  la  doB- 
ceur  de  la  liberté  , tout  joqg  leur 
étoit  devenu  infupportable , Gattjn  fe 
crut  obligé  , pour  le  biéri'itrcm^  de  la 
province , de  leur  bter  toute  relToiif- 
ce  3C'  tout  -moien  de"  télkf ance.  O^n  Eloge  ic 
reconnut  en  effet,  que  pour  peu  qiié^"®"' 
l’on  eût  tardé  , le  foulévement  feroit  I 
devenu  général  5 & l’on  vit , dans  cette, 
occafion , de  quel  prix  elf 'l’habileté 
d’un  Général.  Le  * Confxil , en  qui  les 
lumières  de  l’efprit  égaloient  ia  fer- 
meté du  courage , voloit  Çc  ejamirioic 
tout  par  fes  yeux  , 8c  donnbit  une 
attention  entière  aux  emreprifes  îm- 
poptantes , fans  négliger  fes  moindres 
affaires.  Il  ne  fe.contentoit  »pas  de  pré- 
voir ce  qu’il  convenoit  de  faire,  & de 
donner  enfuite  fes  ordres  aux  Offi- 


ciers fubaicer<Tei'^’îdl  exécuroitla  plus 
grande' partie  de  fes  projets  par  lui- 
même.  11  n’y  avoit  perfonne  dans  tou- 

• '-J  ■ , .!  i-  ' t 

a In  Conftile  ea  vis  ani*.  J6  imperarçcwc  que  in‘ 
•nni  at»]ue  iflgenii  fait , ut  çem 'eÎTent , lcd  .’plcr?fi,ue 
omnià  maxiina  miniirta-  ipfe  per  fe  tranfig'erct,  ucp 
-que  per  fc  idirct  artjuc  ia  qucm'.juam  'omnrui«jti 
ageiec  t nec  cogi tarer  mo-  çravius  fevetiufque,  quün 

C v; 
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Am.  R.  5,f7.  ce  raruiéc  de  qui  il  exigeât  plus  de 
peine  & de  ratigiie  qu  il  ne  s en  ira- 
‘pofoit  à lui-même  , prenant  toujours 
pour  fon  partage  ce  ^p’il  y avoir  de 
plus  pénible.  Il  fc  piquoit  de  ne  le 
.point  céder  au  moindre  des  foldars 

f)our  la  frugalité , le  travail , les  veil- 
es.  Enfin  il  n’avoit  rien  dans  l’armée 
qui  lui  fût  partiailier  & le  diftinguâc 
des  autres , que  l’honneur  du  coinman- 
' demenu 

c»mn  Ya  Le  Préteu  r P.  Manlius , qui  avoir  été 
3^“^  donné  à Caton  pour  fécond  & pour 
cours  du  Pli- aide,  faifoit  la  guerre  contre  les  Tur- 
*ïiv.xxxiv.  détans. , qui  , foutenus  de  dix  mille 
ï>.  lo,  Celtibériens  , lui  donnoient  bien  des 
affaires.  II  en  écrivit  au  Conful , & lui 
demartda  du  fecours.  Caton  y mar- 
cha auflitor.  Ne  pouvant  attirer  les 
ennemis  au  combat , il  s’avança  dans 
im  pays  qui  n'avoit  point  encore  ref- 
fenti  les  malheurs  delà  guerre,  & y 
mit  tout  à feu  & à fang.  Après  quel- 
.ques  autres  expéditions,  aiant  laïué  an 
Préteur  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée  , il  ne  retint  avec  lui  que  fepc 
Cohortes  , avec  lefquelles  il  retourna 


‘In  fetneriprHm  , imperium 
cxercerct } parfiraonia  , & 
Tigiliis  , Sc  laboce  , cum 
Ulumis  nülicum  ceruiet  i 


nec  quicquara  ia  exerciot 
fuo  præcipui , prêter  bo- 
notcin  arque  imperiun  , 
baberec. 


1 
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du  côte  de  l’Ebre  , où  il  foumic 
Jiouveau  quelques  peuples  qui  s etoient 
roulevés  en  fon  abfence. 

Caton  étant  retourné  à Rome  y re^  Ttiompiie 
çut  rhonneur  du  Triomphe.  C’étoit‘^2i^Sxiv, 
l’année  de  Rome  558. 

Il  y eut  encore  les  années  Aiivantes 

- quelques  mouvemens  dans  l’Efpagne, 

. mais  il  ne  s’y  palTa  rien  deconfidérable. 

§ IL 

Contefiations  dans  Rome  au  fujet  de  la 
. Loi  Oppia.  Difeours  du  Conful  Ca- 
ton en  faveur  de  cette  Loi.  Difeours 
du  Tribun  Valére  contre  la  Loi.  Elle 
ejl  abrogée.  Printems  facré.  Places  ■ > 
dijlinguées pour  les  Sénateurs  dans  les  ' 

- ■ Jeux.  Rumeur  qu  excite  la  dijiinciion 

des  places  accordées  aux  Sénateurs 
dans  les  fpeclacles.  Réglement  contre 
' Tufure.  Ambaffadedes  Rhodiens  vers 
■ Antiochus^  Roi  de  Syrie.  Réponfe  des 
Cômmijfaires  de  Rome  aux  Ambajfa- 

- . deurs  dé Antiochus.  Ambaffade  des 

. ^ Romains  vers  "ce  Prince.  Retour  des 
. dix  Cômmijfaires  à Rome.  Ils  mar- 
, quentqu  il  faut fe  préparer  à la  guerre 

^ contre  Antiochus.  Annibal  devient 

- ' aux  Romains.  j<jmbajfcideurs 
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envoies  de  Rome  à Carthage,  Annihal 
fort  de  Carthage  fe  fauve.  Il  va 
trouver  Antiochus  à Ephéfe.  Difeours 
d’un  Philofophe  en  préfence  d’ A nni- 
bal.  Conférence  entre  Quintius  & les 
Ambafjadeur.s  d’ Antiochus  j qui  fut 
fans  effet.  Antiochus  prend  des  mef u- 
( res  avec  A mùb  al  pour  faire  utilement 
• la  guerre  aux  Romains.  Contejiation 
entre  Mafniffa  & les'  Carthaginois 
laijfée  indécife  par  les  Députés  de 
Rome., Clôture  dttlujlre.  Forte  brigue 
pour  le  Confulat.  Le  crédit  de  Q^uin- 
tius  l’emporte  fur  celui  de  Scipioa 
l’Africain. 


Ah.  R,  ht» 
AJ  J. 


L.  Valerius  Fl  accus. 

M.  Porcius  Cato. 


J’ai  différé  jufqu’ki  à parler  de  la 
célébré  conceftarion  qui  s’éleva  fous  le 
Coiïfulac  de  Caton  au  fujer  des  bijoux 
& de  la  parure  des  Dames  Romaines, 
à laquelle  ce  Conful  eut  une  grande 
part. 

ContsftanoQ  Dans  l’intervalle  entre  deux  guerres 
à Roms  au  importantes , dont  l’une  ( contre  Phi- 
lippe  ) étoit  à peine  terminée  , Sc  Pau- 
ZiV.xxxiv.  tre  ( contre  Antiochus  ) étoit  fui  le 
point  d’éclater,  furvint  à Rome  une 
‘ querelle  fur  an  objet  peu  ccmiidécable 
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en  foi , mais  qui  ne  laiiTa  pas  d’échau-AN.  R-  rrri 
'fer  beaucoup  les  efprits.  M.  Fundanius^'^'^'^' 

-&  L.  Valerius  Tribuns  du  Peuple , pro- 
pofcrent  la  calTation  de  la  Loi  Oppia. 

Elle  avoir  été  établie  fous  le  Confu- 


lat  de  Q.  Fabius , & de  Ti.  Sempro- 
nius  , dans  le  plus  grand  feu  de  la 
guerre  d’Annibal,  & peu  après  la  ba- 
taille de  Cannes  li  funefte  à la  Répu- 
blique. Cette  Loi  défendoit  aux  Da- 
mes de  Rome  >»  d’emploier  plus  d’une 
» demi- once  d^or  à leur  ufage  ^ de 
» porter  des  habits  de  direrfes  cou- 
>»  leurs , & de  fe  faire  voiturer  à Rome  , 

M ou  à mille  pas  à la  ronde  , dans  un 
»r  char  attelé  de  chevaux  , ü ce  n’étoit 
» à l’occafion  des  facrifices  publics. 

Deux  autres  Tribuias  du  Peuple,  de 
1 a famille  des  Junius  Bru  tus , prenoient 
la  défenfe  de  la  Loi , Sc  déclaroient 
qu’ils  ne  fouffriroient  pas.  qu’elle  fût 
abrogée. 

Il  cft  bon,  pour  rhonneur  des  Da- 
mes par  raport  à.  la  queftion  dont  il 
' s’agit  ici , de  fe  fouvenir  que  dès  les 
premiers  tems  elles  avoient  un  grand 
zèle  pour  le  bien  piblic , & peu  d^at- 
' tachetnent  à leurs  bijoux pnifqu’elks  j, 

portèrent  tout  leur  or  & tous  leurs 
ornemens  auTréfor  pour  fervir  à l’ac- 


Digitized  by  Google 


, <^4  VaLERIUS  EJ  PoRCIUS  CoNS.  ‘ 

ÎÎ7.  compliirement  d’un  Vœu  fait  par  Ca- 
Av.  . . lÿj.  ^ l’occafion  de  la  prife  de  Veïes. 

Le  Sénat  ne-  lailTa  point  une  fi  pieufe 
& fi  généreufe  libéralité  fans  récom- 
penfe  , & accorda  aux  Dames  de  fe 
faire  conduire  aux  facrifices  dans  ua 
char  diftingué  &c  plus  honorable,  ri- 
.lenco  j ôc  en  toute  occafion , jour  de  fête 
ou  non  fête,  dans  un  char  plus  com- 
mun , carpento.  11  eft  étonnant  que  dans 
les  difcours  qui  vont  ‘fiiivre , on  n’ait 
point  rappelle  le  fouvenir  de  ce  fait 
qui  y a tant  de  raport. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la 
Loi  0|)pia,  dont  Tite-Live  n’a  point 
raporte  l’établilfement  dans  fon  lieu  , 
étoit  demeurée  fans  exécution  quant  au 
premier  article,  qui  regarde  l’or  j puif- 
z/v.xxvi.  années  après  la  bataille 

3**  de  Cannes  j dans  un  tems  où  la  Répu- 

blique manquant  abfolument  défends , 
fit  porter  au  Tréfor  public  tout  l’or 
&■  l’argent  des  citoiens , elle  laifia  aux 
Dames  une  once  d’or  pour  emploier 
à leur  parure,  ^lles  n’étoient  donc  pas 
alors  réduites  à l’unique  demi -once 
que  la  Loi  Oppia  leur  permettoir. 
Après  ces  obfer varions , je  reviens  au 
' récit  du  fait. 

Plufieurs  des  Principaux  de  la  viUe 
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fe  joignirent  aux  Tribuns  dans  cette  An.  e.  îî7. 
difpiue  , les  uns  en  faveur  de  la  Loi,^'"**^’ 
les  autres  contre.  Le  Capitole  ctoic 
rempli  d’une  foule  de  gens  du  Peuple, 
partagés  de  fentimens  aulïî  bien  que 
les  riches.  Les  Dames,  perfuadees 
qu’elles  ne  dévoient  point  s’aftreindre 
aux  régies  ordinaires  de  la  bienféancc 
dans  une  affaire  où  elles  étoient  fi  per- 
fonnellement  & fi  vivementintéreflees, 
fe  répandoient  dans  les  rues , & aflîé- 
geoient  tous  les  palTages  qui  condui- 
foient  à la  place  publique , priant-tous 
ceux  qui  defcendoienc  pour  s’y  ren- 
dre, de  vouloir  bien  dans  un  tems 
où  la  République  rentroit  dans'  fon 
premier  état,  & où  la  fortune  des  par- 
ticuliers augmentoit  de  jour  en  jour, 
permettre  aux  Dames  de  reprendre 
aufîî  leurs  anciens  ornemens.  Elles 
allèrent  jufqu’às’adrefTer  aux  Confuls , 
aux  Préteurs , & aux  autres  Magiftrats , 
pour  les  conjurer  de  leur  être  favora- 
oles. 

M.  Porcius  Caton  l’un  des  Confuls  , Djf<-ours  du 
inexorable  & fourd  à toutes  leurs  prié-Confuicaton 
res  , parla  ainfi  en  faveur  de  la  Loi , hLorop^pîa^ 
dont  on  propofoit  la  caffation.  Si  çha-  A/v.xxxiv,* 
cun  de  nous  j MeJJieurs  , avait  fù  confer-  ' ^ 
ver  fon  autorité'  dans  fa  maifon  fe 
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j^ê  rendre  par  fa  femme  le  refpeci  qui 

lui  efi  dà  y nous  ferions  moins  embarraf- 
fés  aujourd’hui  à les  contenir  toutes  dans 
le  devoir.  Mais  j parce  que  nous  nous 
^ fommes  laiffe  donner  la  loi  cheii^  nous  j 
ce  fexe  impérieux  veut  nous  l’impofer  juf- 
ques  dans  la  place  publique  ^ & après 
nous  avoir  vaincu  chacun  en  particulier  j 
elles  efpérent  nous  domter  tous  enfemble 
& de  compagnie.  Ignorons-nous  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  dangereux  que  de  per- 
mettre aux  Dames  de  tenir  des  ^f  'em- 
blées particulières  de  former  entr’ el- 
les des  brigues  & des  cabales?  Qu’efl 
donc  devenue  cette  ancienne  modefiie  & 
retenue  qui  régnoit  parmi  le  fexe  ? Pour 
moi  J je  vous  avoue  que  ce  n’a  pas  été 
fans  rougir  que  j’ai  pafféà  travers  cette 
foule  de  femmes  pour  arriver  dans  la 
place  publique.  Si  je  n av  ois  pas  été  re-  - 
tenu  par  le  refpeci  que  j’ai  pour  chacune 
en  particulier  plus  que  pour  toutes  en  gé- 
néral ^ & ^que  je  neuffe  pas  voulu  leur 
épargner  la  honte  de  fe  voir  apojirophét s . 
par  un  Conful  ^je  leur  aurois  affurément 
• adreffé  la  parole.  N’ aveTpvous  point  de 
' honte  J mes  Dames  ^ leur  aurois-je  dit  j 

de  courir  ainfi  de  rue  en  rué j d’ajjiéger 
les  chemins  & lespajfages , d’adreffervos 
prières  & de  faire  la  cour  à des  hom- 
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mes  qui  ne  font  point  vos  maris  ? Cette 
grâce  même  dont  il  s* agit  j ne  pouvie'[- 
vous  pas  La  demander  à vos  maris  dans 
le  fecret  de  vos  maifons  ? Etes-vous  donc 
plus  libérales  de  carejfes  en  public  qu  en  - 
particulier  ^ 6*  envers  les  étrangers  qu  d 
V égard  de  ceux  à qui  feuls  vous  deve'^ 

& votre  amour  J (S*  Us  marques  qui  le 
témoignent?  Mais ^ pour  mieux  dire^  vous 
feriez-vous  feulement  informées  chez  vous 
(U  ce  qui  fe  pajfe  ici  j & quelles  font  les 
loix  que  l’on  cajfe  ou  que  l’on  établit  j 
Ji  vous  vous  étiez  t'enfermées  dans  les 
bornes  que  la  pudeur prefcrit  à votre  fexe? 
Nos  ancêtres  n’ont  pas  permis  aux  fem- 
mes de  traiter  aucune  affaire  même  par- 
ticulière fans  être  autorifées  j & les  ont 
toujours  tenues  fous  le  pouvoir  de  leurs 
pères  J de  leurs  frères  j ou  de  leurs  maris» 
Et  bientôt  ^ fi  les  dieux  n’y  mettent  ordre  > 
nous  les  admettrons  au  gouvernement  de 
l’Etat  ! 

Ne  croiez  pas  ^ Mejfieurs^  j que  leur 
unique  but  fou  de  recouvrer  les  avanta- 
ges que  la  Eoi  Oppia  leur  a retranchés. 
Elles  afpirent  à une  liberté  y ou  j pour 
parler  plus  jufie  à une  licence  fans  bor- 
nes. V ous  favez  par  combien  de  loix  y 
comme  par  autant  de  freins  j nos  ancêtres 
les  ont  foumifes  à leurs  maris  ; & combien 
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Aw.  R.  Tf7-  nous  axons  de  veine  encore  , malgré  tous 
Av.J.C,  / ■ J 1 J ■ c 

ces  uens  J a Les  retenir  dans  le  devoir 

dans  l^obéijfance.  Si  elles,  viennent  d bout 
de  rompre  ces  liens  les  uns  après  les  au- 
tres J il  ne  vous  fera  plus  pojfble  de  les 
/apporter.  Dès  qu* elles  vous  feront  dc^ 
Venues  égales  j elles  fe  croiront  en  droit 
de  vous  dominer, 

, Mais  y dira-t-cn  j tout  ce  quelles  de- 
' mandant  c ejl  que  Con  ne  leur  impofe 
point  une  nouvelle fervitude  : ce  ncjlpoint 
d la  jujlice  qu’elles  prétendent  fe  foujlr ai- 
re J mais  d un  efclavage  qu’on  leur  impo- 
fe injufiement.  Non  j AleJJieurs  : elles  ne 
bornent  point  Id  leurs  prétentions.  En 
vous  formant  d’abroger  une  Loijdontvous 
ave^i  reconnu  l’utilité  par  V expérience  de 
tant  d’années  j elles  veulent  donner  at- 
teinte d toutes  les  autres.  Il  a ny  en  a 
point  qui  foit  également  commode  pour 
tous  ; <&  tout  ce  que  l’on  fe  propofe  quand 
on  en  établit  quelqu’une  j c’eji  quelle 
foit  utile  au  plus  grand  nombre  des  ci- 
‘ toiens  ^ & à la  République  en  général. 
Si  ceux  d qui  une  Loi  déplaira  j ont  la 
liberté  de  la  faire  abolir  j d quoi  fervira 
que  le  Peuple  fajfe  des  règlement  pour 

' H 

''  'a  Nulla  lex  fatis  com-  ri  parti  , & lu  fummaiQ 
moda  omnibus  eft  : id  pcodcA» 
inodà  i^ujerituij  fi  inajo* 
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ttre  caffes  par  ceux  contre  qui  ils  auront  R.  nr*' 
ùc  faits? 

Mais  J après^tout  ^ quel  ejl  donc  Vim^ 
portant  objet  qui  allarme Ji  fort  aujour- 
d'hui les  Dames  j 6*  qui  les  fait  courir 
dans  les  places  tout  éperdues  ^ & fe  me-  • 

1er  pref que  dans  les  Ajfemblées  du  Peu- 
ple Romain  f Viennent-elles  demander 
quon  rackette  leurs  pères  y leurs  maris  ^ 
leurs  enfans  j ou  leurs  frères  ^ devenus  pri- 
fonniers  d' A nnib al  ? Grâces  aux  dieux  j 
la  République  eji  à couvert  de  ces  cala-  , 
mités  nous  efpérons  qu  elle  le  fera  tou- 
jours. Mais  cependant  ypuand  le  cas  ejl 
arrivé ^ vous  ave\  été  fourds  à de  pareil- 
les prières  ^quelque  légitimes  qu'elles  fuf- 
fent.  Si  ce  n ejl  pas  la  tendreJJ'e  pour  leurs 
proches  yc’  eji  peutétre  un  motif  de  religion 
qui  les  ajfemble  j pour  aller  recevoir  la. 

Mère  des  dieux  i tout  fraîchement  arrivée 
de  Pcjfinonte  en  Phrygie  ? Car  enfin  je 
Jouhaiterois  qu  elles puffent  donner  quel- 
que raifon  fpécîeufe  de  leur foulévement. . * 
EcQutons-les  parler  elles-mêmes  j Mef- 
Jieurs.  Nous  demandons  ^ difent-elles  y 
qu'il  nous fait  libre  de  paraître  àvosyeux 
tout  éclatantes  d'or  & de  pourpre  ; de 
pajfer  par  la  ville  j jours  de  fête  & au-e 
très  y portées fur  nos  chars  y comme  triom- 
phantes J & foulant  aux  pies  la  Loi 
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Ar'j^  gcnoit  notre  orgueil  j enfin  quon  ne 

’ mette  plus  de  bornes  à nos  dépenfes  y ni  à. 
notre  luxe.  Voila  y à proprement  parler  y 
à quoi  tendent  leurs  requêtes. 

Je  * me  fuis  fouvent  plaint  devant 
vous  y MeJJieurs  y du  luxe  des  femmes  y & 
de  celui  des  hommes  y autant  des.Jtîagif- 
trats  que  des  particuliers.  Vous  m^ave^ 
fouvent  entendu  dire  que  la  République 
étoit  attaquée  de  deux  maladies  contrai- 
res y V avarice  & le  luxe  y deux  fléaux  qui 
ont  renverfé  les  plus  grands  Empires. 
U Etat  devient  plus  floriffant  de  jour  en 
jour  : il  fait  continuellement  de  nouveaux 
progrès  : il  a déjà  étendu  fa  domination 
dans  la  Grèce  & dans  V A fle  , contrées 
opulentes  y & remplies  de  tous  les  attraits 
qui  peuvent  réveiller  les  pajflons  : nous 
avons  déjà  porté  nos  mains  jufques furies 
tréfors  des  Rois.  Mais  c’efl  précîfément 
cette  opulence  qui  m*  ail  arme  y & méfait 
trembler  pour  la  République.  Je  crains 

a.  Sæpe  nie  querentem 
dé  feminsrum  , fzpe  de 
virorum  , nec  de  privato* 
runi  niodô.,  fed  etiam  ma- 
giliratuum  fumprihm  au- 
aiftis  ^ diver{îfque  duobus 
Ticiis^  avariciâ  & luxuriâ  , 
civitatem  laborare  ; quat 
' peflcs  oiniiia  magna  im- 
peria everterunt.  Haec 
ego  , quo  melioc 


qiie  in  dics  fomina  rcipu- 
hlics  ell  , imperiumque 
crefeie , 8c  jani  in  Grzeiam 
AHamque  tranfeendimus , 
omnibus  -libidinum  ille- 
cebris  repleras  , &c  regia* 
eriam  aureâamut  gazas; 
eo  plus  horreo  , ne  illat 
magis  res  nos  cepetint  y 
quim  nos  illas. 
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que  les  dépouillés  des  vaincus  ne  nous^'^-  îV7* 
foient  funejies y & que  de  ravijfeurs 
tant  de  richejfes  j nous  n\n  devenions  les 
efclaves.'  Croieip-moi , Meffieurs  : Mar~ 
ccllus  y en  apportant  dans  cette  ville  les 

prédeujesjlatues  de  Syracufe  yy  aintro' 

duit  de  dangereux  ennemis.  Je  n entends  - ' ' 

plus  que  gens  qui  admirent  les  ornemens  ' 

de  Corinthe  & d^ Athènes  y & qui  fe 
moquent  des  Jîatues  de  terre  de  nos  dieux  y 
placées  fur  le  frontijpice  des  templet'  de  | 

Rome.  Pour  moi  y je  préféré  ces  dieux  y 
tels  qu  ils  font  y à ceux  des  nations  étran- 
gères ; car  ils  nous  ont  été jufqu’ici  favo- 
rables y & j^efpére  quils  le  feront  tou-  I 

jours  y tant  que  nous  les  laijj'erons  dans  il 

leurs  places  y & que  nous  ne  penferons 
point  à leur  fin  fubflituer  d’autres. 

Du  tems  de  nos  pères  y le  Roi  Pyrrhus 
chargea  Cinéas  fon  Ambafjddeur  à Rome  -î 

d’offrir  des  préfens  , non  feulement  aux 
hommes  y mais  aux  Dames  auffiy  pour  les  | 

engager  dans  fes  intérêts.  La  Loi  Oppia  i' 

n’etoit point  encore  établie  contre  le  luxe 
è la  cupidité  des  femmes.  Cependant  au- 
cune d’elles  n’accepta  les  dons  qu’on  leur 
préfentoit.  Quelle  raifon  peut-on  appor-  ^ 
ter  d’un fi  généreux  refus  ^ La  même  qu  ’ a- 
voient  eu  nos  ancêtres  de  ne  point  faire 
de  loi  fur  cette  matière*  Ç’eji  qu’il  n’y  ' 

h 

w 


Digitized  by  Google 


s 


71  Valerius  et  PoRcios  Cons. 

Ak.  R.  fî7.  avoit point  de  luxe  que  Von  fut  obligé  de 
réprimer.  Comme  les  maladies  doivent 
être  connues  j avant  quon  cherche  les  re- 
médes  qui  y conviennent  ; de  nîeme  les 
pajfions  naijfent  avant  les  Loix  qui  font 
J faites  pour  les  domter.  Dans  un  tems  ou 
les  Dames  rejettoient  la  pourpre  & Vor 
quon  leuroffroit , il  nétoit  pas  befoin  de 
Loix  pour  en  arrêter  Vahus.  Les  chofes  ' 
font  bien  changées.  Si  aujourd'hui  Cinéas 
revenoit  avec  fes  préfens  j il  trouverait 
les  femmes  dans  les  places  toutes  prêtes 
à les  recevoir. 

Pour  moi , ily  a des  pajfions  dont jt  ne. 
comprens pas  bien  quellepeut  êtrela  caufe. 
Car  ^ comme  je  ne  trouverais  pas  étrange  . 
quune  Dame  fefît  une  efpéce  de  honte  ^ & ^ 
rejfentit  quelque  indignation  ,Ji cllevoioit 
quon  lui  défendit  ce  que  Von  permettroit 
aux  autres  ; aujji  je  ne  voi  pas  ce  qui 
peut  faire  de  la  peine  à aucune  en  parti- 
culier ^ dans  une  Loi  qui  ne  met  nulle 
différence  entr  elles  à V égard  de  la  paru- 
re & de  Vajujlement.  C’ejl  une  honte  vi- 
cieufe  & blâmahU , que  de  rougir  d’une 
fage  économie  j ou  même  de  la  pauvreté. 
Mais  la  Loi  vous  met  à couvert  de  ^ 
cette  honte  ^ en  prenant  fur  elle  j par . 
V égalité qu  elle  met  entre  les  riches  ée  les 
pauvres  y la  privation  des  ornemens 

du 
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du  fa/ie  que  Von  volt  qui 
quenu  r 'A' 

C’ejl  précifément  eette  égalité  ^uci je 
ne  puis  fouffrir y du  une  Dame\  riche . 
Pourquoi  ne  fuis-je  pas  dijlinguée'  des 
autres  par  Vor&  la  pourpre  y que  je  fuis 
en  état  de  faire  briller  dans  mon  habil- 
lement? Pourquoi  la  pauvreté  des  autres 
efl-elle  cachée  à V ombre -de  cette  Loi  y 
en  forte  que  Von  peut  attribuer  dfadéfenr 
Jè  y & non  au  défaut  de  moiéns  y la  fm- 
plicité  dans  laquelle  elles  paroifjent, 

V oule\-vous  y Mejfeurs  y exciter  entre 
vos  femmes  une  émulation  de  luxe  y qui 
porte  les  riches^àf^^iéofiner  des  joiaux  & 
des  ornemens  y ùà  lés  autres  ne  puijfent 
atteindre-;  & les  pauvres^  à faire  des  ef- 
' forts  au- deffus^de  leur  fortune  y pour  évi- 
ter le  mépris  que  leur  attireroit  une  dif- 
férence fi  marquée?  Certes  y des  quune 
fois  - elles  auront  commencé  à regarder 
qemme  honteux  ce  qui  ne  V eft  pas  y le 
viç\e- s qui  feul  doit  les  faire  rougir  y cef 
fera  de  leur  donner, dç  la  cçnfuf  on.  Celle  ' 
qui  aura  affe:^  d’argent  par  elf^jj^ëme  y 
fie  parera  à fies  dépens  : celle  qui  rien 
aura  pas  y en  demandera  à fon  mari. 
Malheureux  ce  mari  y foi,t  .qu’il  accorde 
^ fa  femme  ce  qu'elle  lui'  demandera  , 
foit  qu’ll  le  lui'refufe ;lorfquil  la  verra 
Tome  VIL  D 
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SU- recevoir  d^un  autre  ^ ce  qu'il  naura  pas 
^^^\voulu  lui  donner  lui^même  ? Ne  les  voit-on 
pets  déjà  adrejfer  publiquement  & fans 
ferupuU  leurs  prières  d des  hommes  qui 
fu  fo'tît  point  leurs  epoux  j & folüciter 
vivement  des  fujf rages  favorables  ^ qu'el- 
les obtiennent  meme  de  quelques-uns  , , 
pendant  qu  elles-mêmes  font  inexorables 
far  ce  qui  regarde  leurs  maris  j leurs  en- 
fans  y & la  fortune  de  leur  famille  ? 
Faites-y  bien  réflexion.  Sitôt  que  la' 
J.ùi  ne  mettra  plus  de  bornes  aux  dé- 
penfes  de  vos  femmes  y il  ne  vous  fera 
pas  pojfihle  d'y  en  mettre  jamais  vous- 
Mêmes.  Et  ne  vOtts  imagine^  pas  y Ro- 
mains y que  les  ekofet  demeureront  fur  le 
même  pié  oh  elles  étaient  ayant  l'éta- 
hlifftment  de  ta  Loi,  Qutùn  a-  criminel^ 
ne  fôit  point  aceufé  y ou  qu'iifoît  renvoie 
ah  fous  'y  la  différençe  eft  grande  ^ & le 
mat  eft  bien  plus  'confldérable  dans  le 
fécond  cas.  Onpètitdire  aujfl  que  le  luxey 
fl  Tonne  lui  avoit  livré  aucune  attaque  y 
fetoh  bien  plus  idéraUe  ht' moins  vio- 
lem  qidfl  ne  le  fera  déformais  y fembla- 
bte  tH  quèlqix  forte  k me  béte  féroce  que 


a Et  îtofnîntm  inipr<j-^ 
bum  non  açcuCiri  turios 
éft , quàrn  abfolvi  : 8c  lu» 
^urta  non  nrora^tolctalû» 


liofÉffèt , tjfrJhtiïrit  nunc, 
Ipfis  vwicnti*  v'ficut  fer^ 
hleftla.,  irtkafa  i'*  dciiiiç 

.>  \ •-  vV  â. 
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■les  chaînes  n*ont  fait  qu  irriter  ^ 6*  qfii 
étant  lachee  j n en  devient  qae  plus  fu- 
r^ufe.Mon  femment  eji  Mefficurs . 
que  vous  laijjie:^  fubjîjler  la  Loi  Oppia^ 
Jans  lui  donner  aucune  atteinte.  Quelque 
parti  que  vous  preniei  ^ je  fouhaite  que 
les  dieux  le  fajfent  tourner  ait  bien  6*  à 
Itt  gloire  de  la  République, 

^ Alors  les  Tribuns  qui  avoienc  dccla- 
re  qu  ils  s oppoferoienc  à l’enfreprife 
de  leurs  Collègues,  aia-nc  appuie  le 
difcours  de  Caton  de  quelques  raifons 
d peu  près  femblables^  L.  Valérius  rc- 
|>ondit  i leurs  ob;ei3:ions  par  ee  dif- 
£ours.  S il  ne  s etoit  préfenté  que  des 
particuliers  jûit  pour  attaquer  foit  pour 
défendre  la  proportion  . que  nous  faifons 
,au  peuple  ^ content  des  raifons  que  l*on 
auroit  apportées  de  part  & d'autre  ^ je 
sne  ferois  tu  moirméme  ^ & aurois  tran- 
quillement attendu  vos  fuffrages.  Mais , 
la  votant  attaquée  par  un  Conful , hom- 
sne  d'/ùlleurs  infiniment  refpeàable  par 
lui-meme  j ét  qui , pour  nous  combattre  ^ 
A non  feulement  emploié  fon  autorité , 
qui  feule  aur oit  été  déjà  d'un  a^ei^  grand 
poids  J mais  encore  un  difcours  tràvaillé 

long  , je  me  trouve  obligé  de  lui 
répondre, 

■elprès  tout , fa  véhémence  deû  exer- 

ii 


Am,  R. 
Av.J.C. 


Wfiroiin  Ha 
Tribun  Valo 
tius  contre  la 
Loi  Oppia. 

i'v.xjuuy. 

ï-7. 
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Am.  R.  ÎÎ7.  beaucoup  plus  à cen Curer  la  conduite 

A/.J.C.  J -r\  ■*  ' V ^ f 

des  Dames  j qu  a rejuter  notre  propoji- 

tion.  lls'ejlfervi  des  termes  odieux  d’A- 
tfigue  J de  cabale  , de  Joulévement , en 
parlant  de  la  follicitation  d*  des  prières 
que  les  Dames  emploient  pour  vous  en^ 
gager  à abolir  aujourd’hui  que  nous  fom- 
mes  en  pleine  paix  j Cf  que  la  Républi- 
que ejl  heureufe  & fioriffante  , une  Loi 
qu’on  a établie  contr’ elles  dans  les  con- 
jonctures les  plus  trijles  d’une  guerre  dan- 
ger eufe  Cf  fanglante.  L’exagération  ejl 
forte  & outrée  : mais  % nous  connoijfons 
tous  Caton  pour  un  Orateur  non  feule- 
ment plein  de  force  j mais  quelquefois 
même  dur  & outré  dans  fes  exprejjions 
quoique  dans  le  fond  il  ait  l’efprit  Cf  le 
cœur  doux  Cf  humain.  Car  enfin  qu’efi- 
ce  que  les  Dames  ont  fait  d’ étonnant  Cf 
d’ extraordinaire  ^ lorfque  dans  une  caufe 
qui  les  regarde  j elles  ont  paru  en  public 
pour  folliciter  leurs  Juges  ? Efi-ce  donc 
aujourdhui  pour  la  première  fois  qu’on 
les  y a vu  paroitre  en  grand  nombre  ? 
Je  ne  veux  employer  contre  vous  j Ca- 
ton J que  vos  Livres  des  * Origines* 

a Et  M.  Catoneni  Ora-  cûm  ingenio  Gt  mitis. 
torem  non  folùm  gravem , ♦ Cejl  une  hiftoire  corn- 

fed  interdam  etiam  tru*  pofèe  par  Caton  , dont  les 
ceu  clTe  f«imus  omneS}  premiers  livres  treûtoientde 


DIgitized  by  Ct)OgIr 


1 


Valerius  et  PoRcius  Cons.  77 
Vous  nous  y apprcnc\  vous~mêfne  qû^ elles  \ P 

/*ont  fait  plujfieurs  fois  j & toujours  pour 
le  bien  de  ja  République.  Je  n en  cite 
point  les  exemples  : ils  font  connus  de 
tout  le  monde  j & vous  n*en  pouve:^  dif~ 
convenir.  Mais  dans  tous  ces  cas-  j me 
dire^-vous  , leurs  motifs  étoient  diffé- 
rens.  Je  le  fai  bien  j mais  Urne  fuffit  de 
montrer  que  la  démarche  ^ dont  on  leur 
fait  un  crime  ^ nef  point  une  chofe  nou~ 
yelle.-Et  qu  ont-elles^ fait  après  tout  ? 

Jl  a faut  certainement  que  nous  foyions 
bien  délicats  & bien  dédaigneux  , f nous 
nous  trouvons  offenfés  des  prières  des 
Dames  les  plus  d f inguées  de  la  ville  ^ 
pendant  que  les  Ma(tres écoutent  patiem- 
ment celles  de  leurs  efclaves* 

Je  viens  maintenant  au  fait  dont  il 
s’agit  J & fur  lequel  le  Conful  a préten- 
du J premièrement  quon  ne  devoit  abo- 
lir aucune  loi  ; en  fécond  lieu  j que 
la  Loi  Oppia  j établie  contre  le  luxe 
des  femmes  j étoit  celle  de  toutes  à loi- 
quelle  on  devoit  le  moins  donner  d'at- 
teinte. 

Pour  raifonner  jufie  ici  j il  faut  dif 


l’origine  & de  la  fondation 
de  chaque  ville  d’Italie. 

a Superbas  médius  fi- 
diut  aures  babetnus  > û « 


cdm  doniiiii  fervorinn 
tiou  faft'dianc  pifcces , nos 
rogari  ab  honeAis  feminis 
indigaamui.  « 

D iij 
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Am.  il  U7‘tinguer  deux  Cortès  de  Loîx.  Il  y en  » 
qui  ont  ete  établies  j non  pour  un  tetns^^ 
maïs  pouf  toujours  ^ & pouf  une  utilité 
perpétuelle  & générale.  Celles-là  ne  doi“ 
vent  jamais  être  abrogées  y à moins  que 
V expérience  n*aitfait  connoitre  qu" ellei^ 
étoient  défeclueufes  j ou  que  quelque  chan- 
gement arrivé  dans  VEtat  ne  les  ait 
rendu  inutiles.  Il  y en  a d’autres  y aux- 
quelles on  n*a  eu  recours  que  dans  de 
Certaines  conjonctures  y & dans  des  he- 
foins  particuliers  : ces  dernières  font  y ^ 
pour  ainji  dire  y mortelles  & pajfagéres  y 
ù doivent  cejjer  dès  que  les  raijhns  qui 
les  ont  exigées , ne  fubjïjient plus.  Souvent 
la  guerre  abolit  les  LoiX  qui  av oient  été 
faites  pendant  la  paix  y & la  paix  an- 
nulle  celles  à qui  la  guerre  avait  donné 
ttaijjdnce  : comme  on  gouverne  différent^  * 
• ment  un  vaijfeau  dans  le  calme  y & dans 
la  tempête. 

La  datte  de  la  Loi  Oppia  ejl  trop 
récente  pourn’être pas.connue  de  tout  le 
monde  y & l*on  fait  quelle  n’  d que  vingt 
ans  d’antiquité.  Si  y avant  cette  Loi  y 
les  Dames  ont  vécu  un  Ji grand  nombre  * 

d’années  fans  s’être  attiré  aucun  repro- 
che; doit-on  appréhender  qu* après  qu’elle 
fera  abrogée  y elles  ne  fe  jettent  dans  la 
licence*&  le  dérèglement  l Je  conviens 


I 
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Ji  ctttc  Loi  avait  été  injlituée  pour  Am.  B.  f f». 
réprimer  le  luxe  des  Dames  ^ bn  pourrait  ***' 

craindre  qu  après  qu*  elle fera  cafee,  elles 
ne  s'y  livraffent  avec  moins  de  retenue 
encore  qu* auparavant.  Mais  les  circon- 
Jlancesmêmesdans  lef quelles  on  la  porta  j 
font  connoitre  évidemment  ce  qui  y don~ 
na  lieu.  Annibal  était  dans  le  cœur  de 
V Italie.  Vainqueur  à Cannes  j il  avait 
déjà  réduit  fous  fa  puijfance  Tarense^ 

Arpi  y & Capoue.  Il  menafoit  Rome 
de  l'afftéger  avec  fon  armée  viclorieufe. 

Nos  Alliés  nous  avaient  ^abandonnés. 

Nous  n avions  ni  foldats  pour  recruter 
nos  armées  y rù  matelots  pour  équiper  no- 
tre flote  y ni  argent  pour  pcûer  la  folde  à 
nos  troupes.  En  un  mot  tout  nous  manm 
quoit.  Tous  les  citoiens  portoient  dans 
le  Tréfor  public  leur  or  & leur  argent. 

Celui  des  veuves  <5*  des  pupilles  était  de 
meme  emploié  aux  nécejjîtés  de  T Etat, 

Peut-on  s'imaginer  que  dans  des  conjon- 
âures  Ji  trijles  y les  Dames  fe  plon- 
geajfent  dans  un  luxe  qu'on  fût  obligé 
de  réformer  par  une  Loi  ? Qui  ne  voit 
pas  que  ce  fut  la  difette  & la  mifére 
publique , qui  y obligeant  tous  les  parti- 
'culiers  a confacrer  leurs  biens  aux  b ef oins 
preffans  de  T Etat  y établit  cette  Loi  y pour 
n'ètrc  obfervée  qu  autant  de  tems  que  le 
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8o  Valerius  et  Porcius  Cous. 

Am.  Ri  î?7.  demandcroient  Us  raifons  qui  V av oient 
J établir? 

Quoi  ! toutes  les  Compagnies  j *tous 
les  Ordres  y tous  les  particuliers  même  y 
Je  rejjentiront  des  profpérités  de  l* Empi- 
re ; & nos  femmes  feront  les  feules  qui 
ne  goûteront  point  le  fruit  de  la  paix 
6*  de  la  tranquillité  publique?  Nous 
porterons  la  pourpre  dans  les  Magiftra- 
sures  & dans  les  Sacerdoces  : nos  enfans 
en  feront  leur  ornement  : nous  en  permet- 
trons Vufage  aux  Magifirats  des  Colo- 
nies & des  Villes  municipales  y & à beau- 
eoup  d^ autres  Officiers  d'un  rang  encore 
plus  bas  : les  Dames  Romaines  feront  les 
feules  à qui  la  pourpre  fera  interdite? 
Nous  pourrons  nous  en  faire  des  ameu- 
hlemens  y & nos  femmes  ne  pourront  pas 
en  avoir  un  mantelet  ? 

Encore  y par  raport  à la  pourpre  qui 
s'altère  & fe  confume  par  Vufage  y je 
concoi  un  prétexte  y injufie  fans  doute  y 
mais  néanmoins  fpécieux  ydont  vous  pou- 
vez couvrir  la  dureté  de  votre  refus. 
Mais  ce  prétexte  même  vous  manque  à 
l'égard  de  l'or  y fur  lequel,  à la  façon 
près,  il  n'y  a rien  à perdre?  Bien  loin 
que  Vufage  de  ce  précieux  métal  permis- 
aux  Dames  fait  ruineux  y c'ejl  une  reffour- 
ce  pour  les  befoins  des  familles  (S*  même 
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Valérius  ït  Porciüs  Cons.  Si 
de  VEtat  ^ comme  vous  V ave\  déjà  éprou- 
vé en  un  'grand  nombre  d’ occajions» 

Caton  difoit  qu  aucune  Dame  en  parti- 
culier n avait  lieu  d'être  jaloufe  ^ tant 


Am.  R. 
Av.J.C.  1^5. 


que  les  autres  n étaient  pas  vêtues  plus 
fuperbement  qu  elle.  E en  conviens  : mait 
toutes'enfemhle  font  pénétrées  d'indigna- 
tion & couvertes  de  honte  , quand  elles 
voient  les  femmes  des  Latins  parées  de 
ces  ornemens  qu'on  leur  refufe  : quand 
elles  les  voient  toutes  brillantes  de  pour- 
pre 6*  d'or  J portées  pompeufement  par 
la  ville  fur  leurs  chars  ^ tandis  qu  elles 
les  fuivejit  à pié  j comme  fi  c' était  dans 
les  villes  du  Latium  , 6*  non  pas  h Rome  ^ 
que  réfidât  la  fupériorité  de  la  puîjfance 
& de  V Empire.  Si  une  difiinclion  fi 
humiliante  efi  capable  de  mortifier  les 
hommes  y quelle  imprejfion  croie-^-vous 
quelle  doive  faire  fur  dés  femmes  y qui 
ont  moins  de  force  d'efprit  j & qui  font 
extrêmement  fenfikles  aux  plus  légers 
fujets  de  chagrin  ? 

Elles  ne  peuvent  exercer  les  Magifira- 
turcs  J ni  les  Sacerdoces  : V avantage  de 
vaincre  y de  triompher  y & d'étaler  aux 
yeux  des  citoiens  les  dépouilles  des  enne- 
mis y H* efi  point  pour  leur  fexe.  La  pro- 
preté y ta  parure  y les  ajuftemens  font  leur 
partage  : yoila  ce  qui  fait  leur  joie  y 6r 
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Alt,  R.  f ff . leur  gloire  : ce font  là  leurs  richejfes  j leur  ^ 
tréfor  y Jif  ofe  le  dire^  leur  petit  régne 

domejiique.  Pourquoi  leur  ehvier  cette 
foiblé  fatisf action? 

Mais  J après  tout  que  craigne\-\ous 
de  leur  part  ? Quand  la  Loi  Oppia  fera 
abolie  y ne  fere'^-vous  pas  toujours  les 
maîtres  de  leur  retrancher  ce  que  vous 
jugere:ç^  à propos?  Dépendront-elles  moins 
de  vous  en  qualité  de  femmes  j de  filles  y 
& de  fœurs?  Tant  que  leurs  proches  vi- 
vent y elles  font  toujours  dans  la  fujet- 
tion'y  & elles  détefient  elles -memes  la 
liberté  que  leur  procure  la  mort  de  leurs 
maris  fi*  de  leurs  pères.  Elles  aiment 
beaucoup  mieux  que  leurs  ornemens  dé- 
pendent de  vous  y que  de'  la  Loi.  Et  de 
votre  coté  y vous  deve\  les  traiter  comme 
. des  compagnes  & non  comme  des  efcla- 
ves ÿ &fouhaiter  qu’elles  vous  regardent  • 
comme  des  pères  ou  des  époux  ajfecüon- 
nés  yplutôt-que  comme  des  maîtres  impé- 
rieux. 

Je  n ai  point  oublié  les  noms'  odieux 
< de  fédition  & de  révolte  dont  a ufé 
le  Conful  y en  parlant  du  concours  des 
Dames  dans  la  ville.  Ne  voudrait -il 
\ point  nous  faire  craindre  y que  y comme 
fit  autrefois  le  Peuple  irrité  y elles  n ail- 
lent aujourd'hui  fe  faifir  du  Mont  Sacré 


Digitized  by  Google 


• ' Valerius  ET  PoRciüs  Cons.  S’j 
éu  du  Mont  Aventinf  Les  femmes  font^^‘  ff?* 
nées  pour  là  foumijjîon  j & elles  ne  cher-*^'^' 
chent  point  à fecouer  le  joug.  C*ejl pour 
vous  une  raifon  de  travailler  à V adoucir , 

& de  les  traiter  avec  d'autant  plus  'de 
modération  y quelles  font  moins  en  état  • ' 


de  réfjler  à votre  puijj'ance. 

Après  que  l’on  eut  ainiî  parlé  ceLaLoiOppîa 
Jour-là  pour  & contre  la  Loi  , on  vit 
fe  lernlemain  une  foule  de  Dames  en- s. 


cote  plus  grande  fe  répandre  dans  le 
public.  Toutes  enfembÎG  elles  allèrent 
alîiéger  les  maifons  des  Tribuns  qui 
s’oppofoient  au  changement  qu’elles 
fouhaitoient  Ct  fort,  Sc  ne  leur  donnè- 


rent point  de  repos,  qu’ils  n’eulTent 
promis  de  fe  défifter;  Sc  dès  lors  la 
Loi  Oppia  fut  abrogée  fans  aucune 
difficulté  par  le  Adfrage  de  toutes  les 
Tribus  : ce  qui  arriva,  comme  nou5  ‘ 
l’avons  déjà  dit,  vingt  ans  après  qu’elle 
eut  été  établie. 


Caton , des  que  cette  affaire  fut  con- 
clue , partit  pour  l’Efpagne , 5c  y fit  la 
guerre  avec  les  fucccs  que  nous  avons 
laportés  ci-devant. 

' Je  devrois  pafîèr  maintenant  à la 
guerre  des  Romains  contre  Antiochus  , 
r-iquelle  fera  déformais  ’ notre  grand 
objet,  & qui  inérice  certainement 

D vj 
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^4  Cornélius  et  Sempronius  Cons» 
attendon.  Mais  aupara- 
vanr  je  raporterai  quelques  faits  détar 
chés  du  refte  de  l’Hiftoire , & que  j’ai 
referves  jufqu’ici , pour  ne  point  inter- 
rompre le  fil  de  la  narration. 

^Printcmifa-  On  2voit  acquitté  fous  les  Confuls 
ziv.xxxiv.  Porcius  & L.  Valerius  , l’an  de 
44-  Rome  5 57  , k vœu  du  Printems  fa- 
cre  , comme  nous  l’avons  raporté.  11 
fe  trouva  quelque  défaut  dans  la  ma- 
qicre  dont  les  chofes  s’étoient  paffées. 
On  le  recommença  l’année  fuivante  , 
558.  On  entendoit  par  /s  Printems 
jfacré  tous  les  beftiaux  nés  cette  année 
pendant  les  deux  mois  de  Mars  & 
d’Avrih  , 

KaccsdKHn-  Les  Cenfeurs  Sex.  Ælîus  Paetus  & 

Cethegus  nomment  pour 
dans  les  Jciu.  Prince  du  Sénat  le  Conful  P.  Scipion  , 
qui  avoit  déjà  obtenu  cet  honneur 
wus  les  Cenfeurs  précédens.  Ces  Cen- 
seurs fe  firent  aufii  un  grand  mérite 
auprès  du  Sénat  par  l’ordre  qu’ils  don- 
nèrent aux  Ediles  Curules  d’afligner 
aux  Sénateurs  des  places  diftinguées 
dans  les  fpeéiacles , auxquels  ils  avoient 
afiifié  jufques-là  confondus  avec  le 
Peuple. 

Diftootï  Ce  fut  dans  les  Jeux  Romains  célé-  ' 
dS'iicu  U Rome  558,  que  le  Sénat 
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alllfta  pour  la  première  fois  à ces  fpe- ^ 
âracles  féparé  d’avec  le  Peuple.  Cette 
diftindion  , comme  toutes  les'autresde  places  ac- 
nouveautés  , donna  lieu  à bien 
difcours  , & fut  approuvée  ou  blâfnéedatis  les  spc- 
à Rome  félon  les  différens  intérêts 
chacun  y prenoit.  Les  uns  difoient  , 14. 
s>  Qu’enfîn  l’on  avoit  accordé  à l’Ordre 
» de  la  République  le  plus  augufte  un 
M privilège  qui  lui  étoir  dû  depuis  lon- 
»>  tems.  M Les  autres  au  contraire  pu- 
blioient , >»  que  l’on  faifoit  honneur  , 

» au  Sénat  aux  dépens  du  Peuple. 

» Que  toutes  ces  diflférences  que  l’on 
» mettoit  entre  les  Ordres  de  la  Ré- 
” publique,  étoient  autant  d’atteintes 
*9  que  l’oil  donnoit  à l’union  & à la 
» liberté.  Que  pendant  cinq  cens  cin- 
>»  quante-huit  ans  tous  les  citoiens 
» avoient  aflifté.  aux  fpedacles  côn- 
s»  fondus  les  uns  avec  les  autres.  Quelle 
a»  nouvelle  raifon  pouvoient  avoir , ou‘ 
jfc  les  Sénateurs  d’éviter  la  compagnie 
»>  des  fimples  citoiens  , ou  les  riches 
» de  ne  vouloir  plus  s’alTeoir  à côté 
» des  pauvres  ? Que  c'étoit-un  nou- 
» veau  genre  de  fierté  & d’orgueil 
» dont  on  ne  trouvoit  point  d’exem- 
**  pie  dans  aucune  autre  République.  «* 

£nfin  l’on  ajoute  que  Scipion  l’Afri* 
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An.  ^ nS'cain  lui-même  fe  repentit  d’avoir  ap- 

Av.J.C.  i^4i  . / . « J l>  ‘ I s 

puie  ce  changement  de  1 autorité  du 
Confulat.  Tant  * il  eft  vrai  que  dans 
un  Etat  tous  les  changemens  font 
odieux  , & que  Ton  aime  mieux  s’en 
tenir  aux  anciens  ufages , à moins  que 
l’on  n’en  ait  évidemment  reconnu  l’a- 


Réf!,Ifment 
contre  i’ufu- 
re. 

Ziv.XXXV. 

7. 


bus  ! Cicéron  remarque  aulïî  que  non 
feulement  les  citoiens  de  Rome  les 
plus  fages  & les  mieux  intentionnés 
défapprouvérent  cette  démarche  de 
Scipion  , mais  que  lui-même  fe  k re- 
procha fou  vent  ; & il  y a grande  ap- 
parence qu’elle  contribua  beaucoup  à 
aliéner  de  lui  les  efprits , & à changer 
en  une  efpéce  d’averfion  & de  haine 
cette  faveur  du  Peuple  qui’  |ufques-li 
s’étoit  déclarée  à fon  égard  d’uhè  ma- 
nière fi  flareufe  & fi  brillante. 

Un  délbrdre  devenu  fort  criant , 
attira  dans  le  même  tems  l’attentioiï 
du  public.  L’ufure  avoir  multiplié  à 
l’infini  les  dettes  des  citoiens.  Onavoit 


fait  des  * Loix  endifférens  tems,  pour 


a Adeo  mhil  motum  tx 
antiquo  , prôt»abile  eft  : 
vetertbus  , nilî  quæ  ufus 
«vidcnrer  arguic  , ftari 
^luoc.  Liv. 

b lllc , UC  Jicitur , non 
rolikn  à fapicntiffitviis  ho' 
minibus  qui  tum  eraai  , 

Tccùm  eiiam  à fe  ipto  ac- 

♦ 


cufacus  eft  , qaod  cùnv 
Coiiful  eftèc  cuna  Ti.  Loa- 
go  , paflus  e(Tet  tum  pri- 
ntùm  i popukci  confedâ 
Sciutoria  AibfelUa  fepara- 
ti.  Fragm,  orat»  pro  t7. 
Comtl. 

* Ces  Loix  Jimt  rafor- 
têts  ailleurs. 


Cornélius  etMinucius  CoNS.'S'y 
en  arrêter  l’excès.  Mais  l’avarice  avoit  ^ 
trouvé  le  fecret  de  les  éluder  , en  for-  ‘ ‘ 
çaiit  ceux  qui  avoient  befoin  d’argent 
de  palTer  les  obligations  des  fommes 
qu’on  leur  prétoit  fous  le  nom  des- 
Alliés  , qui  n’étoient  pas  fournis  aux 
Loix  de  Rome.  L’ufure , deveraie  li- 
bre par  cette  fraude  , accabloit  impu- 
nément les  débiteurs.  Après  qu’on  eut 
examiné  quels  remèdes  on  pouvoir  ap- 
porter à ce  mal , enfin  l’on  crut  qu’il 
faloit  ordonner  aux  Alliés  de  venir 
déclarer  les  fommes  qu’ils  auroient 
prêtées  depuis  un  certain  jour  qui  fut 
fixé  , avec  permifliou  aux  débiteurs 
de  faire  juger  félon  le  Droit  Romain, 
ou  félon  le  Droit  Latin  à leur  choix , 
les  conteftations  qu’ils  auroient  avec 
leurs  créaix:iers.  Les  Loix  Romaines 
ctoient  plus  rigoureufes  , que  celles 
des  Latins , contre  l’ufure.  Mais  , ces 
déclarations  aiant  fait  connoitre  à 
quel  excès  la  fraude  avoit  porté  les 
dettes  des  citoiens , M.  Semprônius , 
l’un  des  Tribuns  du  Peuple  , propofa 
& fit  recevoir  une  Loi  qui  ordonnoit 
aux  Alliés  de  fe  conformer , en  ma- 
tière de  prêts  faits  à des  Romains , à 
la  Jurifpmdence  qui  fe  ptatiquoit  i 
Rome. 
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SS  Cornélius  ET  MiKUGiDsCowSe 
Tacite  a eu  raifon  de  dire  que  , * 

’ *^^’iTialgré  les  Tcvéres  Réglemens  que  l’on 
oppofoit  de  tems  en  tems  à Tufure  , 
l’avarice  , merveilleufement  féconde 
en  relTources  , trouvoit  toujours  de  , 
nouveaux  moiens  de  fe  fouftraire  à la 
Z/V. XXXV. rigueur  des  Loix.  En  effet.  Tannée 
“*  qui  fuivit  le  Réglement  dont  nous 

venons  de  parler , il  y eut  plufieuis 
ufuriers  condannés  à de  très-grofl^ 
amendes. 

Hifi.  Rom,  Nous  avous  remarqué  fous  le  Coi>- 
7ome.  iji.  Marcius  & de  Cn.  Man- 

lius II , Tan  de  R.  J98  , que  Timérêt 
de  Targent  prété  fut  fixé  à un  pour 
cent  par  an  , unciarium  fœnus  ; dix  ans 
après  à la  moitié^  femuneiarium  fœnus,. 

Cela  paroit  difficile  à croire  t cepen- 
dant tel  eft  le  fens  de  ces  exprelîions  La- 
tines félon  les  plus  habiles  interprètes. 

La  guerre  de  Macédoine  avoir  fini 
fort  à propos  pour  les  Romains  , qui 
fans  cela  auroient  eu  fur  les  bras  en 
meme  tems  deux  puiffans  ennemis  , 
Philippe  & Antiochus.  Car  il  étoic 
évident  que  bientôt  Rome  feroit  obli- 
gée d’entrer  en  guerre  avec’le  Roi  de 

a Maich  plcbifcitis  ob*  ras  per  artes  rutfum  orift. 

Tfam  hum  fraudibus  , bamut.  Tarir.  Annal,  Yt, 
qux  totieos  icftcfTx  , dü>  li. 


C.  CoRNEL.  Q.  Minuc.  Cons.  S9 
Syrie  , qui  avançoit  tous  les  jours  fes  ^^9,' 
conquêtes  de  plus  en  plus  dans  l’Afie , 

& fe  préparoit  à pafTer  en  Europe  , re- 
folu  de  défendre  Philippe  qui  fe  dé- 
fendoit  encore , & de  Pempéciier  d’être 
ccrafé  par  les  Romains. 


C.  Cornélius.  Xh,  r.  t f t. 

Q.  MiNUCIUS.  Ar.J.C.  Ijr. 


lO. 


Les  Rhodiens  , dans  cette  occa-  AmbafTade 
lion,  donnèrent  une  preuve  éclatante 
de  leur  fidélité  au  Peuple  Romain  j & chu»  Roi  de 
de  leur  zèle  ,pour  le  bien  général  de  £iJ,!xxxiii. 
la  Grèce.  Car  , fans  être  effraiés  de  la 
guerre  formidable  qu’une  démarche  fi 
hardie  pouvoir  leur  attirer  , ils  envoie- 
rent  des  Ambafladeurs  â Antiochiis 
jufqu’à  Néphélide , j>romontoire  de  la 
Cilicie  , pour  lui  déclarer  que  s’il  paf> 
foit  /plus  avant , ils  marcheroient  à fa 
rencontre  avec  leur  flore  j non  qu’ils 
eulTent  aucun  fujet  de  haine  contre  lui , 
mais  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  joi- 
gnît à Philippe , & qu’il  ne  troublât  les 
Romains  dans  le  deflein  qu’ils  avoient 
de  mettre  la  Grèce  en  liberté.  Quoi- 
que la  commiflîon  dont’étoient  char- 
gés ces  Ambafladeurs  fût  de  nature  à 
fort  irriter  un  Monarque  aufli  puif- 
fant  qu’étoit  Antiochus  , il  retint  ce- 


C.  CoRNÉL.  Q.  Minüc.  Con's. 

An.  R.  îîf. pendant  les  mouvemens  de  fa  colère, 

Av.j.c.  i>7.^  leur  répondit  : » Qu’il  envoieroit 
« fes  AmbalTadeurs  à Rliodes  , avec 
» ordre  de  renouveller  les  alliance» 
' » que  lui*&  fes  ancêtres  avoient  fai- 

« tes  avec  cette  République  , & de 
»>  l’alTurer  que  ni  elle  ni  fes  Alliés  n’a- 
w voient  rien  i appréhender  d’un 
« Prince  , qui  n’avoit  aucun  delTeiii 
a de  leur  nuire  ^ &c  , qu’à  l’égard  des 
»>  Romains , ce  qui  prouvoit  qu’il  n’a-^ 
» voit  point  envie  de  rompre  avec 
M eux  , c’étoit  TAmbalTade  qu’il  leur 
» avoir  envolée  tout  récemment , & 
» les  réponfes  gracieufes  6c  honora* 
» blés  que  le  Sénat  lui  avoit  faites.  *« 
Car , en  effet , les  AmbalTadeurs  dont 
il  parloit  étoient  depuis  peu  arrivés  de 
Rome , où  ils  avoient  reçu  l’accueil 
le  plus  favorable , & avoient  été  com- 
blés à leur  départ  de  routes  les  mar- 
ques poffibles  d’amitié  & de  bien- 
veillance. En  quoi  les  Romains , félon 
les  régies  ordinaires  de  la  Politique  , 
s’étoient  accommodés  à l’état  préfent 
de  leurs  affaires  : car  ils  étoient  encore 
incertains  du  fuccès  qu’auroit  la  guerre 
de  Macédoine. 
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■ M.  ClAÜDIUS  MaRCELIVS.  Av.J.C.i?tf* 


Quand  cette  guerre  fut 
les  Romains  prirent  un  autre  ton  •re»  de  Rome 
Dans  Taudience  que  Quintius  Sc 
dix  CommifTaires  du  Sénat  donnèrent  ciochus. 


aux  divers  Ambadadeurs  des  Rois  & ifv^xxxiii, 
des  Républiques  , ceux  du  Roi  Antio- 
chus  furent  introduits  les  premiers.  £c 
fur  ce  qu’ils  ne  donnèrent,  comme  iU 
avoient  fait  à Rome , ^uc  des  paroles 
en  l’air  fans  aucune  réalité  , on  lAr 


déclara  , non  plus  en  termes  ambigus 
comme  auparavant  lotfque  Philippe 
étoit  encore  à craindre  , mais  de  la 
manière  la  plus  claire  & la  plus  pofr* 
tive  , »>  qu’il  eût  à abandonner  la  pof- 
» feflîon  des  villes  de  Grèce  & d’Afie 


» qui  avoient  été  foumifes  à Philippe 
>»  ou  à Pcolémée , & qu’il  laifsât  en  re* 

» pos  toutes  celles  qui  étoienr  libres. 

»»  Que  futtoat  il  ne  pafsât  point  en  Ebk 
**  rope  ni  lui , ni  fes  armées.  « L’alTem- 
blée  aiaiit  été  congédiée  , trois  de  ces 
Commifïaires  partirent  pour  fe  ren- 
dre auprès  d’Antiochus. 

Ce  Prince  avoir  toujours  continué  AmUafTade 
fes  projets.  Les  trois  ConimifTaires  & yers^Antfo-* 
un  Député  envoie  de  Rome  le  trou  duu. 


Digitized  by  Google 


91  Furius  ET  Marcellus  ConS. 

Ah.  R.  vcrent  à Lyfimachie  , ville  principale 
^'/v^xxjcm  * Q'icrfonnéfe  de  Thrace , occupé 

^9. 4=>.  à la  rebâtir. 

' lïs  étoienc  accompagnés  de  quel- 
. App.debeii.c\\\Qs  D^ucés  dcs  villcs  Grccqûes 

Dans  les  premiers  entretiens 
qu’eut  le  Roi  avec  les  Romains  , tout 
fe  pafla  en  civilités , & en  témoigna- 
ges d’amitié  réciproque.  Mais  quand 
on  commença  à traiter  d’affaires , les 
chofes  changèrent  bien  de  face.  L. 
Cornélius  qui  portoit  la  parole , de- 
itfanda  , »>  Qu’Antiochus  rendît  a 
SI  Ptolémée  toutes  les  villes  de  l’Afie 
« qu’il  avoit  ufurpées  fur  lui  : qu’il 
» évacuât  toutes  celles  qui  avoient 
fi  appartenu  à Philippe  , & dont  il 
n s’étoit  faifi  par  furprife  pendant  que 
»»  le  Roi  de  Macédoine  ctoit  occupé 
>j  contre  les  Romains , n’étant  pas  jufte 
»»  qu’il  recueillît  les  fruits  d’une  guer- 
» re  qui  avait  coûté  à ceux-ci  tant  de 
JJ  peines  & de  dangers  ; qu’il  laifsât 
»>  en  paix  les  villes  Grecques  de  l’A- 
jj  fie  qui  jouiffoient  de  leur  liberté.  11 
J»  ajouta  que  les  Romains  étoient  fort 
w furpris  qu’Antiochus  eût  pafFé  en 
» Europe  avec  .deux  a r nées  nombreu- 
»j  fes  de  terre  & de«rxier , & qu’il  réta- 

* Preffu'lUdt  la  Rartuuuc  dausla  Turquie  en  Eurogê*. 
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i>  blît  la  ville  de  Lyfimachie  : entre- 

. • lï  Av.  J.W. 

9>  prîtes , qui  ne  pouvoienc  avoir  d au- 
» tre  but  que  de  les  attaquer. 

Antiochus  répondit  a tout  cela  ar- 
ticle par  article.  » Premièrement , que 
M Ptolémée  alloir  devenir  fon  gendre, 

>*  & qu’il  auroit  farisfa^tion  qpand  le 
»>  mariage  , qui  étoit  déjà  arreté  , s’ac- 
« compliroit.  Que  pour  les  villes  Grecr 
« ques  qui  demandoient  à conferver 
»>  leur  liberté , c’étoit  de  lui  qu’elles  la 
n dévoient  tenir,  ôc  non  des  Romains. 

1»  A r^ard  de  Lyfimachie , il  dit  qu’il 
j>  la  reoatilToit  pour  fervir  de  rélldence 
w à fon  fils  Séieucus  ; que  la  Thrace , 

.«  ôc  la  Querfonnéfe  qui  en  faifoit  par- 
” tie  , étoient  à lui  3 qu’elles  avoient 
»*  été  conquifes  fur  Lyfimaque  par 
» Séieucus  Nicator  un  de  fes  ancc- 
” très  , ôc  qu’il  y venoit  comme  dans 
»ï  fon  héritage.  Pour  l’Afie  , ôc  les 
« villes  qu’il  avoit  prifes  fur  Philippe , 

»■»  qu’il  ne  favoit  pas  fur  quel  titre  les 

Romains  prétendoient  lui  en  difpu- 
» ter  la  polTelîion.  Qu’il  les  prioit  de 
*»  ne  fe  pas  plus  mêler  des  affaires  de 
»»  l’Afie , que  lui  fe  méloic  de  celles  de 
» l’Italie. 

Les  Romains  aiant  demandé  qu’on 
‘fît  entrer  les  Députés  de  Smyrne  ôc 


Digilized  by  Google 


94  Furius  €t  Marcellus  Cons. 

Am.  K.  Je  Lampfaque  , on  le  leur  permit.  Ils 
V.  . difcours , donc  la  liberté 

échaufa  tellement  Antiochus  , qu’il 
s’emporta  violemment , & s’écria  qu’il 
ne  s’en  raportoit  point  fur  ces  affaires 
à l’arbitrage  des  Romains , mais  qu’il 
acceptoit  les  Rhodiens  pour . Juges, 
L-’Affemblce  fe  fépara  en  dcfordre  î 
aucun  des  partis  ^n’euc  fatisfaélion  & 
tout  prit  le  train  d’une  rupture  ou- 
verte. 


Am.  R.  ÎÎ7* 
Av.J.C.  1^;. 


L.  Valerius  Flaccüs. 

M.  PoROIUS. 


Retour  des  Quand  les  dix  Commiflàires  , en- 

foires  à Ro- voies  pour  reglcf  le*  affaires  de  Phir- 
nie.  Ils  mar- Gréce,  furent  de  retouf 

uur  fe  prépa-a  Rome  , Sc  qu  ils  eurent  rendu  com- 

îrconfre  A^n-P^®  commiflion  , ils  avertirefft 

tiocims.  le  Sénat  >*  qu’il  faloit  s’attendre  & fe 
^rv.xxxiii.^  préparer  à une  nouvelle  guerre , plus 
#7  dangereule  encore  que  celle  qui  ve- 
» noir  d’être  terminée.  Qu’Antiochus 
>»  ^roic  entré  en  Europe  avec  une  forte 
**  armée  de  terre  &c  de  mer.  Que  fur 
M un  faux  bruit  de  la  morede  Ptolé- 
•7  mée  , il  s’étoit  rais  en  chemin  pour 
*»  aller  s’emparer  de  l’Egypte  , (ans 
7»  quoi  la  Grèce  feroit  déjà  le  théâtre 
*»  de  la  guerre.  Que  les  EroUeos , peu* 
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49 
»> 

■M  Rome , ne  demeureroient  pas  lon- 
V tems  en  repos. 

" Une  autre  affaire  non  moins  ferieufe  Annibal  de. 
occupa  les  Romains , & leur  donna  de 
juftes craintes:  elle  regardoit  Annibal.  ziv.xxxuL 
II  avoit  été  tranquille  fix  ans  à Car-^^* 
rhage  depuis  la  paix  conclue  avec  les 
Romains , & y avoit  rempli  les  pre- 
mières places.  Pendant  ce  tems  , il 
Avoif  entrepris  Sc  étoit  venu  à bout  de 
réformer  la  Juftice  &.  les  Finances. 

Ua  paix  6c  les  affaires  civiles  étoient 
devenues  pour  lui  un  nouveau  théâtre , 

•où  il  avoit  fait  paroitre  d’auflî  grandes 
■qualités  , que  celles  qui  nous  l’ont  fait 
admirer  jufqu’ici  dans  la  guerre  j fe 
montrant  ainli  un  de  ces  génies  fupé- 
ïieurs  , nés  pour  exceller  en  tout.  On  > 

■peut  voir  le  détail  de  ces  faits  dans  le., 
premier  Tome  de  l’Hiftoire  Ancienne. 

La  double  réforme  introduite  dans 
■je  gouvernement , fit  beaucoup  crier 
•contre  Annibal.  Ses  ennemis  ne  cef- 
foient  d’écrire  à Rome  aux  premiers  de 
ia  ville  6c  i leurs  amis  , »>  qu’il  avoit  de 
*y  fecrettes  intelligences  avecAntiochus 
w Roi  de  Syrie,  qu’il  en  recevoir  fou- 
,»  vent  des  courriers , 6c  que  ce  Prince 


pie  naturellement  ' inquiet  6c  re- 
muant , Sc  mal  intentionné  contre 


Am,  R. 
Av.}.C.25>fi' 
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An.  R.  ÎÎ7  U lui  avoir  envoié  fous  main  des  per- 
^V'^  c. affidées  pour  prendre  avec 
» lui  de  juftes  meîures  fur  la  guerre 
» qu’il  méditoit.  Que  * c’étoic  un  ca- 
»»  raétére  féroce  & indomtable-,  coin- 
me  ces  animaux  qu’il  n’eft  pas  pof- 
»'  fible  d’apprivoifer.  Qu’il  fe  plaignoit 
» que  Carthage  s’amollilToit  dans  l’oi- 
M fiveté  , & s’endormoit  , pour  ainfi 
w dire , dans  l’inaétion.  Qu’il  n’y  avoir 
»>  que  le  bruit  des  armes  qui  put  la 
« réveiller  de  fonairoupiirement,«&  lui 
« rendre  fon  ancienne  vigueur.  » Ces 
difcours  étoiènt  écoutés  à Rome  ; ÔC 
ce  qui  s’étoit  paffié  dans  la  guerre  pré- 
cédente , dont  il  avoir  été  prefque  feul 
l’auteur  & le  promoteur  , y donnoic 
une  grande  vraifemblance. 

Députes  en-  *Scipion  s’oppofa  toujours  fortement 
rtu"e  pourraux  violentes  réfolutions  que  l’on  vou- 
dtmander  joit  prendre  fur  ce  fujet,  en  repréfen- 

ciu*üa  leur  11-  ^ ,/  . i i V . # 

vrcAnnibai.  tant  qu  il  H ctoit  point  de  la  dignité 
xiv.xxxiu.  Peuple  Romain  de  prêter  fon  nom 
, à la  haine  & aux  aceufations  des  en- 
nemis d’Annibal  , d’appuier  de  fon 


a Ut  feras  quafdam  nun- 
quan  miiefccre , fie  ini 
mitein , implacabilem  ejiK 
viri  aiiimum  elfe.  Marcef- 
ccre  ocio  ficuque  civica* 
tem  , queii  eum , Sc  inci' 


tiâ  fopirî , C ce  mot  4 été 
fubjluué  à operis,  <jui  ne 
faijoit  aucun fens  ]nec,  fiù^ 
armorum  fooitu  excicaii 
polfc.  Liv,  ■ ^ 

autorité 
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autorité  leurs  injuftes  pallions , & îît.  1 

s’acharner  à le pourfuivre  jufques  dans 
le  fein  de  fa  patrie , comme  lî  c’eût 
été  trop  peu  pour  les  Romains  de 
l’avoir  vaincu  dans  la  guerre  les  ar- 
mes à la  main.  Malgré  des  remon- 
trances Cl  fages  & li  pleines  d’huma- 
nité , le  Sénat  nomma  trois  Députés, 

& il  les  chargea  de  porter  leurs  plain- 
tes à Carthage,  & de  demander  qu’on 
leur  livrât  AnnibaL  Quand  ils  y fu-  Anniba!  fort 
rent  arrivés , quoiqu’ils  cou vriflent  leur  catthage , 

• Il  / CUiTC* 

volage  d un  autre  pietexte  , Annibal 
fenrit  bien  que  c’itoit  à lui  feul  que 
l’on  en  vouloit.  Il  avoit  coutume  dé- 
dire que  les  Romains  avoient  donné 
la  paix  aux  Carthaginois  pour  lui  faire 
à lui  feul  une  guerre  qui  ne  hniroic 
qu’avec  fa  vie.  Il  fe  réfolut  donc  de 
céder  au  tems  j & après  avoir  pris 
toutes  les  mefures  nécelTaires  pour  fa 
retraite  , il  parut  une  grande  partie 
du  jour  dans  la  place  publique  pour 
ne  donner  aucun  foupçon.  Sur  le  loir, 
il  fortit  de  la  ville  avec  deux  domefti- 
ques  qui  ne  favoient  rien  de  fon  def-  ' 
lein  , artiva  au  bord  de  la  mer , & fe 
fauva  dans  un  vaiflfeau  , qu’il  avoit  fait 
préparer  fecrettement , déplorant  le 
Tome  yil,  \ E 
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Am.  R.  îî7-fort  a de  fa  patrie,  encore  plus  que 

Les  AmbalTadeurs  Romains  étant 
introduits  dans  le  Sénat  de  Carthage  , 
repréfentérent  » qu’on  étoit  bien  in- 
»>  formé  à Rome  , que  c’étoit  furtout  ' 
à la  follicitation  d’Annibal  que  Phi- 
y»  lippe  avoit  fait  |la  guerre  au  Peuple 
»»  Romain.  Qu’aduellement  le  même 
»>  Annibal  ne  ceflbit  d’envoier  à An- 
»ï  tiochus  tantôt  des  lettres,  & tantôt 
» des  courriers  dans  la  même  vue , & \ 


n qu’il  ne  fe  tiendroit  jamais  en  repos  , 
» qu’il  n’eût  allumé  le  feu  de  la  guerre 
» dans  tout  l’Univers,  lls'ajoutérent , 
»>  que  fi  les  Carthaginois  vouloient 
»»  perfuader  au  Peuple  Romain , que  le 
» Confeil  public  n’avoit  aucune  part  à 
J»  toutes  ces  intrigues , ils  ne  dévoient 
J»  pas  les  laifler  impunies.-  « Les  Car- 
thaginois répondirent , fans  balancer  , 
qu’ils  étoient  difpofés  à faire  tout  ce 
que  les  Romains  trouveroient  jufte  ôc 
raifonnable. 


Atmibal  va 
trouver  Ab* 
tiochus  à 
Ephéfe. 

Liv  XXXIII. 
^8. 


Mais  Annibal  n’étoit  plus  en  leur 
pouvoir.  Il  aborda  à Tyr  , métropole  < 
& fondatrice  de  Carthage  , où  il  fut 

a S*piu*  patrià , quàm  | Liv.  Gronave  « fubjiitué 
fuos  evcntiu  laifctatus.  | Tuos  à ruonim. 
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reçu  comme  dans  une  autre  patrie.  Ai»  R-  ^^7» 
Apres  s y ctre  arrête  quelques  jours , ^ 

il  partit  pour  Antioche  , a où  le  Roi 
venoit  de  fortir  : il  alla  le  trouver  a 
Ephéfe.  L’arrivée  d’un  Capitaine  de 
ce  mérite  & de  cette  réputation  lui  fit 
grand  plaifir , & ne  contribua  pas  peu 
à le  déterminer  à la  guerre  contre  les 
Romains  : car  jufques-là  il  avoir  tou- 
jours paru  incertain  & fiotant  fur  le 
parti  qu’il  devoir  prendre. 

C’eft  dans  cette  ville  qu’un  Philofo- 
phe  , qui  paiioit  pour  le  plus  beauphc  ea  pré. 
difcoureur  de  l’Afie  , il  s’appelloit|j'“^j 
Phormion,  eut  l’imprudence  de  parler  cic.dtOrat\ 
fort  lontems  en  prélence  d’Annibal  fur 
les  devoirs  d’un  Général  d’armée , & 
fur  les  régies  de  l’art  militaire.  Tout 
l’auditoire  fut  charmé  de  fon  élo- 
quence. Comme  on  prefia  le  Cartha- 
ginois de  dire  ce  qu’il  en  penfoit.f 
choqué  de  la  préfomption  d’un  Philo- 
fophe  qui  avoir  prétendu  donner  des 
leçons  fur  la  guerre  à Annibal  ; ydi 
a bien  vu  y dit-il , des  radoteurs  m ma 
yie  y mais  je  n*en  ai  jamais  vu  qui  é^az 
lât  ce  fade  & importun  babillard. 


a Refpondidë  fenur  1 1 quàm  Phornûo  ^ deliratCCÿ 
znultos  fe  deliros  feoes  fet-j  vidiiTc  nemiaem. 
f e ridüTe  j fed  qui  magis , ' ’ 


Eij 
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A«.  R.  5f  J.  L.  C O R N E L I U S. 

Ay.JlC.ij}.  MiNUCIUS.  j 

confirencc  côté  d’Antiochus  & des  Ro- 

entre  Quin-  mains , tout  fe  préparoit  à une  guerre 
Amblrti-  prochaine.  Il  croie  venu  à Rome  des  i 
deurs  d’An-  Ambafladcurs  de  tous  les  peuples  de 
la  Grèce , d’une  grande  partie  de  l’A- 
Aiv.xxxiv.  fiQ  Mineure , & de  plufieurs  Rois.  Ils  i 
eurent  une  ^romte  & favorable  au- 
dience du  Sénat  : mais,  comme  l’af- 
faire d’Antiochus  étoit  d’une  longue  i 
difciillion  , elle  fur  renvoiée  à Quin- 
tius , & aux  dix  CommilTaires , donc 
quelques-uns  avoient  déjà  conféré  aveç 
le  Roi  dans  l’Afie , ou  dans  la  ville  de 
Lyfimachie. 

La  difpute  fut  vive  de  part  &c  d’au- 
tre. Les  ÂmbalTadeurs  du  Roi , fur  les  (j 
propofitions  que  leur  fit  Quintius , mar- 
' puèrent  » qu’ils  étoient  étrangement 
furpris  que,  leur  Maître  lesaianten- 
M voiés  fimplement  pour  faire  alliance 
»»  & amitié  avec  les  Romains , ceux-ci 
« s’ingéraflent  de  lui  donner  la  loi , Ôc 
de  lui  preferire  quelles  villes  il  pou-  ^ 
»»  voit  garder,  & quelles  villes  il  devoif 
„ abandonner.  Qu’ils  pou  voient  en 
» ufer  ainfi  avec  Philippe  , à qui  ils  ac-  i 
cordoient  la  paix  après  jl’avQir  I 
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»>  eu  , & non  avec  Anfiochus  qui  n’a-Aîi.  R. 

» voit  jamais  été  en  guerfe  avec  eux.  ^v.  J.c.  1^3. 

Quintius , loin  de  rien  rabattre  de 
fes  premières  propofitions , s’expliqua 
encore  plus  précifement,  & dit  i » Qu’il 
>*  âvoit  deux  partis  à leur*  propofer  , 

JJ  fans  l’un  defquels  ils  pouvoient  dé- 
j>  dater  au  Roi  qu’il  ne  devoif  point 
JJ  compter  fur  l’amitié  des  Romains. 

JJ  Le  premier , c’eft  que , s’il  ne  veut 
JJ  pas  que  nous  nous  mêlions  de  ce 
’jj  qui  regarde  l’Afie,  il  faut  que,  de 
JJ  fon  côté , il  renonce  abfolument  à 
JJ  l’Europe.  Le  fécond  , que  s’il  refufe 
JJ  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de 
JJ  l’Afie , & qu’il  veuille  étendre  fa 
JJ  domination  jufqués  dans  l’Europe  , 

JJ  il  ne  doit  pas  trouver  étrange  que 
JJ  les  Romains  fe  croient  aulli  en  droit 
JJ  de  conferVer  les  âmis  qu’ils  avoient 
JJ  déjà  dans  l’Afie  , 6c  meme  de  s’y  en  ■ 

JJ  faire  de  nouveaux. 

Hégéfianax  , qui  portoit  la  parole 
pour  le  Roi , répondit  « qu’il  y avoit 
JJ  une  énorme  différence  entre  ôter  à 
JJ  Antiochus  les  villes  de  Thrace  & 

JJ  de  Querfonnéfe  que  fes^  ancêtres  ( 

JJ  avoient  polTédées  à titre  de  conquête , 

J*  & fermer  aux  Romains  l’entrée  de 
JJ  l’Afie , où’ils  n’avoient  jamais  poïfé- 

£ 11] 
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Am.  R.  fçj.  „ dé  un  pouce  de  terre.  Que  le  Roi 
leur  Maître  vouloir  faire  avec  les 
« Romains  une  amitié  qui  lui  fît  hon- 
93  neur,  ôi  non  un  Traité  qui  le  cou-  I 
*3  vrît  de  confufion.  I 

Quintius , de  concert  avec  fes  Col- 
lègues , après  beaucoup  de  difcours  & 
de  répliques,  donna  fa  dernière  ré- 
ponfe  en  déclarant  aux  AmbalTadeurs 
du  Roi , »>  que  les  Romains  perlîftoient 
93  dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  pri- 
ai fe  de  mettre  en  liberté  les  villes  i 
>3  Grecques  de  l’Afie  , comme  ils 
» avoient  fait  celles  de  l’Europe  : qu’ils 
93  vilTent  li  cette  condition  convenoit 
93  à Antiochus.  « Ils  répondirent  ,tju’ils 
93  n’avoient  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir 
a»  d’accepter  aucune  condition,  qui 
93  tendît  à priver  Antiochus  d’une  (, 
»»  partie  de  les  Etats.  •<  La  Conférence 
finir,  fans  que  l’on  y eût  rien  conclu. 

Dès  le  lendemain,  Quintius  intror 
duilit  dans  le  Sénat  tous  les  Ambafl'a- 
deurs  de  la  Grèce  Sc  de  l’Afie , & après 
leur  avoir  expofé  ce  qui  avoir  été  dit 
ôc  agité  de  part  & d’autre  dans  laCon-  , 
férence , il  les  chargea  de  faire  favoir 
chacun  à ceux  qui  les  avoient  envolés , 
i3  que  le  Peuple  Romain  étoit  déter- 
miné  à défendre  leur  liberté  contre  • 
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■»»  Antiochas  avec  le  même  zèle  & le^”*A’ 

A j*l  . /•/  Av«J«C* 

» meme  courage  qu  il  avoir  témoigné 
contre  Philippe , & qu’il  efpéroit 
»>  le  faire  avec  le  même  fuccès.  « Les 
Ambafladeurs  d’Antiochus  conjurè- 
rent le  Sénat  « de  ne  rien  précipiter 
« dans  une  affaire  de  cette  importance; 

de  laifTer  au  Roi  le  tems  de  faire  fes 
»>  réflexions,  Sc  d’en  faire  eux- mêmes 
•»  de  leur  côté , avant  que  de  prendre- 
» une  réfolution  qui  alloit  troubler  le 
« repos  de  l’Univers.  « Il  ne  fut  en- 
core rien  décidé , & l’on  députa  vers 
le  Roi  les  mêmes  AmbalTadeurs  qui 
avoient  déjà  c()nféré  arec  lui  à Lyfl' 
machie  , lavoir  Sulpicius,  Villius, 

Elias. 


A peine  furent-ils  partis,  que  des  Anriocliu* 
Ambafladeurs  Carthaginois  arrivèrent  'T'' 

, Tl  ni  / ® lurssavecAa* 

a J\.ome,  & donnèrent  avis  au  Sénat,  ni tai  pour 
qu’Anciochus,  excité  parAnnibal, 
préparoit  certainement  à faire  la  guer-  rc  aux  ’r«*- 
re.  Cette  nouvelle  donna  de  l’inquié-  x/l^xxxiv. 
tude  aux  Romains , & leur  fit  craindre  eo. 


que  les  Carthaginois  aufli , entraînés 
par  l’exemple  de  leur  premier  citoien, 
ne  repriflent  les  armes.  Annibal , com- 
me on  l’a  déjà  dit,  s’étoit  retiré  auprès 
d’Antiochus.  Ce  Prince  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bienveillance  & de  di- 

Eiv 
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Af»  R.  ftiniStioiî,  lui  témoigna  toute  l’eftime 
lui  fit  tous  les  honneurs  poffibles , 
comme  à un  Capitaine  d’un  rare  méri-» 
te,  qui  pouvoir  par  fes  confeils , & par 
la  réputation  feule  de  fon  nom , lui 
être  d’un  grand  fecours  dans  le  delTein 
qu’il  projettoit.  L’avis  d’Annibal  dès 
lors  , & il  perfifta  toujours  dans  le 
même  fentiment , fut  » qu’il  faloic 
« porter  la  guerre  dans  l’Italie,  Que 
•»  par  ce  moien  le  pays  ennemi  leur 
» rourniroit  des  troupes  &c  des  vivres.  ^ 
» Que  fi  ce  pays  demeuroit  tranquille, 

» & que  l’on  laifsât  aiix  Romains  là 
» liberté  de  faire  la  guerre  au  dehors  , 

»»  il  n’y  avoir  point  de  peuple  ni  de 
**  Roi  qui  fût  capable  de  leur  réfifier. 

9*  En  un  mot , que  Rome  ne  pouvoir 
" être  vaincue  que  dans  Rome  même.  « < 

H ne  demandoit  que  cent  galères , dix 
mille  hommes  de  pié,  & mille  chevaux. 

11  alTuroit  » qu’avec  cette  flore  il  iroit 
»*  d’abord  en  Afrique , où  il  efpéroit 
a»  engager  les  Carthaginois  à fe  join- 
-:>»  dre  à lui^  Sc  que  s’il  n’y  réufliflbit 
” pas , il  iroit  droit  en  Italie , où  il  t 
» trouveroit  le  moien  de  fufciter  bien 
» des  affaires  aux  Romains.  Qu’il  faloit 
• »»  que  le  Roi  pafsât  en  Europe  avec  le 

»>  refte  de  fes  troupes , & qu’il  s’arrêtât 
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»>  dans  quelque  endroit  de  la  Grèce,  An.  r.  s^9- 
w fans  fe  tranfporter  encore  dans  l’Ita-^'^'^'^' 

M lie , mais  fe  tenant  toujours  prêt  à y 
» palTer , & donnant  ainfi  aux  Romains 
M des  allarmes  continuelles.  « Le  Roi 
d’abord  goûta  ej^trêmement  ce  projet; 

& c’étoit , fans  conteftation , le  'meil- 
leur parti  que  Ton  pût  -prendre. 

Annibal  crut  devoir  prévenir  & pré-  Annibal  ti- 
parçr  les  amis  qu  il  avoit  a Carthage,  de  fou- 
pour  les  mieux  faire  entrer  dans  fes  ieverfescom- 
defleins.  Outre  que  des  lettres  lont„e  les  Ko- 
peu  fûres , elles  ne  peuvent  s’expliquer 

^ flp • 1 /T*  i/VfXXXIV* 

lumlamment  y ni  entrer  dans  un  allez  6i, 
grand  détailr  II  envoie  donc  un  hom- 
me de  confiance  , ôc  lui  donne  fes  in*^ 
ftruâions.  11  s’appelloit  Arifton  , Si 
étoit  de  Tyr.  A peine  eft-il  arrivé  à 
Carthage , qu’on  fe  doute  du  fujet  qui 
l’y  amène.  On  l’épie , on  le  fait  fiiivre 
enfin  l’on  prend  des  mefures  pour  -l’ar- 
rêter. Mais  il  les  prévient,  & fe  fauve 
de  nuit ,'  apres  avoir  fait  afficher  aû 
delTus  de  la  chaire  même  où  le  Magi-> 
ftrat  verioit  tous  les  jours  s^affeoir  un 
placard , où  étoient  écrites  en  gros  cara- 
ctères ces  paroles  : Les  ordres  dont 

ON  A CNARGÉ  ÀrïSTON  NE  S’ADRES- 
SENT A AUCUN.  .CITOIEN  EN  PARTICU- 
LIER , MAlSiA»  TOUS  LES.SÉNATEWRS 

È y 
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A ».  R.  îî9.  EN  GÉNÉRAL.  Le  Sénat  jiigca  à propos 
Av.  ,c.  jjçj  AmbaiTadeurs  à Rome  y 

pour  informer  les  Confuls  & le  Sénat 
de  ce  qui  s’étoit  palTé  à cette  occa/ion  ÿ 
& en  même  tems  pour  fe  plaindre  des 
injures  que  la  République  de  Cartha- 
ge recevoit  de  Malîniflà. 

Conteftatîon  Ce  Prince  avoir  auflî  envoie  fes  Am- 


j"'^^j^j^‘càrli>airadeurs  à Rome. -Ainfî  le  Séiut , 
thaÿinois  après  avoir  entendu  les  raifons  des 
laiHce  indÉ-  ^ nomma  des  Députés , à la  tête 

xiv.xxxiv.  defquels  étoit  Scipion  l’Africain,  pour 
aller  terminer  l’affaire  fur  les  lieux 


mêmes.  11  s’agifïbit  d’un  pays  nommé 
JEmpories , qui  eR  ficué  autour  de  la 
petite  Syrte.  Cette  contrée  étoit  extrê* 
mement fertile.  La  feule  ville  deLeptis 
paioit  aux  Carthaginois  un  talent  de 
tribut  par  jour.  ( mille  écus.  ) Les  Dé- 
putés revinrent  fans  avoir  rien  décidé» 
regardant  fans  doute  cette  neutralité 
comme  plus  convenable  a ta  hcuation 
préfente  des  affaires,  qu’un  jugement 
qui  n’auroir  pas  manqué  de  mécon- 
tenter les  uns  ou  les  autres.  Pourquoi 
donc  le  Sénat  s’étoit-il  rendu  arbitre 


du  différend  , & pourquoi  avoit-il  pris 
la  qualité  de  Juge  ? Une  telle  politique 
ne  lui  fait  pas  d’honneur.  Cette  ref- 
pecRable  Compagnie  commençoic  à 


1 


. Digitized  by  Gopgio 


L.  CoRNEL.  Q.  Minuc.  Cons.  i 07 
tenir  peu  fîncéremenc  aux  régies  d’une  Ah.  r 
exade  juftice  , quand  l’intérêt 
l’Etat  s’y  oppofoit  j & elle  s’accoutu- 
moit  à n’êtreplus  aulfi  fcrupuleufe  fur 
ce  point  » qu’elle  avoit  été  dans  les 
commencemens. 

C.  Cornélius  Céthégus,run  des  deux  Luflre  femi*. 
Cenfeurs  , ferme  le  Luftre.  Le  nombre  ^^iv.xxxv. 
des  citoiens  fe  trouva  monter  a cent , ou 


plus  probablement , deux  cens  quaraii- 
te-trois  mille  fept  cens  quatre  citoiens. 

Cette  même  année  lesmouvemens  Forte btigue 


entre  les  Candidats  pour  parvenir  au 
Confulat  furent  plus  vifs  & plus  animés  dit  de  Quin- 
que  jamais.  Les  perfonnages  les  pl«n,;’'Srdë  ' 
diftingués  & les  plus  puilTans  dans  lesscipion  i*a- 
deux  Ordres  fe  mirent  fur  les  rangs. 

Mais  ceux  qui  attiroient  le  plus  les  yeux  10. 

& l’attention  des  citoiens , étoient  L. 


Quintius  Flam ininus  qui  avoit  com- 
mandé la  flore  dans  la  Grèce , & P.  Cor* 


lîélius  Scipion  Naflca  fils  de  ce  Cnéuis 
qui  avoit  fait  de  fi  grandes  adions  en  EC> 
pagne.  Us  étoient  tous  deux  de  race  Pa- 
tricienne. Ce  qui  partageoit  le  plus  en- 
tr’eux  les  fuffrages  j c’étoit  le  crédit  ÔC 
la  faveur  de  leurs  * frères , ( fratres  ) les 


. *Seipioti  n’/toit^uecou/în  I étoient appelUsetiLatin  ft»- 
germain  du  Candidat  de  ce  I très  parrucles  , & les  frères 


nom.  Les  coujins  germains  i propres  . fratres  germani. 

E Ÿj 
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R.  (j9.  deux  plus  grands  Généraux  de  leur 
at.j.c.  1^5.  Scipion  l’Africain  avoir  acquis 

une  gloire  plus  brillante , mais  par  cette 
raifon  même  il  étoit  plus  expofé  à l’en- 
vie : la  réputation  de  Quintius  étoit  1 

plus  récente  , il  avoir  triomphé  cette 
même  année.  A * quoi  l’on  peut  ajouter 
. que  le  premier  avoir  toujours  été  fous  1 

les  yeux  des  citoiens  depuis  dix  ans,,  j 

afliduité  qui  affoiblit  ordinairement  la 
conlidération  que  l’on  a pour  les  grands 
hommes  , comme  Cicéron  le  fait  re- 
marquer en  plaidant  pour  Muréna.' 
D’ailleurs  , depuis  qu’il  avoir  vaincu 
Annibal , le  Peuple  lui  avoir  déféré  im 
fécond  Confulat  ,&  la  Cenfure.  Une 
. dernière  raifon  , que  Tire  - Live  ne 

touche  pas  néanmoins  , pouvoir  avoir 
beaucoup  aliéné  de  lui  les  Plébeïens , < 

c’étoit  le  nouvel  ufage  introduit  fous 
fbn  fécond  Confulat , & autorifé  'pat 
lui , de  donner  aux  Sénateurs  des  pla- 
ces diftinguées  dans  les  fpedracles.  Là 
faveur , le  crédit  de  Quintius  avoir  en- 
core route  la  force  de  la  nouveauté  ; 
le  tems  n’en  avoir  point  flétri,  pour  ainfî 
dire , la  fleur  & l’éclat.'  Depuis  fon 

a lAa  noAra  affiduiu.f  J F tictatis...  Utrique  nof- 
-Servi  , nefcis  quamum  trûm  dcAdecium  nihil  ob> 
interdiim  afferat  hi  mini-  fuiAct.  Pro  Mur,  ii.- 
but  faAidii  ^ quancum  fa-  . • 
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triomphe  il  n’avoit  rien  demandé  . ni  A"  , ^ 

^ / r 11  r r • AY.J.C.iÿ5, 

reçu  aucune  recompenle.  11  railoit  re- 
marquer au  Peuple  qu’il  follicitoit, 
non  pour  un  coufin , mais  pour  un 
frère , qui  avoir  été  fon  Lieutenant  & 
fon  fécond  dans  la  guerre  qu’il  aVoit 
fi’glorieufement  terminée,  & qui  avoir 
agi  cont/e  les  ennemis  de  la  Républi- 
que par  mer,  pendant  que  lui-même 
les  preflToitde  fon  côté  par  terre.  Voila 
les  raifons  qui  donnèrent  à un  indigne 
fujet,  comme  ilparoitra  par  la  fuite, 
la  préférence  fur  un  compétiteur  , qui 
étoit  préfenté  par  Scipion  l’Africain 
fon  coidîn  germain , par  toute  la  fa- 
mille des  Scipions,  dans  une  Aflem- 
blée  tenue  par  un  Conful  de  la  maifon 
Cornelia , dont  la  famille  des  Scipions 
étoit  une  branche;  qui  d’ailleurs  aVoit  , 
pour  lui  le  préjuge  glorieux  de  tout  le 
Sénat , qui  en  le  chargeant  de  recevoir 
la  mère  des  dieux  dans  la  ville , l’avoir 
déclaré  le  'plus  homme  de  bien  qu’il 
y eût  dans  la  République.  Scipion 
l’Africain  ne  put  pas  même  obtenir  la 
place  de  Conful  Plébeïen  pour  C.  Lé- 
îius , qu’il  appuioit  au(îi  de  fa  recom- 
mandation. On  donna  à Quiutius  pour  ' 
Collègue  Cu.  Domitius  Ahenobarbus. 
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III. 

Les  Etoliens  envoient  des  Ambassadeurs 
à Nabis  J à Philippe  ,&à  Antiochus  j 
pour  les  engager  à prendre  les  armes 
contre  les  Romains,  Nabis  commence 
laguerre.  Ambaffadeurs  Romains  vers 
Antiochus,  Converfation  entre  Scipion 
& Anntbal.  Entrevue  de  Villius  avec 
le  Roi  J puis  avec  fon  Minijire,  Antio^ 
chus  tient  un  grand  Confeil fur  la  guerre 
des  Romains,  Annibal  entre  en  éclair- 
cïjfement  avec  Antiochus  j & en  ejl 
favorablement  écouté.  Retour  des  Am- 
baffadeurs  à Rome,  Députés  envolés 
dans  la  Grèce.  Expédition  de  Philo- 
pèmen  contre  Nabis.  Thoas  député  par 
les  Etoliens  vers  Antiochus  ^ leprejfe 
de pajfer  dans  la  Grèce.  Quintius  dé- 
trompe les  Magnétesnls  demeurent  at- 
tachés plus  que  jamais  aux  Romains. 
Ajf emblée  générale  des  Etoliens , oàj 
malgré  les  remontrances  de  Quintius  ^ 
on  appelle  Antiochus  pour  venir  déli- 
vrer la  Grèce.  Entreprife  perfide  des 
Etoliens  contre  trois  villes.  Meurtre  du 
TyranNabis.  Antiochus  fonge  à pajfer 
dans  la  Grèce.  Thoas  lui  infpire  de  la 
jaloufie  contre  Anrùbal.  Antiochus 
pajfe  en  Europe,  Difeours  du  Prince 
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dans  V jiff emblée  des  Etoliens.  Il  eji 
déclaré  Généralijjime.  Il  fait  une  ten- 
. tative  inutile  fur  Chalcis.  Ajfembléc 
des  Achéens,  Difcours  de  l* A mbajfa-^ 
deur  d’ Antiochus.  Difcours  de  VAm^ 

. haffadeur  des  Etoliens.  Réponfe  de 
Quintius.  Les  Achéens  fe  déclarent 
contre  Antiochus.  Ce  Prince  fe  rend 
maître  de  Chalçis  y & de  toute  EEubée. 

Rome  n’avoit  point  alors  de  plus 
grands  ennemis  que  les  Etoliens.  ^Êtoüen» 
Thoas,  actuellement  leur  fouverain  envoient  dei 
Magiftrat,  ne  celToit  de  les  animer , 
en  leur  repréfentant  avec  chaleur  &iFhii|ppe,8c 
emportement  le  mépris  où  ils  étoient 
chez  les  Romains  depuis  la  victoire  eer  à prendre 
remportée  fur  Philippe,  à laquelle 
pourtant  les  Etoliens  avoienr  eu  la™»!"*- 
plus  grande  part.  Ses  remontrances, 
curent  Teffèt  qu’il  en  avoit  efpéré. 

Dans  une’Aflemblce  générale  qui  fe 
tint  à Naupacte  , on  députa  Damo^ 
crite  vers  Nabis,  Nicandre  â Philippe, 

& Dicéarque  frère  de  Thoas  à Antio-r 
chus  , avec  des  intructions  particu- 
lières pour  chacun  de  ces  Princes, 
mais  tendantes  toutes  â un  même  but , 
c’eft-à-dire  à les  engager  également. 
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quoique  par  difFérens  moîifs  , à fe  dé- 
clarer contre  les  Romains. 

Le  premier  repréfenta  au  Tyran  de 
Sparte , » que  les  Romains  avoient  en-  i 

»>  tiérement  énervé  fa  puilfance  en  lui  i 
» ôtant  les  villes  maritimes , puifque  \ 

» c’étoit  de  là  qu’il  droit  Tes  galères  , 
n fes  troupes  , fes  matelots.  Qu’enfer-  ! 

mé  prefque  dans  fes  murs , il  avoit 
» la  douleur  de  voir  les  Achéens  do- 
>ï  miner  dans  le  Péloponnéfe.  Qu’il 
»>  n’auroit  jamais  une  occafion  pareille'  * 
» à celle  qui  fe  préfentoit  aétuellemenr 
»>  de  recouvrer  fon  ancien  pouvoir. 

M Que  les  Romains  n’avoient  point 
» d’armée  dans  la  Grèce , qu’il  pou- 
» voit  s’emparer  facilement  de  Gy- 
M thium  qui  étoit  fort  à fa  bienféance  ^ 

» & que  la  prife  d’une  ville  comme  « 
« celle-là  ne  paroirroic  pas  aux  Ro- 
w mains  un  fujet  qui  méritât  de  faire 
»>  palTer  de  nouveau  les  Légions  dans 
« la  Grèce.  . • ; 

Nicandre  avoit  des  motifs  encore 
plus  forts  pour  anifner  Philippe , qui 
avoit  été  dégradé  d’un  rang  beaucoup  ^ 
plus  élevé  , & à qui  L’on  avoit  ôte 
beaucoup  plus  dechofes  qu’au  Tyrani' 

» Il  faifoit  valoir  .outre  cela  l’ancienns 


Digitized  by  Google 


I 


L. Cornel.Q. Minüc. ConS.  iî^ 

■»  réputation  des  Rois  de  Macédoine , 

O P ' ■ I Av.JiC» 

J»  & 1 univers  conquis  par  leurs  armes. 

»»  Il  ajoutoit  que  le  parti  qu’il  lui  pro- 
»>  pofoit  n’avoit  aucun  rifque  pour  lui» 

» Qu’il  ne  lui  demandoit  point  de  fe  ' 

« déclarer  avant  qu’Antiocnus  fût  palTé 
JJ  en  Grèce  avec  fon  armée.  Et  fi  vous 
JJ  feul , ajoutoit- il , fans  être  fecouru 
JJ  par  Antiochus , avez  foutenu  fi  lon- 
jj  tems  avec  vos  feules  forces  la  guerre 
JJ  contre  les  Romains  & les  Etoliens 
JJ  unis  enfemble  , comment  les  Ro- 
jj  mains  vous,  réfifteroient-ils  mainte- 
jj  nant  que  vous  aurez  pour  Alliés 
•J»  Antiochus  & les  Etoliens  ? II  n’ou-  ' 

« blioit  pas  la  circonftance  d’Annibal, 

JJ  ennemi  né  des  Romains,  & qui  leur 
»»  avoir  tué  plus  de  Généraux  & de 
•*  foldars  qu’il  ne  leur  en  reftoir. 

Dicéarque  prit  Antiochus  par  d’au- 
tres endroits.  » Avant  tout  il  lui  fit 
JJ  fenrir , que  dans  la  guerre  contre 
JJ  Philippe  les  Romains  avoient  profi- 
•J  té  de  la  défaite  de  ce  Prince  , mais 
JJ  que  l’honneur  de  la  viéloire  avoir 
JJ  été  tout  entier  pour  les  Etoliens. 

•*  Qu’eux  feuls  leur  avoient  ouvert 
JJ  l’entrée  dans  la  Grèce , & qu’ils  les 
» avoient  mis  en  état  de  vaincre  l’en- 
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Am.  IL  n?.  » nemi  en  leur  prêtant  leurs  forces. 
V".  . jQjjgjj^j^QPibrementdes 

w troupes  d’infanterie  & de  Cavalerie 
» qu’ils  lui  fourniroient , aulfi  bien  que 
tï  des  places  fortes  & des  ports  de  mer 
« dont  ils  étoient  maîtres.  A l’égard 
M de  Philippe  & de  Nabis  qui  n’étoienc 
*>  pas  là  pour  le  démentir,  il  avançoit 
a>  auflî  hardiment  que  s’il  en  eût  été 
» chargé  de  leur  part , qu’ils  étoient 
»*  réfolus  de  fe  joindre  à lui,  & defaifir 
»>  la  première  occafion  qui  fe  préfen- 
»y  teroit  de  recouvrer  ce  qu’ils  avoient 
»>  perdu  dans  la  guerre  précédente. 

Voila  quels  mouvemens  fe  donnoient 
les  Etoliens , pour  fufciter  à Rome 
des  ennemis  de  tous  cotés.  Les  deux 
Rois  néanmoins  ne  s’ébranlèrent  point 
alors  , & celui  même  qui  prit  dans  la 
fuite  leur  parti , ne  s’y  déterminoit 
que  lentement. 

Nabis  corn-  Pour  Nabis , il  envoia  fur  le  champ 
guerre.  toutes  les  places  maritimes , pour 

z/v.xxxv,  les  porter  à la  révolte.  11  gagna  par 
prélens  plufieurs  des  principaux , & 
fe  défit  lous  main  de  ceux  qu’il  trou- 
voit  attachés  opiniâtrement  au  parti 
des  Romains.  Quintiùs , en  partant  de 
Créce , avoit  chargé  les  Achéens  de 
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veiller  à la  défenfe  des  villes  maritimes. 

Ils  députèrent  aulîitôt  au.Tyran , pour 
le  faire  fouvenir  du  Traité  qu’il  avoir 
fait  avec  les  Romains,  & pour  l’exhor- 
ter à ne  pas  rompre  une  paix  qu’il 
avoir  defirée  & demandée  avec  tant 
d’ardeur.  Ils  envoiérent  en  même  tems 
du  fecours  à Gythium  que  le  Tyran 
avoir  déjà  afjiégé , & des  AmbaflTadeurs 
à Rome  pour  y donner  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit. 

Antiochus  ne  fe  déclaroit  pas  en-  , Ambaffi- . 
core  ^ mais  il  prenoit  des  melures  le- mains  vers 
crettes  pour  le  grand  delTein  qu’il  rou- ai'””'*’  '*- 

r /*•  i»*i-  Ltv.ibid*. 

ioit  dans  fon  elprit.  J ai  dit  aupara- 
vant que  les  Romains  avoient  envoié 
Sulpicius , Elius  , & Villius  en  qualité 
d’AmbalTadeurs  vers  ce  Prince.  Ils 
avoient  eu  ordre  de  palTer  d’abord 
chez  Euméne.  Ils  fe  rendirent  donc  à 
Pergame,  la  capitale  de  fon  Roiaume. 

Ils  le  trouvèrent  dans  un  grand  défit 
que  l’on  déclarât  la  guerre  à Antio- 
chus,  parce  que  comptant  fa  défaite 
afiurée , il  efpéroit  en  tirer  de  grands 
avantages. 

Sulpicius  étant  demeuré  malade  à 
Pergame , Villius , qui  avoir  appris 
qu’Antiochus  étoit  occupé  â la  guerre 
de  Pifidie , fe  rendit  à Ephéfe  > où  il 
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Aw,  ^ fyj.  [rouva  Annibal.  Il  eut  plufieurs  entre- 
tiens  avec  lui , dans  lefquels  il  tâcha, 
mais  inutilement,  de  lui  perfuader 
qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  la  part 
des  Romains.  Mais  il  réuffit  mieux, 
fuppofé  qu’il  en  ait  eu  le  delTein , à le 
rendre  fufpe<St  au  Roi.  En  faifant  au 
' Carthaginois  de  fréquentes  vifites  , en 
lui  témoignant  beaucoup. d’amitié,  il 
fit  naître  dans  l’efprit  d’Antiochus  de 
la -défiance  contre  lui,  comme  nous 
aurons  bientôt  occafion  de  le  voir. 
ConTerfatioa  Tite- Live  cite  des  Hiftoriens  qui 
ont  écrit,  que  Scipion  l’Africain  étoit 
ziv.xxxV.  de  cette  AmbalTade,  & que  ce  fut  lui 
qui  eut  avec  Annibal  les  converfacions 
dont  je  viens  de  parler.  11  en  raporre 
même  une,  d’après  eux,  avec  un  alTez 
grand  détail,  & marque  Scipion 
aiant  demandé  à Annihal  y qui  il  ju“ 
geoit  quon  dut  regarder  comme  le  plus 
grand  des  Généraux  y le  Carthaginois 
lui  répondit  que  c^étoit  Alexandre  le 
Grand;  parce  qu  avec  un  petit  nombre 
de  Macédoniens  il  avoit  défait  des  ar- 
mées innombrables  , 6*  avoit  conduit  fes 
troupes  viclorieufes J ufqu* au  bout  del*U- 
nivers  avec  plus  de-  facilité  y que  s^il 
n avoit  voiagé  Jimpltment  que  pour  fon 
plaifir*  Qui  mette-^^-yous  après  Ale- 
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Kandre  j continua  Scipion  ? Pyrrhus 
dit  Annibal.  C‘cjl  lui  qui  le  premier 
enfeigné  Part  de  bien  camper  ^ de  bien 
prendre  fes  pojies  ^ de  placer  fes  corps 
de  troupes  à portée  de  fe  foutenir  mu- 
tuellement. D'ailleurs  jamais  homme 
neut  tant  de  dextérité  que  ce  Prince 
pour  fe  concilier  les  efprits  ; & il  pofw 
féda  ce  talent  daris  un  degré  jî parfait  ^ 
que  tout  étranger  qu'il  étoit  3 les  nations 
d'Italie  préférèrent  fon  empire  à celui 
des  Romains  j qui  depuis  Ji  lontems 
noient  le  premier  rang  dans  le  pays^ 
Enfin  J reprit  Scipion  , je  voudrois  fa-r 
voir  à qui  vous  donne\  la.  troifiéme 
place.  Je  la  prens  pour  moi-même  fans 
balancer  ^ reprit  Annibal.  répli- 

qua. Scipion  en  fouriant  l & que  dir- 
rie\-vous  donc  j fi  vous  m'.avie:(^  vain- 
cu f En  ce  cas  3 reprit  Annibal , je  me 
mettrois  hardiment  audeffus  d'Alexan- 
dre & de  Pyrrhus  ^ & de  tout  ce  que 
nous  connoijfons  de  grands.  Capitaines, 
Scipion  * fut  frapé  de  cette  réponfe 
adroite,  aflaifonnée  d’une  louange  fine 
à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas..  Car  il 
iembloit  qu  Annibal  le.préféroit  à tous 

a Sc  perplexum  Punko  quôd  è grege  fc  .imperato'- 
aftu  refponfum  , & im  rum  velut  ioxAiinabilci;» 
provifum  aflentationis  ge-  fccreriflèc. 
üiu  SeipioaeiB  pioville  , . r.  . 
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Am.  R.  Tî9-les  autres  , en  le  mettant  à part  com- 
AvJ.c.  y JJ  Général  avec  qui  nul  autre  ne 

devoir  entrer  en  comparaifon.  Tite-  ~ j 
Live  ne  donne  pas  cette  converfation 
pour  certaine  j & il  y a des  raifons  de  y 
la  fufpeéter. 

Entrevue  de  Villius  s’étant  avancé  d’Ephéfe  à 

Antiochus  s’y  renclit  après 
avec  fon  Mi- avoir  terminé  la  guerre  contre  les 
"i^”-xxxv.  Pilîdiens.  Leur  entrevue  fe  palTa  en  : 
1J-I7.  ’conteftations  à peu  près  femblables  à 1 

celle  qu’avoient  eu  à Rome  les  Am-  4 

balTadeurs  du  Roi  avec  Quintius.  Elle 
fut  troublée  par  la  nouvelle  que  reçut 
alors  ce  Prince  de  la  mort  de  fon  fils 
aîné  , qui  fut  regretté  généralement. 
Villius  5 pour  ne  point  fe  rendre  im- 
portun dans  un  tems  de  deuil  de  de 
triftelTe,  étoit  retourné  à Pergame,  « 
où  il  trouva  Sulpicius  parfaitement 
rétabli.  Le  Roi  le  manda  peu  après. 

' Ils  eurent  un  entretien  avec  fon  Mi- 
niftre , qui  fe  termina  à des  plaintes 
réciproques  de  part  ôè  d’autre  : après 
quoi  ils  retournèrent  à Rome,  fans 
avoir  rien  conclu.  ^ 

Antiochus  » Dès  qu’ils  furent  partis , Antiochus 
„ tint  un  grand  Confeil.fur  les  affaires 

grand  Con-,.  O ^ - , 

leil  fur  laprelentes,  ou  chacun  a 1 envi  s em- 
Kora'aiJ.'*  contre  les  Romains , fachant  que 
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c*etoic  un  moien  fur  de  faire  fa  cour^’f*  yw 
aU  Prince.  » Les  uns  relevoient 
„ fierté  de  leurs  demandes , & trou-  *7»  *•». 

» voient  étrange  qu’ils  entrepriflTent 
n d’impofer  des  loix  au  plus  grand 
M Roi  de  l’Afie , comme  s’ils  avoient 
if  affaire  à un  Nabis  vaincu  : encore 


a avoient-ils  traité  celui-ci  avec  plus 
,>  de  ménagement,  l’aiant  laiflTé  Maî- 
if  tre  & Souverain  dans  Lacédémone 
3j  fa  patrie  , pendant  qu’il  leur  paroif- 
ti  foit  indigne  que  Smyrne  & Lam- 
»>  pfaque  obéifTent  à Antiochus.  D’au- 
>ï  très  avouoient  que  ces  villes  étoient, 
»>  pour  un  fi  grand  Monarque  , un 
î>  objet  peu  important,  & méritoient 
» à peine  qu’il  pfît  les  armes  pour  les 
conferver  : mais  que  l’injuftice  cou- 
vroit  toujours  dans  les  commence- 
» mens  fes  prétentions  ambitieufes  fous 
»»  des  demandes  fimples  & modeftes  , 
»>  qu’elle  portoit  bientôraux  plus  crians 
>»  excès.  « Alexandre  d’Acarnanie  , à 
qui  l’efpérance  d’une  meilleure  fortu- 
ne avoir  fait  quitter  la  Cour  de  Phi- 
lippe depuis  les  difgraces  de  ce  Prin- 
ce , pour  pafTer  dans  celle  d’ Antio- 
chus , fur  î’efprit  duquel  il  avoir  pris 
un  entier  aftendant , étoit  de  ce  Con- 
feil.  Comme  s’il  s’y  étoit  agi  de  déli- 
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A».  R.  5î9-bérer  , non  pas  s’il  faloit faire  la  guerrer 

Ar.J.C.  ijj.  \ O ° -1  1 

ou  non  , mais  ou  & comment  il  la 
faloit  faire  , » il  montroit  au  Roi  une- 
ï»  victoire  alTurée  s’il  palToit  en  Euro- 
pe,  & s’il  alloit  s’établir  dans  quel- 
M que  partie  de  la  Grèce.  Il  -difoit 
î>  d’un  ton  affirmatif  que  les  Etoliens  , 
» qui  en  occupoient  le  centre , fe  dé- 
» clareroient  les  -premiers  contre  les 
» Romains.  Qu’aux  deux  extrémités 
« Nabis  d’un  côté,  pour  recouvrer  ce 
M qu’il  avoir  perdu , fouleveroit  con- 
» tr’eiix  tout  le  Péloponnéfe  j & que 
de  l’autre  Philippe , encore  plus  mé- 
» content , & femblable  â ces  ani- 
3»  maux  que  les  chaînes  dont  on  les. 

tient  liés,  rendent  plus  furieux  , ne 
33  manqueroit  pas,  au  premier  lignai: 
»•  de  guerre , de  prendre  auffi  les  armes. 

» 3»  Qu’il  n’y  avoir  point  de  tems  à per- 
33  dre , & que  le  point  décifif  étoit  de 
33  s’emparer  des  poftes  favorables , & 

33  de  s’affiirer  des  Alliés.  11  ajoutoit 
M qu’il  faloit  envoier  fans  délai  Anni- 
»>  bal  à Carthage , pour  donner  de 
» l’inquiérude  ,&  de  l’occupation  aux 
>>  Romains. 

'Ant>iba!en-  Aniiibal  , que  fes  entretiens  avec 

^‘■1*"^' Villius  avoient  rcm^u  fufpeét  au  Roi, 

à ce  Confeil,  U 
• > 

s etoïc 
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s'-ctoit  déjà  aperçu  eu  plufieurs  autres 
occalîons  que  le  Roi  etoit  refroidi  à J* 

Ion  egard , K ne  lui  marquoit  plus  la  eft  favorabis- 
mème  confiance.  Il  eut  une  e’fplica-"|“y 
tion avec  lui,  dans  laquelle  il  lui  ou-»?* 
vfit  foacœur.  Rappellant  les  premiè- 
res années  de  fon  enfance  où  il  avoir 
juré  fur  les  autels  d’ètre  l’ennemi  éter- 
nel des  Romains  : CUfi  ce  fermem  ^ 
dit-il  ,'C*eJi  cette  haine ^ qui  m* a mis  les 
armes  à la  main  pendant  trente-Jix  ans  ^ 
qui  m*  a fait  chajfer  de  ma  patrie  pendant 
la  paix  y & q.ui  m* a obligé  de  venir 
chercher  un  a\yle  dans  vos  Etats.  Si  vous 
frujlrc‘:i^  mes  efpérances  j guide' par  cette 
même  haine  qui  ne  mourra  qu^ avec  moi  y 
j*irai  par  tout  oh  je  four  ai  quily  a des 
forces  & des  armes  ffufeiter  des  ennemis 
aux  Romains.  C'ejl  pourquoi  je  confeillc 
à ceux  de  vos  amis  qui  vous  font  leur 
cour  à mes  dépens  y de  chercher  quelque 
autre  matière  à leurs  calomnies.  Je  hai 
les  Romains  y & fuis  haï  dUux.  J* en  prens 
à témoin  les  mânes  de  mon  père  Amîlcar 
& les  dieux.  Tant  que  vous  fongere\  cL 
leur  faire  la  guerre  y vous  pouve\  mettre 
Annibal  au  nombre  & à la  tête  de  vos 
amis.  Si  quelque  raifon  vous  fait  pancher 
vers  la  paix  y prenci^  d’autres  con  feils  que 
Us  miens-  AnticcluiSj  tx)ucl:é  de  ce 
Terne  FlU  F 
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cüfcours,  parut  rendre  à Annibal  toute 
fon  amitié  & toute  fa  confiance. 

An.  r.  îfo.  L.  Quintius. 

Av.j.c.191.  Cn.  Domitius. 


ai. 


Retour  des  Les  Ambafiadeurs  qu’on  avoit  en- 
Ambaffa-  yoîés  vers  les  Rois  étant  de  retour  à 

Jeucs  à l\o-  • 1 • 1 

nie.  Rome  , on  comprit  bien  par  le  raport 

Etv.xxxv.q^qjj  commiflîon,  qu’il 

fâloit  s’attendre  à la  guerre  contre  An- 
tiüchus  : mais  on  ne  Jugea  pas  qu’il 
y eût  encore  alTez  de  fujet  d’armer 
contre  lui.  11  n’en  fut  pas  ainfi  de  Na- 
bis Tyran  de  Sparte  j qui  avoit  rompu 
ouvertement  le  T raité,  qui  attaquoit 

aétuellement  toutes  les  villes  mariti- 
mes de  la  Laconie.  On  envoia  en  Grèce 
le  Préteur  Atilius  avec  une  flote  j pour 
prendre  la  défenfe  des  Alliés. 

Comme  Antiochus  ne  s’étoit  point 
encore  déclaré  , les  deux  Confuls  eu- 
rent ordre  de  partir  pour  leur  pro- 
vince, & fe  rendirent  dans  le  pays  des 
Boïens,  qu’ils  ravagèrent  chacun  de 
leur  côté.  Les  Préteurs  eurent  auffi 
d’heureux  fuccès  dans  l’Efpagne. 
népurésen-  Les  guerres  qui  occupoient  alors 
Gt’éce*^^*^  **les  armes  de  la  République  donnoient 
i./v.  XXXV.  moins  d’inquiétude  aux-Séiiateurs , que 
celle  qu'on  voioit  fe  préparer  de  la  part 


ibid. 
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<3*Antiochus.  Sur  les  divers  bruits  qui  Aw-  ^ 

• 1 /•  J rc  * *1  • Av*  JtC#  i^i* 

couroient  de  les  delleins  , ils  prirent 
différentes  précautions  pour  mettre  la 
République  en  fureté  dans  tous  les  en- 
droits par  où  il  pourroit  l’attaquer, 
lis  jugèrent  aulîi  à propos  d’envoier 
en  Grèce  quatre  Députés  , pour  , ob- 
server fur  les  lieux  mêmes  l’état  des 
chofes,  veiller  à l’intérêt  des  Alliés, 
êc  les  conferver  toujours  dans  l’aqiitié 
ôc  l’attachement  pour  les  Romains.  T. 

■Quintius  étoit  de  ce  nombre  , & à la 
tête  des  autres. 

Nabis  cependant  attaquoit  Gythium  Erpy/rfon 
avec  toutes  fes  forces;  & irrité  contre 
les  Achéens  de  ce  qu’ils  avoient  en- Nabis, 
voie  du  fecours  aux  aflîégés,  il  rava-j^.^j’'^^^'^* 
.geoit  leurs  campagnes  pour  s’en  ven-  -Plu:.  inPhi. 
ger.  Ils  avoient  alors  pour  Génér.il  le 
célébré  Philopéme»,  dont  il  eft  parlé 
avec  plus  d’étendue  dans  l’Hiftoire  Tsweviii. 
Ancienne.  Ils  l'envoiérent  contre  Na-- 
bis , qu’il  attaqua  d’abord  avec  fa  flore  : 
mais  comme  il  n’avoit  point  d’expé-  ^ 

rience  dans  la  marine,  il  fut  vaincu. 

11  eut  bientôt  fa  revanche  fur  terre , 

6c  remporta  une  viétoire  fur  -Nabis , 
qui  ne  l’empécha  pas  néanmoins  de 
le  rendre  maître  de  Gythium.  Philo- 

Fij 
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pémen,  dans  la  vue  de  forcer  Nabis  à 

Av,  J «1^,  191,  • /•  •/•/•  I • 

quitter  Ion  enrreprile  lur  Gythium, 
qu’il  ne  favoit  pas  que  le  Tyran  avoir 
déjà  prife,  s’approcha  de  Sparte  mê- 
me , comme  pour  en  former  le  fié- 
ge.  Nabis  accourut  fur  le  champ  au 
lecours  de  fa  patrie.  11  fe  donna  un 
fécond  combat  bien  plus  fanglant  que 
le  premier.  Il  y eut  un  fi  grand  nom- 
bre de  Lacédémoniens  ou  tués , ou 
faits  prifonniers , qu’à  peine  refta-t-il 
au  Tyran  la*quatriéme  partie  de  fon 
armée.  Il  s’étoit  retiré  pendant  le  com- 
bat dans  la  ville.  Philopémen  voiant 
qu’il  s’y  tenoitrenfetmé,&  rtefecroiant 
pas  en  état  de  l’aflléger  dans  les  for- 
mes , pafia  les  trente  jours  fuivans  à 
ravager  les  campagnes  de  la  Laconie, 
L’aiant  ainfi  réduit  à la  dernière  extré- 
mité , il  fe  retira  cbez  lui  comblé  de 
' gloire,  & comme  éh  triomphe. 

T iifir.dépu-  Pendant  cette  expédition  des  Achéens 
ti 7ir b» Eto- contre  Nabis,  les  Eroliens  avoienten- 
. voié  une  Ambafiade  à Antiochus,  pour 
1 dî  l’exhorter  à palfer  en  Grèce.  Thoas  , 
C- • ' le  Chef  de  cette  Ambafiade  , lui  re- 

préfent.t  » que  les  Romains  aiant  re- 
>>  tiré  leur  armée  de  Grèce , l’avoient 
hiiréc  fans  defe-nfe  ; que  l’occafion 
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>>  ne  pouvoir  erre  plus  favorable  pour^^  ^*^ 

3>  s’en  fai/ir  ; qu’il  trouveroit  toütdif- 
» pofé  à le  recevoir  j & qu’il  n’auroic 
»>  qu’à  fe  montrer  pour  le  rendre  le 
3>  maître  du  pays.  « Ce  portrait  flaté  . 
qu’on  lui  fit  de  l’état  des  affaires  de  la 
Grèce,  le  frapa  extrêmement , & ne 
lui  laifTa  prefque  plus  aucun  doute  fur 
le  parti  qu’il  avoir  à prendre# 

Quintius,  en  patcourant  la  Grèce  Quinrius 
avec  les  autres  Députés , avoit  trouvé 

I 1 r 1*  JT  Magnircs-.iU 

tous  les  peuples  fort  bien  dllpolcs , ilemeurenr 
.excepté  les  Magnétes,  que  l’on  avoir 
aliénés  des  Romains  en  répandant  le  auxaom.iin<. 
bruit  qu’ils  étoient  déterminés  à livrer 
à Philippe  la  ville  de  Démécriade  qui 
appartenoit  aux  Magnétes.  Quintius 
eut  befoin  de  toute  Ion  éloquence  & 
de  toute  fon  adrefle  pour  les  détrom- 
per des  fàuffes  préventions  qu’on  leur 
avoit  données  j & il  en  vint  heureu- 
fement  à bout.  Euryloque,  auteur  de 
tous  ces  bruits  féditieux,  ne,fe  cfoiant 
plus  en  fureté  dans  le  pays , fe  réfugia 
chez  les  Etoliens. 

Thoas,  qui  tenoit  le  premier  rang  Affimbiéc 
dans  l’Etolie , & qui  avoit  été  envoie  générale  de* 

...  , . „ < Ecolicii'i, ou , 

vers  Antiochus,  ctoit  revenu,  & en  malgré  les  r«- 
avoit  amené  avec  lui  Ménippe,  que  le  'nontrance* 

..  T-'i-  rr»T  ,dc  Quintius , 

Koi  envoioit  aux  Etoliens  en  qualité  oa  appcil* 

b iij 
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d’ AmbafTadeur.  Avant  que  T AfTemblée 
générale  fût  convoquée  , ces  deux 
nommes  avoient  travaillé  de  concert  à 
préparer  & à prévenir  les  efprits-,  en*  | 
exagérant  avec  emphafe  les  armées  de 
terre  & de  mer  qu^avoit  le  Roi , fes 
nombreufes  troupes  d’infanterie  & de 
Cavalerie,  les  éléphans  qu’il  avoir  fait  ♦ 
venir  des  Indes , furtout  ( motif  puif- 
fant  pour  la  multitude)  l’or  immenfe 
que  le  Roi  apportefoit , fuiHfant  pour 
acheter  les  Romains  memes.  ( 

Quintius  étoit  informé  régulière- 
ment de  tout  ce  qui  fe  difoit  & fe 
palTbit  en  Etolie.  Quoique  tout  lui 
parût  defefpcré  de  ce  côré-là  , cepen- 
dant , pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher , 

& pour  mettre  encore  plus  les  Erd- 
liens  dans  leur  tort,  il  jugea  à propos  i 
d’envoier  dans  l’Aflemblée  quelques 
Députés  des  Alliés , pour  faire  reflbu- 
venir  les  Etoliens  de  leur  alliance  avec 
les  Romains,  & pour  être  en  état  de 
i;épondre  librement  à ce  que  pourroic 
avancer  l’AmbalTadeur  d’Antiochus. 

Il  chargea  de  cette  commiflion  les  t 
Athéniens , que  la  dignité  de  leur 
ville,  & leur  ancienne  liaifon  avec  les 
Etoliens , y rendoient  plus  propres  que 
cous  les  autres. 


i 


Digitized  by 


/ 


Quintius  ET  Domltiüs  Cons.  1 Z7 

Thoas  ouvrit  l’Aflemblée  en  annon- 
çant  qu’il  éroit  venu  un  AmbalTadeur  ‘ ‘ 

de  la  part  du  Roi  Aiitiochus.  On 
le  fit  entrer.  Il  commença  par  dire , 

M qu’il  auroit  été  à fouhaiter  pour  les 
»>  peuples  de  la  Grèce  & de  l’Afie  , 

» qu’Antiochus  fût  intervenu  plutôt 
» dans  leurs  affaires  , & pendant  que 
w celles  de  Philippe  ^fe  foutenoient 
n encore  : que  par  ce  moien  chacun 
M auroit  cqnfervé  fes  droits , & que 
» tout  ne  feroit  pas  tombé  fous  le  pou- 
» voir  des  Romains.  Mais  à préfent 
« encore  , dit-il , fi  vous  mettez  à exé- 
M cution  les  defTeins  que  vous  avez 
M formés , Antioehus  pourra , avec  l’ai- 
» de  des  dieux  ôc  votre  fecours , réta- 
»>  blir  dans  leur  ancienne  fplendeur 
y»  les  affaires  de  la  Grèce,’  en  quelque 
»>  mauvais  état  qu’elles  foient. 

Les  Athéniens  , à qui  l’on  donna 
enfuite  audience  , fans  dire  »»  un  mot 
»*  du  Roi , fe  contentèrent  de  rappel- 
» 1er  aux  Etoliens  le  fouvenir  de  leur 
« alliance  avec  les  Romains , & des 
» fervices  que  Qûintius  avoir  rendus  à 
»»  toute  la  Grèce  , les  * conjurant  de 


a Ne  temeiè  eam  ( Grae- 
ciani  ) celeriiaie  niniia 
coolîlioruqi  evcnercuc. 


Con(»lia  càlida  & audacia 
prima  fpccie  l.rta , traâacu 
dura  , eventii  ctiiüa  ciïc. 
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An.  R,  fco.^ne  rien  précipiter  dans  une  affairr 
Ar  J.  c.tpu  importante  que  celle  dont  il 

>y  s’agilToit  aéiuellement.  Que  les  ré- 
» folutions  hardies,  prifes  avec  chaleur 
J»  & vivacité , pouvoient  avoir  d’abord 
3>  un  premier  coup  d’œil  dateur  : qu’on 
» en  lentoit  enfuite  les  düHcultés  dans 


3>  l’exécution,  & que  rarement  elles 
3>  avoient  un  heureux  fuccès.  Que  les 
» Ambafladeurs  Romains,  & parmi 
3»  eux  Quintius , n’étoient  pas  éloignés. 
33  Que  pendant  que  tout  etoit  encore 
33  indécis  , il  paroitroit  plus  fage  de* 
33  prendre  la  voie  d’une  conférencû 
» paihble  avec  d’anciens  Alliés  pour  £e 
33  faire  rendre  ce  qu’ils  croioient  leur 
» être  dCi , que  d’engager  précipitam- 
>3  ment  l’Europe  & l’Afîe  dans  une 
3»  guerre , dont  les  fuites  ne  pourroient 
>3  etre  que  funeftes. 

La  multitude , toujours  avide  de 
nouveauté  , étoit  entièrement  pour 
Antiochus,  & ne  vouloir  pas  même 
qu’on  admît  les  Romains  dans  l’Af- 
fcmblée.  Les  anciens  Sc  les  plus  fages 
eurent  befoin  de  tout  leur  crédit  pour 
obtenir  qu’on  les  y invitât.  Quintius 
s’y  rendit,  moins  dans  l’efpérance  de 
faire  aucune  impreflîon  fur  des  efpsits 
fl  fort  prévenus , que  pour  convaincre 
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fous  les  peuples  que  les  Etoliens  feuisAw.  n.. 

> • 1 * 'J  1 ' • Ar.J.C.  loi. 

ecoient  les  auteurs  de  la  guerre  qui 
alloit  s’allumer  J & que  les  Romains 
ne  s’y  engageoient  que  malgré  eux» 
êc  forcés  par  la  nccelïîtc.  »>  11  com- 
» mença  ^ar  rappeller  le  fouveiiir  des 
rems  ou  les  Etoliens  étoient  entrés 
**  en  alliance  avet  les  Romains  j par- 
» courut  légèrement  les  différentes  oc- 
« calions  où  ils  avoient  manqué  à leurs 
» engagemens  ; & , après  avoir  dit  peu 
*>  de  chofes  fur  ce  qui  faifoit  aduelle-  . 

**  ment  l’objet  ou  le  prétexte  des  con- 
r>  teftations,  il  le  réduilît  à marquer  j 
j>  que  s’ils  croioient  avoir  quelque 
j lifte  fujet  de  plaintes,  il  paroiuoit 
a bien  plus- railonnable  pour  eux  de 
faire  leurs  remontrances  au  Sénat , 

« qui  feroit  toujours  prêt  à les  écouter , 
î>  que  de  fufciter  de  gaieté  de  cœur  ^ 
entre  les  Romains  &c  Antiochus  une 
n guerre,  qui  alloit  troubler  tout  l’ur*- 
»>  nivers  , & qui  cauferoit  infaillible* 

Si  ment  la  ruine  de  ceux  qui  en  auroient 
Si  été  les  promoteurs. 

L’événement  juftifia  fes  repréfenta- 
tions , mais  elles  furent  vaines  alors. 

Thoas  & ceux  de  fa  faûion,  furent 
écoutés  favorablement,  & obtinrent 
que  fans  délai , & en  préfence  mêmt 

F V 
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Av  Tl  Romains , on  feroit  un  Décret  par 
V.  • Qjy  appelleroit  Antiochus  pour 

venir  délivrer  la  Grèce,  8c  pour  fe 
rendre  l’arbitre  des  différends  entre  les 
Etoliens  & les  Romains.  Quintius 
aianc  demandé  qu’on  lui  donnât  copie 
de  ce  Décret,  Damocrite  , qui  étoir 
alors  en  charge , s’oublia  jufqn’au  point 
de  répondre  infolemment  à un  homme 
d’un  caraéVcre  fi  refpeétable,  qu*il avait 
bien  d'autres  affaires  pour  le  préfent  j <& 
que  dans  peu  il  irait  lui-même  en perfonne 
lui  porter  ce  Décret  en  Italie  en  campant 
fur  les  bords  du  Tibre.  Tant  un  efprit 
de  vertige  & d’emportement  avoir 
alors  fai  fi  toute  la  natio.n  , & même 
les  premiers  Magiftrats  des  Etoliens! 
Quintius  ,&  les  autres  Ambafiadeurs  , 
.retournèrent  à Corinthe. 

Fntrqirife  Les  Etoliens , en  attendant  qu’An- 

Etotiens  con*  arrivât , & aufîi  pour  ne  pas 

tre  trois  Tü-paroitrc  compter  uniquement  fur  fon 
XXXV.  Accours  , prenoient  de  leur  côté  toutes 
î4.  & 37-  les  mefures  pofîîbles  pour  changer  la 
ficuation  préfente  de  la  Grèce.  Tout 
le  monde  convenoit  que  dans  chaque 
République  les  principaux , 8c  ceux 
d’enrr’eux  fur  tout  qui  étoient  les  plus 
gens  de  bien,  étoient  attachés  aux  Ro- 
mains, & fe  tenoient  heureux  de  leur  , 
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erre  alliés:  mais  que  la  multitude,  & Ak.  r. 
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ceux  qui  n ctoient  pas  contens  de  leur 
fortune  , foupiroient  après  le  change- 
ment. Les  Etoliens  donc  , ne  comptant 
point  réulîir  par  la  voie  de  perfuafion , 
rcli)I tirent  de  recourir  à la  rufe  & à 
la  furprife  j de  ils  furent  alTez  hardis 
pour  former  en  un  même  jour  trois 
entreprifes  étonnantes  : c’étoit  de  s’em- 
parer en  même  tems  de  Démétriade , 
de  Chalcis,  & de  Lacédémone.  Trois 
des  principaux  citoiens  furent  chargés 
chacun  de  l’une  de  ces  trois  expédi- 
tions. 

Dioclès  partit  pour  Démétriade  , & 
par  le  fecours  de  la  fadion  d’Eurylo- 
qiie  qui  étoit  aduellement  en  exil , & 
qui  parut  alors  à la  tête  des  troupes 
que  Dioclès  avoir  amenées  , il  fe  ren- 
dit maître  de  la  ville. 

Thoas  n’eut  pas  le  même  fuccès  â 
Chalcis.  Ceux  qui  étoient  à la  tête  de 
la  fadion  Romaine  &c  de  la  ville  en 
même  tems  , aiant  prelTemi  le  deCTeiii 
des  Etoliens,  fe  tinrent  lî 'bien  fur 
leurs  gardes,  qu’il  fut  impoffible  de 
les  furprendre. 

L’entréprife  contre  Sparte  étoit  bien  Meunre  ifu 
plus  délicate.  Il  s’agilToit  de  furprendre 
le  plus  déliant  de  tous  les  hommes. 

F vj 
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R.  ffio. Nabis,  depuis  lontems , füliicitoir  le 
'*'^‘^‘®**^^Tecoins  des  Eroliens.  Alcxaméne  fur 
chargé  d^y  conduire  mille  hommes  de 
pié.  On  y joignit  trenre  Cavaliers  , 
qui  étoieut  rélite  de  laJeunclTe,  au» 
quek  les  Magiftracs  commandc^nr 
tfexécuter  ponébueriemeiit  les  ordres- 
de  leur  Commandant , quels  qu’ils  fuC- 
fem.  Aléxaméne  jfiit  reçu  par  le  Ty- 
ran avec  grande  joie.  Quelques  jours 
après,  étant  fbrtistous  deux  en  pleine 
campagne , les  Cavaliers , eu  coTffé- 
quence  de  Eordre  cjulls  avoient  reçu  , 
le  jettent  fur  Nabis , & le  malTacreac^ 
Ainfl  périt  Nabis  par  la  !T»in  d’uii- 
ttaître.  La  Providence  emploie  fou^ 
vent  unfcélérat  pour  en  punir  un  aur 
rre.  Le  crime  d’Aléxaméne  ne  demeura, 
pas  lontems  impuni.  Sa  première  at<* 
tention  fut  de  regagner  promtenient 
'ta  ville  pour  s’emparer  du  Palais  & 
des  richelfes  du  Tyran.  Pendant  qu’il 
s’occupe  uniquement  de  ce  loin  audt 
bien  que  fes  troupes , il  ell  tué  luir- 
même  par  les  bourgeois , qui  dans  ce 
tumulte  avoient  pris  les  armes  pour  fe 
défendre. 

ijHîèchns  Pendant  que  les  Etolîens  Ce  don- 

mouvemens,  Anticv* 
te.  TboMUùchus  fe  prépaioif  àpaïïer  dans  la  Gréee. 
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Il  étoiç  embarrafTé  à prendre  fon  parti  ^ 
par  raport  à Annibal.  Après  l’cclair- 
cilfement  dont  nous  avons  parlé  , qui  jaionfie  con- 
avoit  ce  femble  diflSpé  tous  fes  foup-  * xjV^xxxv- 
çons  , il  avoir  paru  déterminé  à lui  41*  * 4^ 
donner  le  commandement  d’une  par- 
tie de  Ta  flore  pour  palFer  en  Afrique  , 

& y ramafler  des  troupes»  Mais  quels 
xavages  ne  fait  point  la  flaterie  dans 
Ja  Cour  & dar»s  i’efprit  des  Princes  î 
L’Ecolien  Thoas  emploia  ce  moien 
pour  écarter  Annibal  y dont  Je  crédit 
auprès  du  Roiluifaifoit  ombrage.  Pre- 
mièrement il  Ht  beaucoup  valoir  la 
puiflance  des  Etoliens  qui  s’étoient 
rendus  maîtres  de  Démétriade  ; & 
après  avoir  ébloui  5c  trompé  un  nom- 
bre de  Grecs  pai;  les  hyperboles  ou- 
trées dont  il  avoir  ufé  en  parlant  des  fod- 
.ces  d’AntiocFius , il  emploia  les  mêmes 
artifices  5c  les  mêmes  menfonges  pour 
enfler  les  eJ^érances  5i  le  courage  du 
Roi.  Il  lui  raifoit  entendre  qu’il  étoit 
«pelle  dans  la  Grèce  par  les  vœux 
de  cous  tes  peuples  > 5c  que  dès  qu’ils 
apercevroient  fa  flote  en  mer  y ifs  cour- 
roient  tous  avec  emprelTement  pour 
le  recevoir. 

Enfttite  il  entreprit  de  détourner  ce 
Prince  du  deffêin  qu’il  avoit  d’envoier 
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;;  Annibal  en  Afrique  , en  lui  repréfen- 
tant  >»  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  prudence 
« de  divifer  fa  dote  , & encore  moins  j 

« d’en  donner  le  commandement  à j 

» Annibal.  Que  c’ctoit  un  exilé  & un  j 

>i  Carthaginois , à qui  fa  fortune  ou  I 

» fon  génie  pouvoient  fuggérer  dans 
» un  même  jour  mille  projets  différens. 
n Que  d’ailleurs , cette  réputation  me- 
» me  qu’il  avoit  acquife  dans  la  guerre, 

& qui  faifoit  comme  fon  apanage  , 

» étoit  trop  éclatante  pour  un  fimple  . < 

M Lieutenant.  Que  le  Roi  devoit  pa- 
« roitre  feul  Chef,  feul  Général , & 
s3  attirer  feul  les  yeux  & l’attention  de 
»»  l’armée  ; au  lieu  que  fi  Annibal  étoit 
*»  emploié , cet  étranger  feul  auroit  la 
" gloire  de  tous  les  heureux  fuccès.  « 

Il  * n’y  a point , dit  Tite-Live  , d’ef-  i 
prits  plus  fufceptibles  de  jaloufie,  que 
ceux  qui  n’ont  point  une  grandeur 
• d’ame  égale  à leur  nailTance  & à leur 
rang  : parce  qu’ alors  tout  mérite  leur 
devient  odieux  comme  un  bien  étran- 
^ ger  auquel  ils  n’ont  point  de  part.  C’eft 

ce  qui  parut  bien  clairement  dans  l’oc-  < 


a NuIIa  Uigcnia 
prona  ad  invidiam  Tunt , 

Ïiiàin  cotum  qui  genus  ac 
bttuaam  fuam  aainu» 


uon  zquant  ÿ quia  virtu- 
tem  & ( ou  plutôt  UC  ) bo* 
nuntalknum  oderunc. 
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cafipn  préfente.  On  avoit  fu  prendre^»** 
ce  Prince  parfon  foible.  Un  fentiment^'^’^’^' 
de  jaloufie  , qui  eft  la  marque  & le  dé- 
faut des  petits  efprits  , étoufa  en  lui 
toute  autre  penfée  & toute  autre  ré- 
flexion. Il  ne  fit  plus  aucun  cas  ni  au- 
cun ufage  d’Annibal.  Le  fuccès  vengea 
bien  celui-ci , & montra  quel  malheur 
c’eft  pour  un  Prince  d’ouvrir  fon  cœur  ‘ 
aux  bafles  fuggeftions  de  l’envie  , 8c 
fes  oreilles  aux  difcours  empoifonnés 
des  flatenrs. 

Antiochus  enfin  s’embarqua  avec  qua-  Antîochu» 
ranre  vaifleaux  pontés  , foixante  qui 
ne  l’étoient  pas,  8c  deux  cens  barques  ziv.xxxv. 
chargées  de  toutes  fortes  de  provifions"^^* 

8c  de  machines  de  guerre.  Il  arriva 
d’abord  à Démérriade  , où  il  débarqua 
dix  mille  hommes  de  pié  , cinq  cens 
chevaux  , 8c  fix  éléphans.  Ces  forces 
auroient  à peine  fuffi , quand  il  ne  fe 
feroit  agi  que  de  s’emparer  d’un  pays 
fans  défenfe  , loin  qu’elles  pulfent  fou- 
renir  le  choc  de  la  puilfance  Romaine. 

Dès  que  les  Etoliens  eurent  appris  l’ar- 
rivée d’ Antiochus , ils  afiemblérent  la 
Nation,  & firent  un  Décret  par  lequel 
ils  l’invitoientà  fe  rendre  à leur  Afiem- 
blée.  Le  Roi  l’aiant  reçu , vint  à Lamia, 
où  elle  fe  tenoit.  Il  fut  reçu  par  une 
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Am.  R.  fSi.  nmlritude  infinie  de  peuple  qui  r'6n>-^ 
191.  pj-^Q- J jg  ^ bartoit  des  mainsy 
& fs  livroit  à tous  les  tranfporrsf  par 
lefquels  on  a coutume  de  témoigner 
une  joie  extraordinaire. 

Oifcours  de  Introduit  dans  l’ AlTemblée  avec  alTeat 
rA^rèmbîér*  cle  peine , tant  la  foule  é toit  grande,  il 
ci«  Erofiens,  ,/  commença  par  s’exeufer  de  ce  qu'il 

Z.IV.  XXXV.  . ’ V • w J 

44.  >»  venoîtavec  beaucoup  moins  de  trou- 

jt  pea  qu’on  ne  l’avoit  efpéré  , fàifanc 
" entendre  que  cet  emptefTement  croit 
une  preuve  de  fon  zcle  pour  leiir^ 

. , J • . ^ ^ . /•  r 

5»  interets  , pmlqir  air  premier  lignât 
» qu’ils  lui  en  aVoient  donné , il  croit 
« parti  malgré  la  mauvaife  faifon , & 
» fans  attendre  que  tout  fût  prêt  r 
» mais  que  bientôt  leur  attente  feroit 
y»  remplie.  Que  des  que  le  tems  feroir 
f*  propre  à la  navigation,  ils  verroienc 
« toute  la  Grèce- couverte  d’armes, 
ï>  d’hommes , de  chevaux  ^ Ôc  routes 
» les  cotes  de  la  mer  bordées  de  galé- 
» res.  Qu*il  n’épargneroit  ni  dépenfe, 
« ni  peine  , ni  danger , pour  délivrer 
tt  réellement  la  Grèce , ôc  pour  y pro- 
jrj  curer  le  prenuer  rang  aux  £toliens. 
»•  Qu’avec  fes  nombreufes  armées  , rl 
»»  arriveroit  auffi  d’Afie  des  convois  de 
« toutes  fortes  ; qu’ils  eufTent  foin  feu- 
« lement  de  fournir  pour  le  préfent  à 
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» fon  armée  tout  ce  qui  lui  feroit  î 

M celTaire.  « Ce  » difcours  étoit  plus 
propre  à éblouir  par  une  grandeur  fa-  ^ 
ftueufe , qu’^  perluader  par  un  air  de 
, vérité.  Après  avoir  ainfi  parlé,  le  Roi 
' fe  retira. 

Un  tel  début  ne  dut  pas  plaire  beau-  11  y eft 
coup  ; & en  effet  les  plus  fenfés  virent 
bien  qu’Antiochus  , au  lieu  d’un  fe-  4V 
cours  effeékif  & préfent  comme  il  l’a- 
voit  promis , ne  leur  donnoit  prefque 
que  des  paroles  fort  incertaines  & des 
efpérances  éloignées  & encore  plus 
douteufes.  11  y eut  donc  parcage  de 
fentimens.  Phénéas , aéluellement  Pré- 
teur , vouloir  qu’on  prît  feulement 
Antiochus  pour  médiateur  & pour 
arbitre  entre  eux  & les  Romains  , & 
non  pour  Chef  de  la  guerre  : mais 
Thoas  emporta  les  fuffrages  , & le  fit 
nommer  Généraliffime.  On  lui  donna 
trente  des  jprincipaux  de  la  Nation  , 
pour  délibérer  avec  eux  quand  il  le 
jqgeroit  à propos. 

Le  premier  fujet  de  délibération  11  fair  «ne 
entre  le  Roi  & les  Etqliens,  fut  de 
favoir  par  quelle  expédition  il  faloitcu. 

^ ^ Z/v.XXXV. 

commencer,  ün  jugea  a propos  oe^^, 

a Pliu  iaoratktr.edigni*  j T(uitt  AnaaU  I.  ii. 
tatii,  ^uâm  Aict , crac.  [' 
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Ai«.  R.  î<o.  faire  une  nouvelle  tentative  furChal- 

A(t. J.C.151,  • O 1.  • ,j  . 

cis  i & 1 on  comptoit  que  pour  réduire 
cette  place  , il  n’étoit  pas  befoin  de 
faire  de  grands  préparatifs  ni  de  grands 
efforts  j & qu’il  fuffifoit  de  fe  hâter. 
On  s’y  rendit  donc  fans  perdre  de 
rems  , mais  fans  beaucoup  de  troupes. 
Le  Roi  ignoroit-il  que  » dans  la  guerre 
' les  premiers  fuccès  décident  âe  la  ré- 
putation pour  la  fuite  ? Quand  on  fur 
près  de  la  ville  , il  lailTa  les  principaux 
■*  des  Etoliens  s’aboucher  avec  les  Ma- 
^iflrats  de  Chalcis  qui  en  croient  fortis 
a leur  arrivée. 

M Les  Etolienj  les  exhortèrent  vive- 
»>  ment  à faire  alliance  & amitié  avec 
M Antiochus  , mais  fans  renoncer  à 
» celle  des  Romains.  Ils  dirent  que 
M ce  Prince  éroit  pafTé  dans  la  Grèce  , 
»»  non  pour  y porter  la  guerre , mais 
» pour  la  délivrer  réellement  & de 
w fait , & non  en  fimples  paroles  com- 
me  avoient  fait  les  Romains.  Qu’il 
» ne  pouvoir  y avoir  rien  de  plus  utile 
**  pour  les  peuples  de  la  Grèce , que 
»>  d’être  amis  en  même  tems  des  deux 
» puilTances  , parce  que  l’une  les  dé- 
**  fendroit  toujours  contre  l’autre , & 

a Ut  initia  belli  ptove.  I fore.  T&ctt.  Hijl,  II.  iO. 
niflent , famam  in  cetera  ] 


Digitized  by 


QuiNTiüs  etDomitius Cons.  159 
« que  par-ld  elles  fe  tiendroient 
» tuellement  en  refpecb.  Qu’ils  vilTent , 

»>  s’ils  ne  prenolent  pas  ce  parti , à 
»>  quoi  ils  s’expofoient , le  fecours  des 
« Romains  étant  éloigné  , & le  Roi 
» préfent  & à leurs  portes. 

Miétion,  l’un  des  principaux  de 
Chalcis , répondit  : » Qu’il  ne  pouvoir 
» deviner  pour  la  délivrance  de  qui 
» Antiochus  avoir  quitté  fon  Roiaume, 
« & étoit  palTé  en  Grèce.  Qu’il  n’y  fa- 
» voit  aucune  ville  qui  eût  reçu  garni- 
-«  fon  Romaine , ou  qui  paiât  quelque 
« tribut  à Rome , ou  qui  fe  plaignît 
•»  d’être  opprimée.  Que  pour  les  Cnal- 
»>  cidiens,  ils  n’avoient  befoin  ni  de 
»»  libérateur , pnifqu’ils  étoient  libres  ; 
» ni  de  défenJfeur  , puifqu’ils  vivoient 
» en  paix  fous  la  protection  des  Ro^ 
« mains.  Qu’ils  ne  rejettoient  pas  l’a- 
.»  mitié  du  Roi  ni  des  Etoliens  : mais 
» que  ce.  Prince  & eux  ne  pouvoient 
>»  leur  donner  un  témoignage  plus 
»>  certain  de  leur  amitié , que  de  fortir 
» de  leur  Ile,  Sc  de  fe  retirer.  Qu’ils 
.»  étoient  bien  déterminés  , non  feule- 
M.ment  a ne  Les  pas  recevoir  dans  leur 
»»  ville,  mais  à ne  faire  avec  eux  au- 
» cune  alliance  que  de  concert  avec 
« les  Romains. 
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Quand  on  eut  raporté  cette* réponfe 
au  Koi  qui  ctoit  reftc  lut  le  rivage  jn^es 
de  fes  vaifleaux , il  prie  le  ^arti  de  s’en 
retourner  pour  le  prefent  a Démétria-  j 
^ de , n’aiant  pas  amené  avec  lui  des  | 

troupes  alTez  conlldérables  pour  atta-  , 
quer  la  ville  par  la  force.  Une  pre- 
mière démarche  fl  peu  fage , ôc  fl  mal 
concertée , ne  lui  fit  pas  d’honneur , 

& ne  fut  pas  d’un  bon  augure  pour 
l’avenir. 

AfTembiée  On  fe  touma  d’un  autre  côté , & Ton  * 

•es  Acheens  • /y*  • 1 1 1 j i 

ziv.  XXXV.  eilaia  de  gagner  quelques  peuples  de  la 
Grèce , & fur  tout  les  Âchéens.  Ceux- 
ci  donnèrent  audience  aux  Âmbaffa- 
deurs  d’Antiochus  Sc  des  Etbliens  à 
Ege  où  fe  tenoit  leur  Aflemblée,  en 
préfence  de  Quintius  AmbalTadeur  des 
Romains.  i 

DifcouriJe  -L’AmbafTadeur  d’Antiochus  parla 
!ieuT**d^.  premier.  CTétoit  * un  homme  vain  , 
tiochuj.  comme  le  font  d’ordinaire. ceux  qui 
vivent  â la  Cour  des  Princes  , & qui 
fubfiftent  par  leurs  bienfaits  j qui  fe 
croioit  un  beau  parleur,  & qui  pre- 
noit  un  ton  emphatique  & impofant.  ^ 
Il  dit , M Qu’une  Cavalerie  innombça- 

^ a II , UC  plerique  quos  inani  foaicu  verboruœ 

opes  régi*  aluiu  , vani-  coroptcvciac.  Liv. 
loqtius  , maria  tccrarquc 
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M ble  paflbit  l’Ksllefponc  pour  venir  ' 

» en  Europe,  compofée  partie  de  cui-  ‘ • 

,»  radiers,  partie  d’archers,  qui  dedef- 
,t  fus  leurs  chevaux , dans  la  fuite  me- 
5>  me,  lançoient  à coup  fiir  leurs  flèches 
« enfe  retournant.  A cette  Cavalerie, 

» capable  d’ccrafer  feule  toutes  les  for- 
,>ces  de  l’Europe  réunies  enfe m ble , 

« il  ajoutoit  une  Infanterie  encore 
» plus  nombreufe  & plus  formidable  ; 

» les  Dahes , lesMédes,  les  Elyméens, 

« les  Cadufiens , noms  inconnus  & 

,>  cffraians.  Il  foutenoit  qu’il  n’y  avoir 
J»  point  de  ports  dans  la  Grèce  qui 
» puflent  contenir  fa  flore , dont  la 
« droite  était  compofée  des  Tyriens 
« & des  Sidoniens , la  gauche  des  Ara- 
„ diens  &'  des  Sidères  de  Pamphylie  , 

0»  nations  les  plus  habiles  incontefta- 
» blement  & les  plus  expérimentées 
» dans  la  marine.  Qu’il  étoit  inutile 
» de  faire  un  dénombrement  des  Ibm- 
» mes  immenfes  que  le  Roi  étoit  en 
état  de  fournir  pour  cette  guerre, 

J)  tout  le  monde  fachant  que  les 
„ Roiaumes  d’Afie  avoient  toujours 
„ abondé  en  or.  Qu’il  faloit  juger  de 
„ la  même  forte  des  autres  préparatifs 
5">  de  guerre.  Qu  aiiifl  les  Romains 
« nV'fcient  point  ici  aftairc  à un  PhU 
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AM.  R.  î«o.„  lippe,  ou  à un  Annibal , celui-ci 
Av.j.c. fimple  cicoien  de  Carthage,  l’autre 
»>  renfermé  dans  les  bornes  étroites  de 
3»  fon  Roiaume  de  Macédoine  , mais 
« au  puilfant  Monarque  de  toute  l’A- 
« fie , & d’une  partie  de  l’Europe.  Que 
>>  cependant , quoiqu’il  vînt  des  ex- 
»>  trcmités  de  l’Orient  pour  délivrer  la 
« Grèce , il  n’exigeoit  rien  des  Achéens 
M qui  fût  contraire  à la  fidélité  qu’ils 
« croioient  devoir  aux  Romains  leurs 
>♦  premiers  amis  & alliés.  Qu’il  ne  de- 
« mandoit  point  qu’ils  joignifl'ent  leurs 
« armes  aux  fiennes  contr’eux  j mais 
« feulement  qu’ils  demeuraflent  neu- 
» très , fans  fe  déclarer  ni  pour  les  uns , 
« ni  pour  les  autres. 

Archidamus , AmbalTadeur  des  Eto 


lîiTcours  de 

l’AmbafTa-  , . , r-/. 

deut  des  Eco- liens  , parla  en  conformité,  ajoutant 
parti  le  plus  fur  & le  plus  fage 
M pour  les  Achéens,  étoit  de  demeurer 
M fimples  fpeéfateurs  de  la  guerre , &: 
d’en  attendre  en  paix  l’événement 
»«!  fans  y prendre  de  part , & fans  cou- 
M rir  aucun  jrifque.  « Puis  s’échaufant 
peu  à peu , il  fe  répandit  en  reproches 
& en  injures  contre  les  Romains  en 
général,  ôc  perfonnellement  contre 
Quintius.  « Il  les  traitoit  d’ingrats , 
w quiavoient  oublié  qu’ils  devoiént'au 
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courage  des  Etoliens,  non  leiilement'^M» 
la  vidoire  remportée  fur  Philippe 
mais  encore  le  falur  de  leur  armée 


M & de' leur  Général.  Car  enfin  quelle 
j>  fondion  de  Capitaine  Quintius 
*9  avoit-il  fait  dans  la  bataille  ? Qu’il 
?»  ne  l’avoit  vît  occupé  dans  cette  adion 
n qu’à  confulter  les  aufpices,  qu’àim- 
»>  moler  des  vidimes , qu’à  faire  des 
vœux,  comme  s’il  eût  été  là  en  qua- 
if  lité  d’ Augure  & de  Prêtre;  pendant 
JJ  que  lui  il  expofoit  fa  perfonne  & fa 
•J  vie  aux  traits  des  ennemis  pour  le 
JJ  défendre  & le  conferver. 


A cela  Quintius  répondit  : « Qu’on  R^ponfcde 
JJ  voioit  bien  à qui  Archidamus  avoitQ“|“““*- 
JJ  cherché  à plaire  par  fon  difcoiirs.^^*’"’^^'^* 
JJ  Que  convaincu  de  la  parfaire  con- 
>•  noiflance  qu’avoient  les  Achéens  du  , 

JJ  caradére  des  peuples  d’Etolie,  qui 
jj’faifoient  confifter  toute  leur  bravou- 


j#*re  en  paroles  & non  en  adions,  il 
JJ  s’étoit  peu  mis  en  peine  de  ménager 
JJ  leur  eftime , mais  n’avoit  fongé  qu’à 
M fe  faire  valoir  auprès  des  Ambafla- 
>»  deurs  du  Roi , & par  leur  moien 
JJ  auprès  du  Roi  même.  Que  fi 
JJ  l’on  avoir  pu  ignorer  jufqu’ici  ce 
J*  qui  avoir  formé  l’alliance  d’An- 
jj  dochus  & des  Etoliens , le  difcours 
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îo.  „ de  leurs  AmbalTadeurs  le  faifoir  con- 
uoitre  fenlîblemerit.  Que  de  parc  ôc 
» d’autre  ce  n’avoient  été  cme  menfon- 
>»  ges  & vauteries.  Que  failant  montre 
parade  de  forces  qu*ils  n’avoient 
« point , ils  fe  féduifoient  & s’enfloient 
» mutuellement  par  de  faulTes  promet-  ' 
» fes  ôc  de  vaines  efpérances  : les  Eto- 
» liens,  d’un  coté,  avançant  hardiment, 

5)  comme  vous  venez  de  l’entendre , 

3)  que  ce  font  eux  qui  feuls  ont  vaincu 
JJ  Philippe  Sc  ont  fauvé  les  Romains,  ■ ^ 

JJ  &qu’Ûs  attireroient  à leur  parti  tou- 
j»  tes  les  villes  de  la  Grèce  j & le  Roi, 

JJ  d’un  autre  côté , alTurant  qu’il  alloit 
tj  mettre  en  marche  des  troupes  innom-  ' I 

JJ  brables  d’infanterie  & de  Cavalerie  , | 

JJ  & couvrir  la  mer  de  fes  flores.  Ceci  , 
dit  Qiiintius , me  rappelle  un  repas  que  | 
m^a  donné  à Chalcls  un  ami  ^ fort  honnête  | 

homme  J d*  fort  entendu  à traiter  fes  hôtes. 
Surpris  de  la  quantité  & de  la  variété  des 
mets  qui  nous  furent  fervis  ^ nous  lui  de- 
mandâmes comment , au  mois  de  Juin  j il 
aveit pu  amajfer  tant  de  gibier,  Cethomme 
qui  nétoit  pas  glorieux  & vain  comme  ces 
gens-ci  jfe  mettant  à rire  j nous  avoua  de 
bonne  foi  que  tout  ce  gibier  prétendu  n é- 
toit  que  du  porc  affaijbnné diverfemcnt 
mh  à Jijfcrer.tesfiuccs,  U en  ejlde  même 
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des  troüpes  du  Roi  qu  on  nous  a tant  fait 
valoir  ^ & dont  on  a cherché  à enjler  le 
nombre  par  de  grands  noms.  Dahes^  Mé- 
des^  CaduJîenSj  Elyméensj  tout  cela  nejl  ♦ 
quun  même  peuple  j c* ejl- à.  • dire  des  Sy- 
riens^ & encore  un  peuple  d^efclaves  ^plu~ 
tôt  que  de  foldats  j tant  ils  ont  Rame  baffe 
&fervile.  Que  ne  puis-je  Achcens  j vous 
repréfenter  tous  les  mouvemens  & toutes' 
les  courfes  de  ce  grand  Roi  j qui  tantôt  Je 
rend  à R Affemblée  des  Etoliens  pour  y ^ 
mendier  un  fe cours  de  vivres  & d’argent  ; 

& tantôt  fe  préfente  en  vain  auX  portes  de 
Ckalcisj  d’à  U il  eji  obligé  de  fe  retirer  hon- 
teufement  j après  avo  'ir  confidéré  le  port 
d’Aulide  6*  l’Euripe  pour  tout  fruit  de  , 
cette  rare  expédition.  Antiochus  a compté 
mal  à propos  fur  les  vaines  promeffes  des 
Etoliens  ; <&  ceux-ci  j à leur  tour  jfe  font 
laiffé  éblouir  par  les  forfanteriesd’  Anti'o- 
chus  & de  fes  Minifires.  C’efi  ce  qui  doit 
vous  apprendre jAchéens fànevous laiffer 
pyas  furprendre  à leurs  artifices^  & à vous 
fier  pleinement  à la  bonne  foi  des  Ro- 
mains J dont  vous  ave\fait  épreuve  tant 
de  fois.  Je  m’étonne  qu’on  ofe  vous  dire  que 
le  parti  le  plus  fur  pour  vous  ^ ejl  de  vous 
conferver  neutres.  Ce  moienejl fur ^mais 
pour  devenir  la  proie  du  vainqueur. 

Tome  FIL  G 
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Les  Achéens 
Te  déclarent 
•contre  Ail^ 
tiochut. 
Liv.AXXV. 

JO. 


*“  Antiochus 
fe  rend  maî- 
tre de  Chal- 
ci$,&  dérou- 
te l’Eubée. 
liv.  XXXV, 
î*. 
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La  délibération  de  rAlTeinblée  des 
Achéens  ne  fut  ni  longue , ni  douteufe. 
Le  réfultat  fut  qu’on  déclareroit  I.1 
guerre  à Antiochus  5c  aux  Etoliens. 
Ils  firent  partir  fur  le  champ,  fuivant 
le  confeil  de  Quintius , cinq  c’ens  hom- 
mes de  troupes  auxiliaires  pour  Chal- 
cis , & autant  pour  le  Pirée. 

Antiochus  apprit  par  fon  AmbalTa- 
deur  le  mauvais  fuccès  qu’il  avoit  eu 
dans  rAffemblée  des  Achéens.  Pour 
s’en  dédommager  il  fitun  nouvel  effort 
fur  Chalcis , 6c  s’en  approcha  avec  un 
bien  plus  grand  nombre  de  troupes 
que  la  première  fois.  La  faéHon  con- 
traire aux  Romains  l’emporta  , Sc  la 
ville  lui  ouvrit  fes  portes.  Les  autres 
villes  de  l’Ifle  en  firent  bientôt  autant , 
5c  il  fe  rendit  maître  de  toute  l’Eubée. 
( IJle  de  Nègrepont.  ) 11  compta  pour 
beaucoup  d’avoir  commence  la  pre- 
mière campagne  par  la  conquête  & la 
réduction  d’une  Ifle  fi  confidérable. 
Mais  qu’eft-ce  qu’une  conquête  , où 
l’on  ne  rencontre  point  d’ennemis  à 
combattre  ? 


L IVRE 

VIN  GT-TROISIÉME. 

E Livre  renferme  l’efpacc 
de  trois  années , 5^1  , 5<>i, 
5^3.  Il  contient  la  guerre 
des  Romains  contre  Antio- 
chiis  , terminée  par  la  conquête  de 
l’Afie  Mineure  , qui  mérita  à L..Sci- 
pion  le  furnom  à' AJiatique, 

§.  I. 

Préparatifs  du  côté  de  la  religion  pour 
la  guerre  contre  Antiochus.  P.répara- 
tifs  du  côté  des  foins  humains  l Départ 
du  Conful  Acilius  pour  la  Grèce.  Rc- 
ponfe  du  Sénat  aux  Ambajfadeurs  de 
Philippe  , de  Ptolémée  ^ de  Mafnif 
fa  des  Carthaginois  j qui  venoient 
offrir  des  fecours  aux  Romains.  An- 
tiochus tient  un  Confeil  de  guerre  à 
Démétriade.  Beau  difcours  dé Anni- 
bal  J qui  n*eft  fuivi  en  rien.  AntiO' 
chus  prend  quelques  villes  de  Thejfa- 
iie.  Il  époufe  une  jeune  fille  de  Chai- 
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cis  J & pajfe  tout  l’hiver  en  fejlbis. 
Le  \Conful  Acilius  arrive  dans  la 
Grèce.  Beaucoup  de  villes  fe  rendent 
à lui.  Antiochus  , dejîitué  de  tout  fe^ 
cours  J fe  retire  dans  le  défie  des 
Thermopylcs.  l^icloire  confdérablc 
remportée  par  le  Conful  Acilius  fy.r 
le  ’Roi  Antiochus  au  pas  des  Ther- 
mopyles.  Caton  eut  grande  part  à 
cette  victoire.  Antiochus  Je  retire  à 
Chalcis  J & de  là  à Ephéfe.  Caton 
porte  à Rome  la  nouvelle  de  la  vic-^ 
toire.  Acilius  tâche  en  vain  de  gagner 
par  la  douceur  les  Etoliens.  Il  afiége 
Héraclée  ^ & la  force  après  plus  d’un 
mois  de  réfifance.  Philippe  âjjïége 
la  ville  de  Lamia.  Elle  fe  rend.  La 
prife  d’Héraclée  détermine  les  Eto- 
liens à demander  la  paix.  Les  dures 
conditions  que  leurimpûfele  Conful  ^ 
les  rebutent.  Acilius  forme  le  fiége  de 
Naupacle.  Qulntius  fauve  cette  ville  ^ 
qui  étoit  fur  le  point  d’être  forcée, 
Ambaffadeurs  de  Philippe  à Rome. 
Annibal  tire  Antiochus  de  la  fécurité 
où  il  étoit  à Ephéfe.  ^icloire  navale 
, remportée  par  Livius  Amiral  de 
la  flote  Romaine  y fur  celle  d’ Antio- 
chus près  du  port  de  Coryce  ^ au  dejfus. 
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de  CyJJ'onte.  L.  Cornélius  Scipion  & 
C Lélius  font  nommés  Confuls. 


P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 
Manius  Aciiius  Glabrio. 


An,  R f(îi, 
Av.  J.C,  lÿi. 


Dis  QUE  'les  Confuls  eurentgoris  Préparatifs 
poiïeirion  de  leur  charge , le  Sénat  leur  S'rilncio! 
ordonna  d’immoler  des  viéHmes  de  lac'*“s  du  côté 
grande  efpéce  dans  les  principaux  tem-‘^2!v.^^xvi.’ 
pies,  & de  prier  les  dieux  d’acCorder  *• 
au  Sénat  & au  peuple  Romain  leur  prd- 
teébion  dans  la  nouvelle  guerre  qu’ils 
étoieiiü  fur  le  point  d’entreprendre. 

Les  Arufpices  aflTurérent  que  les  en- 
trailles de  ces  viétimes  n’annonçoienc 
que  d’heureux  préfages  , que  cette 
guerre  fe  termineroit  par  la  vidoire, 

& étendroit  les  bornes  de  l’Empire 
plus  loin  qu’elles  n’avoient  encore  été 
portées.  En  conféquence  la  guerre  fut 
ordonnée  contre  Antiochus  par  le  Sé- 
nat & par  le  Peuple.  Les  Confuls  aianc 
tiré  au^fort  leurs  départemens , la  Grè- 
ce échut  à Acilius;  l’Italie  à Corné- 
lius; te  parmi  les  Préteurs  j l’Efpagne 
Ultérieure  éçhut  à L.  EmiliusPaulus, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  avec 
plus  d’étendue.  II  y commanda  Qn  plut,  inpauî. 
qualité  de  Proconful  : c’eft  pourquoi 
Plutarque  obferve  qu’il  avoir  douze 

Giij  ’ ^ 
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Lidteurs.  On  ordonna  des  Prières  pu- 
■ ' ’ bliques  pendant  deux  jours.  On  s’en- 
Liv,üid.  gagea  par  des  vœux  folennels,  de  cé- 
lébrer les  Grands  Jeux  en  l’honneur 
de  Jupiter  pendant  dix  jours  fi  le  fuc- 
cès  de  la  guerre  croit  favorable,  & 
d’onrir  des  préfens  dans  tous  les  tem- 
ples des  dieux.  Quelle  honte  un  pa- 
ganifine  fi  religieux , quoiqu’aveugle', 
ne  feroit-il  pointa  des  Généraux  Chré- 
tiens , s’ils  rougilToient  de  la  piété  Sc 
.de  la  religion!  » 

iu  côté 
C.  Li- 

fcaint.  vius , â qui  le  commandement  de  la 
flote  étoit  échu , eut  ordre  de  palTer 
au  plutôt  dafis  la  Grèce  avec  trente 
vailfeaux  qu’il  tiendroit  prêts,  & d’y 
.joindre  ceux  qu’il  recevroit  d’Atilius. 
On  envoia  fix  députés  en  Afrique  , 
trois  à Carthage , Ôc  trois  dans  la  Nu- 
midie,  pour  y amalTer  des  blés  qui 
feroient  portés  en  Grèce,  & -dont  le 
Peuple  Romain  devoir  paier  le  prix. 
On  avoir  pris  les  mêmes  précautions 
dans  la  Sicile  &c  dans  la  Sardaigne. 
On  étoit  tellement  occupé  des  foins 
le  des  préparatifs  de  cette  guerre  , 
que  le  Conful  P.  Cornélius  défendit 
par  un  décret*  à tous  les  Sénateurs  , 


Préparatifs  On  n’omit  rien  non  plus  c 
^les  foins  humains.  Le  Préteur 
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.6c  aux  Magiftrats  du  fécond  * or- Am.  R.  t<îi. 
dre,  de  s’éloigner  de  Rome  de 
d’une  journée.  Il  défendit  aulîi  qu’il 
fe  trouvât  en  même  tems  plus  de  qua- 
rante Sénateurs  abfens  de  la  ville.  Le 
Çonful  Acilius  , pour  ne  manquer  en 
rien  aux  cérémonies  prefcrites  ,*  s’a- 
drelTa  aux  Féciaux  , par  ordre  du  Sé- 
nat , pour  favoir  s’il  faloit  déclarer  la 


guerre  en  parlant  à Antiochus  en  per- 
fonne , ou  s’il  fiiffifoit  de  s’adreller  à 
quelqu’une  de  fes*  places  j & s’il  la 
faloit  déclarer  féparément  aux  Eto- 
liens.  La  réponfe  fut , fur  le  premier 
point,  que  la  chofe  étôit  indifférente  ; 
fur  le  fécond,  que  lesEtoIiens  avoienc 
eux-mêmes  fait  la  déclaration  de  la 
guerre  par  les  aétes  d’hoftilité  qu’ils 
a voient  exercés. 

Le  Conful  Acilius , après  avoir  ainff  Départ  d« 
pourvu  à tout  , & avoir  marqué  Aci- 

rondez-vous  de  fes  troupes  à Brun- 
dnfe  pour  le  quinze  de  Mai  , partit 
lui-même  de  Rome  quelques  jours  , 
auparavant. 

Dans  le  même  tems , les  Ambaffa-  Réponfcsdu 
deurs  de  Philippe  Roi  de  Macédoine , 


* Les  Magijlratsdu  pre- 1 teurs  : ceux  du  fécond  , les 
mier  ordre  étoieni  les  Cen-  ! Ediles , les  Qucjîeurs  , les 
fiiirs , les  Confuls,les  Pré- 1 Tribuns, 
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nois,  qui  ve- 
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dei  • fecours 
auxRotnains. 
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& ceux  de  Pidlémée  Roi  d’Egypte^, 
arrivèrent  à Rome , où  ils  venoient 
offrir  aux  Romains  des  troupes,  de 
l’argent,  & des  vivres  pour  la  guerre 
qu’ils  alloient  commencer.  Ceux  de 
Ptolémée  apportoient  d’avance  mille 
livres  pefant  d’or,  qui  équivalent  à 
quinze  cens  foixante-deux  marcs  qua- 
tre onces  de  notre  poids,  & vingt  mille 
livres  pefant  d’argent , c’eft-à-dire  trois 
mille  douze  cens  cinquante  marcs.  On 
remercia  ces  deux  Princes  de  leur  gé- 
nérofitc  & de  leur  attention  , mais  on 
n’accepta  point  leurs  prcfens.  Et  fur 
ce  qu’ils  offroient  l’un  & l’autre  de' 
venir  dans  l’Etolie  avec  toutes  leurs 
forces  & d’y  faire  la  guerre  pour  la 
République  , le  Sénat  en  marqua  à 
Ptolémée  fa  reconnoiffance  , mais  le 
difpenfa  de* ce  foin.  Pour  Philippe  5 on 
répondit  à fes  Ambafladeurs  que  le 
Sénat  & le  Peuple  Romain  lui  feroient 
obliges  ’s’il  vouloit  bien  féconder  le 
Confpl  Aciliiis. 

Il  vint  aulîî  des  Ambaffadeurs  des 
Carthaginois  ôc  du  Roi  Mafiniffa.  Les 
premiers  promirent  que  leur  Républi- 
que feroit  porter  à l’armée  du  Confnl 
cinq  cens  mille  boiffeaux  d’orge , 6c 
u«  nombre  de  boiffeaux  de  blé  en- 
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core  plus  grand  vraifemblablement , an.  r. 
mais  qui  manque  dans  le  texte  de  Tite- 
Live.  Ils  vouloient  aulîi  envoier  à Ro- 
me la,  moitié  de  ce  grain.  Ils  prioient 
le  Sénat  de  vouloir  bien  accepter  ces 
provilions  à titre  de  préfent.  Ils  ajou- 
toienr  que  Carthage  équiperoit  une 
dote , la  garniroit  de  troupes  foii- 
doiées  à fes  dépens , & paieroit  com- 
ptant au  Peuple  Romain  toutes  les' 
fommes  qu’elle  devoit  acquitter  en 
difFérens  termes , & pendant  plufieurs 
années.  Les  AmbalTadeurs  de  Mad- 
nilTa  déclaroient  que  leur  Maître  fe- 
roit  voiturer  dans  l’armée  de  Grèce 
cinq  cens  mille  boilTeaux  de  froment , 

& trois  cens  mille  d’orge  j 6c  à Rome 
trois  cens  mille  boilTeaux  de  froment , 

& deux  cens  cinquante  mille  d’or- 
ge ; & qu’il  enverroit  au  Conful  Aci- 
lius  cinq  cens  Cavaliers  , & vingt 
éléphans.  A’ l’égard  des  grains,  on 
répondit  aux  uns  & aux  autres , que 
les  Romains  ne  les  accepteroient  qu’à 
condition  d’en  paier  le  prix.  On  re- 
mercia les  Carthaginois  de  leur  dote  , 
fans  rien  accepter  que  les  vailfeaux 
qu’ils  pouvoient  devoir  en  vertu  du 
Traité  j & on  leur  déclara  qu’on  ne 
recevroit  les  fommes  dont  ils  étoient 
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A,».  K.  redevables  qu’à  l’échcaiice  de  chaque 

Av.  J.c.  lÿl.  • * ^ 

paiement. 

Antiochus  Antiochus  Cependant , après  avoir 
Riu-ic  runrê  ^o^^^cîté  plulîeurs  villes  ou  par  fes  En- 
à Dcmctria-  voiés , OU  pat  lui-mènie , à entrer  dans 
*‘üv.XKXvi.  alliance  , fe  rendit  à Démétriade  , 
«■  où  il.  avoit  convoqué  une  grande  Af- 

femblée , pour  y délibérer  lur  les  opé- 
rations de  la  campagne  que  l’on  étoic 
près  de  commencer.  Annibal,  qui  de- 
puis lontems  n’avoit  point  été  admis 
au  Gonfeil , fut  appellé  à celui-ci.  Le 
premier  point  que  l’on  mit  en  déli- 
bération, regardoit  les  ThefTaliens.  II 
s’agilToit  de  favoir  quelle  voie  l’on 
devoit  prendre  pour  les  foumettre , la 
douceur  ou  la  force.  Comme  les  feii- 
timens  étoient  fort  partagés  , Annibal  » 
que  l’on  pria  de  dire  fon  avis , fit  un 
difcours  par  lequel  il  ramena  le  Roi , 
ik  tous  ceux  qui  aflifloient  à ce  Con- 
feil , de  cet  article  particulier  qui  feul 
les  occupoit , au  plan  général  de  la 
guerre. 

jrr-.n.îifcours  Si  j depuis  que  nous  fommcs  pajfes 
rt  a.iinibai  , Grécc  y dit-il , on  m* avoit  con- 

»7Ui  n «t  fuivi  ^ , /,  / n ! tjr>  1 ' 

lu  rien.  fulte  quand  il  a été  quejtion  de  l Eubee  , 
^iirv.xxxvi.  Achèens  y & de  la  Be'otie  y je  vous 
aurois  donné  le  meme  confeil  à V égard  de 
CCS  peuples  i que  jevous  donne  aujourdé  hui 
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à égard  des  Thejfaliens.  Ce  conjeil  ejl^^- 
que  préalablement  à tout  il  faut  travailler 
À attirer  dans  notre  parti  Philippe  & les 
Macédoniens  y de  quelque  maniéré  que  ce 
foit.  Car  J pour  ce  qui  regarde  ces  autres 
peuples  y faibles  comme  ils  font  par  euX' 
mêmes , qui  doute  y quand  ils  fe  feraient 
donnés  à nous  y qu  ils  ne  fe  rejoignent  aux 
Romains  dès  qu  ils  verront  leur  armée  ' 
dans  la  Grèce  f Combien  donc  efi-il plus 
avantageux  pour  nous  d'engager  dans 
notre  parti  Philippe  y qui  s'étant  une  fois 
déclaré  y ne  pourra  plus  reculer? 

D'ailleurs^  fi  Philippe  fe  joint  ànout  y 
les  Romains  feront- ils  en  état  de  nous 
réfifier  y tandis  que  nous  leur  oppoferons 
.les  mêmes  forces  qui  leur  ont  donné  la 
viSoire  fur  ce  Princcyj'entens  lesEtoUens 
& les  Athamanes  y au  courage  def quels 
tout  le  monde  fait  qu'ils  ont  été  redevables 
de  tous  leurs  heureux  ficcès  contre  Phi- 
lippe, Ce  Prince  foutenoit  alors  feul tout 
le  poids  de  la  guerre  : au  lieu  qu  aujour- 
d'hui y les  deux  plus  grands  Rois  de  V Uni- 
vers y avec  toutes  les  forces  de  l'Afie  & de 
l'Europe  y combattront  contre  un feul peu- 
ple y qui  du  tems  de  nos  pères  étoit  à peine 
en  état  de  tenir  tête  au  feul  Roi  d'Epire  : 

& vous  fave\  ce  que  c' étoit  que  la  puif- 
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A/i.  56,.  f}ij2ce  de  Pyrrhus  comparée  à la  vôtre» 

Car  je  ne  parle  point  des  divers  Jucces  de 
la  guerre  que  je  leur  ai  faîte  : ils  ne  vous 
font  pat  inconnus. 

Mais  3 me  dira-t-on  j y a-t-il  quelque  - 
apparence  que  Philippe  veuille  entrer 
dans  notre  ligue  ? Deux  cliofes  me  le  font 
''  efpérer.  Premièrement  V union  de  nos  in- 

térêts qui  font  les  mêmes  de  pan  d^  au- 
tre J 6’  réellement  inféparahles  j ce  qui  cjè 
^ le  plus  ferme. lien  des  Traités  & des  Al- 

liances : en  fécond  lieu 3 vos  difcours, 
Mejfeurs  les  EtoUens.  Car  vous  n^igno- 
re-[pas  que  Thoas  votre  Ambaffadeur  y ■ 
qui  efi  ici  préfcnt'y  a toujours  avancé  com- 
me un  fait  certain  à quiconque  a voulu 
V entendre  y que  Philippe  frcmif  dit  de  • 
courroux  y de  ce  que  les  Romains  y fous 
, T apparence  d‘  une- f au  (fe  paix  y lui  av  oient 
irnpofé  le  joug  d’une  véritable  fervitude,  ' 

^ Que  fi  y pour  des  raifons  qu\  nous font 

• inconnuesyfes  difpofitionsfont  changées  , 

& que  nous  ne  puiffions  pas  lui  perfuader 
de  fe  joindre  à nous  y prenons  mu  moins 
des  précautions  pour  i empêcher  de  s* unir 
avec  nos  ennemis»  Votre fils.Séleucus,  dit 
Aiinibal  en  s’adrefTant  au  Rot , efi  à 
* Lyfimachie  : ordonne\~lui  de  traverfer 

* f'ilU  de  la  Querfonnéfe  de  Thrae». 
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la  Thracc  d*  aller  avec  les  troupes  quil  An 

a y ravager  les  confins,  de  la  Macédoine. 
La  nécejjîté  de  défendre  fon  pays  ne  per- 
mettra pas  à Philippe  de  marcher  au 
fecours  des  Romains. 

Voila  y Grand  Roi  y ce  que  je  penfe  à 
l'égard  de  Philippe.  Pour  çe  qui  concerne 
le  plan  général  de  la  guerre  y vous  fave-:^ 
quels  ont  été  toujours  mes  fentimens.  Si 
j^avois  été  cru  dé  abord yles  Romains  n ap)- 
prendroient  pas  aujourd'hui  de  loin  la  ^ 
prife  de  Chalcis  du  Fort  de  l’Euripe  j 
mais  ils  verraient  la  Tofeane  & la  Ligu- 
rie enfeuy&y  ce  qui  efi  plus  terrible  pëur 
eux  que  toute  autre  chofe  y ils  verraient 
Annibal  dans  le  cœur  de  l'Italie.  Je  fuis 
donc  encore  d'avis  que  vous  fafiîe:^  venir 
toutes  vos  troupes  tant  de  terre  quede  mer; 

& que  votre  flote  foit  fuivie  d'un  grand 
nombre  de  barques  chargées  de  vivres. 
Car  J quoique  nous  f oyons  ici  en  petit 
nombre  par  raport  à la  guerre  que  nous 
entreprenons  y nous  fommes  encore  trop 
pour  le  peu  de  provifions  que  le  pays  peut 
fournir.  Quand  vous  aure-^  réuni  toutes 
vos  forces  y vous  enverrez  une  partie  de 
votre flote  à Corcyre  y ( Corfou-)  afin  que 
de  là  elle  empêche  les  Rçmains  de  pajfer 
librement  la  mer.  Vous  enfere^pafi'erune 
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R.  aucrefurles  côtes dcl^ Italie quingardent 
la  Sardaigne  & l^ Afrique,  Vous  vous 
avancerez  vous-meme  jufques  fur  la  côte 
maritime  de  Vlllyrie près  de  VEpire,  d* ch  ] 

vous  fere\  à portée  foit  de  défendre  la  5 

Grèce  jfoit  même  de pajfer  en  Italie  ^ fi 
le  befoin  de  vos  affaires  le  demande.  'Voila 
ce  que  je  penfe.  Je  puis  n*être  pas  fore 
habile  pour  toute  autre  guerre  : mais  j* ai 
dû  certainement  apprendre  par  mes  bons 
& mauvais  f accès  comment  il  faut  la  faire 
aux  Romains.  Je  ne  puis  que  vous  donner  < 

mes  confeils  j & vous'offrir  mes fervices, 

Qis  il plaife  aux  dieux  défaire  réuffir  le 
p.irti  que  vous  prendre":^  j quel  qu’il  foit. 

On  ne  put  pas  s’empêcher  dans  le 
moment  d’approuver  l’avis  d’Annibal  j 
& c’étoit  en  effet  l’unique  qu’on  pût 
donner  à Antiochus  dans  l’état  oà  ^ 
éroient  les  chofes.  11  ne  le  fuivit  pour^  ' 
tant  en  rien , fi  ce  n’eft  qu’il  fit  partir 
Polyxénidas  pour  aller  en  Afie  , & en 
amener  fa  flore  & fes  troupes.  Quant 
à tout  le  refte  du  plan  d’Annibal , les 
courtifans  & les.  dateurs  du  Roi  l’en 
détournèrent  encore  , comme  ils  l’a-  ^ 
voient  déjà  fait  auparavant , en  lui  ré- 
• préfenrant  >»  que  la  vidoire  ne  pou- 
sj  voit  lui  manquer  : que , s’il  fuivoit 
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» le  plan  d’Annibal , ce  Capitaine  en  Ah,  R.  îci, 

^ • pi  ^ Av.J.C.  iyi, 

» aiuoic  tout  1 honneur , parce  que 
» c’etoit  lui  qui  Tavoit  formé.  Qu’il  '' 

»>  faloit  que  le  Roi  eût  toute  la  gloire 
»»  des  fuccès  , & pour  cela  qu’il  fe  fie 
»>  lui-même  un  autre  plan  , fans  s’arré- 
>)  ter  à celui  du  Carthaginois.  « Quel 
avis , de  rejetter  un  bon  plan , parce 
qu’il  vient  d’un  autre  ! C’eft  le  traver» 
d’efprit  que  l’on  reprochoit  à Néron  , 
qui,  * pour  ne  paroirre  point  avoir 
befoin  de  confeil,  fuivoit  toujours  le 
parti  contraire  à celui  qu’on  propey- 
foit,  au  rifque  de  prendre  le  pire. 

Voila  comment  deviennent  inutiles  les 
meilleurs  avis,  & comment  aufïi  fe 
détruifent  les  plus  puilTans  Empires. 

Dieu  n’a  befoin  pour  cela  que  de  laif- 
fer  dominer  un  méchant  confeil  daôs 
' les  délibérations  des  Princes. 

Le  Roi , aiant  joint  les  troupes  des  Amiocfn» 
.Alliés  aux  fiennes,  fe  rendit  maître  deF«‘'i‘l 
'Phéres,  & de  quelques  autres  villes 
de  Thelfalie.  11  fit  obligé  de  lever  le  ^îv.xxxvi. 
fége  de  devant  LarilTe  , Bébius  Pré-^ 
teur  des  Romains  y aiant  envoié 
promtement  du  fecours.  Antiochus  fe 
retira  à Démétriade. 

a Ne  aliéna  lententicl  verfaac  détériora  rranfîbat. 
iodigens  videretur,  in  db  ) TacU.  Annal.  XV.  lo. 
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Av  j*c  r*  paiïa  à Chalcis  , où  il  de- 

Antiochus  '^^’^^  amourcux  de  la  fille 

fpoufc  une  de  fon  koce.  Quoique  ce  Prince  eût 
cu',^&^p*l*rê de  cinquante  ans,  la  paflion  qu’il 
tout  l’hiver  eut  pour  cctte  jeune  fille  qui  n’en 
'Lv!x!aVi. vingt  fut  fi  forte,  qu’il  ré- 
“•  fol  ut  de  l’époufer.  D’abord  il  fit  parler , 

puis  parla  lui- meme  au  père  du  def- 
«fein  qu’il  avoit  de  devenir  fon  gendre. 

Ce  particulier  avoit  de  la  peine  à con- 
rraÂer  une  alliance  qui  étoit  fi  fort  au 
delTus  de  fa  condition.  Mais  il  fe  rert-  ^ ^ 
jlit  enfin  aux  inftances  réitérées  de  ce 
Prince.  Alors  Antiochus  fit  la  céré- 
monie de  fes  noces  avec  le  même*  ap- 
j^areil  Sc  la  même  profufion  , que  s’il 
e^t  joui  d’une  j>aix  entière.  Oubliant 
les  deux  grandes  entreprifes  qu’il  avoir 
formées , la.guerre  contre  les  Romains  i 
& la  délivrance  de  la  Grèce,  il  em-  ' 
ploia  tout  le  refte  de  l’hiver  en  diver- 
, tilTemens  & en  fêtes  à l’occafion  de  fes 

noces.  Ce  goût  pour  les  plaifirs  palfa’ 
aifément  du  Roi  à tous  les  Officiers  & 
à toute  l’armée  , & fit  par  tout  négli- 
ger la  difeipline  militaire.  11  ne  revint 
de  l’afloupiflement  où  cette  mollefle  ^ 
l’avoit  jetté , que  quand  il  apprit  que 
le  Conful  Acilius  marchoit  à grandes 
journées  contre  lui  dans  la  ThelTalie. 
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Le  Conful  avoit  pafTé  la  mer  avec 

• •111  t*  ‘/I  Av*J-C«îî>*# 

vingt  mille  hommes  de  pie , deux  Conf.ji 
mille  chevaux , & quinze  éîéphans.  Il  AdUus  am- 
chargea  les  Tribuns  Légionaires  dontcféce.^”* 
il  connoilToit  la  capacité  de  conduire  liv.xxxvi. 
rinfanterie  à LarilTe , pendant  que  lui-  ' 
meme  il  alla  avec  fa  Cavalerie  joindre 
Philippe  qui  étoit  déjà  en  adion,  & 
qui , après  avoir  forcé  divers  portes  de 
Theffalie  de  concert  avec  le  Préteur 
Romain  Bébius  , afliégeoiT  aduelle- 
ment  Limnée,  A fon  arrivée  la  ville 
fe  rendit.  Le  Conful  alla  enfuite  à 
LarilTe,  pour  y délibérer  fur  les  opé- 
rations de  la  campagne.  Pendant  le 
féjour  qu’il  y fit , Philippe  fournit 
toute  PAthamanie. 

Acllius  rerta  pendant  quelques  jours  Beaucoup^* 
à LarilTe  , principalement  pour  remet- 
tre  fa  Cavalerie  des  fatigues  de  la  L v.ibid.^ 
nivigation,  & de  la  longue  marche 
qu’elle  avoit  faite  en  forçant  des  vaif-  . 
féaux.  Quand  il  vit  que  ce  peu  de  re- 
pos avoit  rendu  à fon  armee  toute  fa 
vigueur  & tout  fon  courage , il  fe  mit 
en  marche.  A mefure  qu’il  avança, 

Pharfale , ScotulTe,  Phéres,  & plufieurs 
autres  villes  de  TheOTalie,  fe  rendirent 
à lui  avec  les  garnifons  qu’Antiochus 
y avoit  lailTées. 
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• AntifKhiii , 
dci'iicuc  de 
toat  fecours , 
fe  rcdre  dans 
le  dcâlé  dès 
Thcrmopjr- 
lïS. 

i/v.XXXVI. 
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Pendant  ces  expéditions  , Antiochiis 
étoit  à Chalcis.  Là , s’apercevant  que 
de  tous  les  avantages  qu’il  avoit  efpé- 
ré  tirer  des  Grecs , il  ne  lui  rcftoit 
que  le  fouvenir  des  plaifirs  qu’il  avoit 
goûtés  dans  cette  ville  pendant  tout 
un  hiver  , & les  noces  .qu’il  y avoit 
contradtées  avec  lî  peu  de  décence  j il 
commença  à fe  plaindre , d’un  côté 
des  vaines  promelTes  des  Etoliens  , & 
de  l’impudente  mauvaife  foi  de  Thoas  ; 
& de  l’autre  à admirer  Annibal , non 
feulement-  comme  un  grand  Général , 
mais  comme  un  homme  d’une  pru- 
dence confommée,  & qui  prévoioit 
furement  tout  ce  qui  devoit  arriver. 
En  effet , il  voioit  clairement  de  fes 
yeux  l’accomplilTement  de  tout  ce 
qu’Annibal  lui  avoit  dit , en  l’aver- 
tilfant  qu’il  ne  devoit  compter  ni  fur 
les  promeffes  des  Etoliens , ni  fur  la 
fidélité  des  peuples  qui  en  l’abfence 
des  Romains  fe  rendoient  à lui.  Ce- 
pendant , pour  ne  pas  ruiner  entière- 
ment par  une  indolence  volontaire 
un  projet  où  il  s’étoit  eng.igé  témé- 
rairement , il  envoia  avertir  les  Eto- 
liens fes  Alliés  de  faire  prendre  les 
armes  à toute  la  Jeunelfe  de  leur  pays. 
11  conduifit  au  rendez- vous  dix  mille 
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hommes  de  pié , & cinq  cens  chevaux.  Ah.  r. 
11  y trouva  les  Etoliens  en  moindre  ‘ 
nombre  que  . jamais.  Quand  il  s’en 
plaignit  aux  principaux  du  pays  qui 
Ji’étoient  venus  qu’avec  une  poignée 
de  leurs  cliens , ils  répondirent  qu’ils 
avoient  fait  tous-  leurs  efforts  pour 
amener  avec  eux  le  plus  de  monde 
qu’ils  pourroient  : mais  qu’ils  n’avoient 
rien  gagné  ni  par  leur  autorité , ni 
par  leurs  promeflès,  fur  l’efprit  d’une 
Jeuneffe  qui  avoit  opiniâtrement  rt- 
fufé  de  s’enrôler. 

Alors  , deftitué  & du  fecours  de  fes 
fujets  qui  ne  fe  hâtoient  point  de  for- 
tir  de  l’Afîe , & de  celui  qu’il  avoit  cru 
trouver  en  Grèce  fur  la  parole  de  fes 
Alliés , il  fe  retira  dans  le  défilé  des 
Thermopyles.  C’eft  une  chaîne  de 
montagnes  qui  partage  la  Grèce  par 
le  milieu , comme  l’Apennin  fait  l’Ita- 
lie d’Occident  en  Orient.  A l’extrémi- 
té de  ces  montagnes  vers  l’Orient  eft 
le  mont  Oera,  dont  le  fommet  le  plus 
élevé  étoitappelléCallidrome  jau  bas 
duquel , dans  la  vallée  qui  aboutit  au 
golfe  Maliac , eft  un  chemin  qui  n’a 
•pas  plus  de  foixante  pas  de  large.  C’eft 
la  feule  route  par  où^une  armée  puiffe 
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n.  R.  î<?«.pa(Ter,  fuppofé  qu’elle  ne  trouve  aa- 
*^'*cun  obftacle.  C’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle ces  défilés  font  appellés  Tyles  , 
c’eft-â-dire  Portes  j & par  d’autres 
Thermopyles , à caufe  des  bains  chauds 
qui  s’y  trouvent.  Ce  lieu  eft  célébré 
par  le  courage  avec  lequel  les  Lacédé- 
moniens le  défendirent,  ou  plutôt  s’y 
firent  tuer  en  combattant  généreufe- 
ment  contre  les  Perfes. 
viaoîrecon.  Aiitiochus  fc  Campa  au  même  lieu  , 
portée  par"i^  non  pas  avcc  la  même  intrépi- 
confui  Aci-dité  & la  même  réfolution.  11  fortifia 


encore  le  défilé  par  divers  ouvrages  , 
préi  du  pa*  & en  ferma  l’entrée  d’un  double  fofle  , 
d’une  double  paliffade,  & même,  en 
fxiv.xxxvi.  quelques  endroits , d’un  mur , que 

quantité  de  pierres  qu’il  trouvoit  fous 
J4J*  J44.  fa  main  lui  donna  la  facilité  d’élever. 

Antiochus  croioit  d’abord  s’être  bien 
mis  eh  fureté  en  fe  faififfant  du  ^as  des 
Thermopyles , & l’aiant  fortifie  com- 
me il  avoir  fait..  Comptant  donc  que 
les  Romains  ne  pourroient  jamais  l’y 
forcer , il  envoia  quatre  mille  Etoliens  , 

( c’étoit  tout  ce  que  l’Etolie  lui  avoit 
fourni  de  troupes  ) moitié  pour  garder 
Héraclée  fituce  tout  près  de  l’entrée  -- 
du  défilé , moitié  à Hypate  qui  n’en 
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ccoic  pas  fort  éloignée.  Ces  quatre  An.  r.  î<i. 
mille  hommes,  peu  après,  s’étant  réu-^'^’^*^' 
nis  tous  enfemble , s’enfermèrent  dans 
Héraclée.  Mais  le  Roi  ne  vit  pas  plu- 
tôt les  Romains  s’approcher,  que  la 
fraieur  le  faifit.  11  favoit  que  les  Per- 
fes  avoient  trouvé  daïis  ces  montagnes 
memes  des  fentiers  qui  les  avoient 
conduits  au  delTus  des  têtes  des  Lacé- 
démoniens, & que  tout  récemment 
Philippe  avoit  aulli  été  enveloppé  par 
l,es  Romains  dans  de  femblables  défi- 
lés auprès  du  fleuve  Aoüs.  11  envoia 
donc  un  courier  aux  quatre  mille  Eto- 
liens  , leur  donner  ordre  de  s’emparer 
des  fommets  des  montagnes , pour  em- 
pêcher les  Romains  d’y  trouver  aucun 
pafiage.  Deux  mille  feulement  obéi- 
rent, & s’emparèrent  des  hauteurs , fe 
partageant  en  trois  corps.  Le  Conful , 
avant  le  combat , crut  devoir  exhorter 
fes  troupes.  Les  Officiers  & les  foldats 
de  fon  armée , étoient  prefque  les  mê- 
mes qui  avoient  combattu  contre  Phi- 
lippe. II  les  anima  en  peu  de  mots  par 
le  fouvenir  de  la  célèbre  vidoire  qu’ils 
avoient  remportée  fur  ce  Roi , tout 
autrement  guerrier  & exercé  dans  les 
combats  qu’-Antiochus , qui , nouvel 
époux  amolli  par  les  délices  de  par  les 
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Am.  R.  feftins  . s’imaî^iiioit  qu’on  faifoit  la 

AV«J*C»  XÿX  /|  /I  J 

guerre  comme  on  célébré  des  noces. 

H leur  ordonna  enfuite  de  prendre  de 
la  nourriture  & du  repos. 

Caron  eut  Aciüus  avoic  pris  une  précaution  , 

* «c7tc  yiao7rc^‘l^^  la  principale  caufe  de  fa  viéioi-  • 
re.  Sachant  que  les  Etoliens  avoient 
gagné  le  haut  des  montagnes , il  dé- 
tacha M.  Porcius  Caron  & L.  Valerius 
Flaccus  , * Lieutenans  Confulaires  , 
avec  chacun  deux  mille  hommes  d’éli- 
te , pour  aller  attaquer  les  Etoliens  , 
ô:  les  chafl'er  de  leur  polie.  Le  lende- 
main dès  que  le  jour  parut , il  donna 
le  fignal  & rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille , donnant  fort  peu  de  front  à 
fon  avant-garde  , félon  la  nature  du 
lieu.  Antiochus  en  fit  autant  dès  qu’il 
vit  paroirrè  les  enfeignes  des  Romains. 

D’abord  fes  foldatj,  placés  devant  & 
autour  des  ouvrages , foutenoient  faci- 
lement l’ennemi  , qui  faifoit  toutes 
fortes  d’efforts  pour  les  enfoncer  de 
quelque  côté  , d’autant  plus  qu’ils 
étoient  fécondés  fort  à propos  par  ceux 
qui  d’en  haut  faifoient  pleuvoir  fur  les 
Romains  avec  leurs  frondes  une  grêle 
de  pierres  & de  baies  de  plomb  , & 

* Plutarque , Appien , fi*  I fervo'u  alors  comme  fimple 
^ Cicéron , aifent  qUe  Caton  ] Tribun  Lcgionaire, 
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lançoient  fur  eux  en  même  cems  desAM.  r. 
flèches  & des  javelots.  Mais  enfuite  ‘ÿ** 
fe  voiant  prefle^  d’im  grand  nombre  de 
Romains  qui  s’avançoient  toujours , & 
auxquels  ils  ne  pou  voient  plus  réfifter , 
ifsrentrérent  en  dedans  de  leurs  retran- 
chemens  j & foutenus  de  leur  rempart 
qu’ils  avoient  alors  devant  eux , ils  en 
formoient  un  fécond  avec  leurs  lances , 
qu’ils  préfentoient  à l’ennemi.  Plulieurs 
Romains , pour  s’être  avancés  avec  trop 
de  témérité,  furent  percés , & demeu- 
rèrent fur  la  place.  Le  Conful  , ou  fe 
feroit  vu  obligé  d’abandonner  l’entre- 
prife , ou  auroit  perdu  beaucoup  de 
monde  , fi  Caton  , après  avoir  chalTé 
les  Etoliens  de  la  cime  appellée  Calli- 
drome , & en  avoir  tué  la  plus  grande 
partie  qu’il  avoir  trouvé  endormis , ne 
fe  fût  montré  Rvecfa  troupe  fur  la  par- 
tie de  la  colline  • qui  commandoit  le 
camp  des  ennemis.  11  avoir  elTuié  des 
peines  Ôc  des  dangers  inexprimables 
pour  arriver  aufomniet  de  cette  mon- 
tagne , palTant  au  travers  de  rochers 
impraticables , & dans  des  routes  bor- 
dées d’affreux  précipices.  Flaccus  n’eut 
pas  le  même  fuccès , & quelques  ef- 
forts qu’il  eût  faits , il  ne  put  jamais 
arriver  à un  pofte  gardé  par  un  autre_ 
corps  d’Etoliens.  ' 
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'•  Les  foldars  d’Antiochus,  n’aperce- 
‘*vant  encore  que  de  loin  les  gens  qye 
Caton  amencit  avec  lui , s’imaginèrent 
que  c’éroient  les  Etoliens,  qui , aiant 
vu  les  deux  partis  aux  mains , venoien't 
au  fecoursde  leurs  Allies.  Mais , quarfd 
ils  reconnurent  de  près  les  drapea^ix  & 
les  armes  des  Romains , ils  furent  tous 
faifis  de  fraieur , & la  plupart  jettérent 
leurs  armes  & s’enfuirent.  Antiochus, 
blelTé  à la  bouche  d’un  coup  de  pierre 
qui  lui  fracalTa  les  dents , fut  obligé 
par  la  douleur  à tourner  bride.  Après 
la  retraite , aucune  partie  de  fon  armée 
n’ofa  attendre  les  Romains.  Ce  ne  fut 
plus  qu’une  déroute  : mais  la  fuite  de- 
venoit  extrêmement  difficile  aux  vain- 
cus , parce  que  d’un  côté  ce  n’étoient 
que  marais  profonds,  &c  de  l’autre  que 
roches  efearpées  , qui  empéchoient 
eju’on  ne  pût  s’écarter*  prelque  ni  à 
droite  ni  à gauche.  Les  Romains , qui 
s’étoient  mis  en  devoir  de  les  pourfui- 
vre , fe  trouvèrent  auffi  fort  embarraf- 
fés  , d’abord  par  les  folTés  & les  palif- 
fades,  puis  par  la  difficulté  du  vallon 
étroit  qu’il  leur  faloit  traverfer  , mais 
fur- tout  par  les  éléphans  qu’Antiochus 
avoir  placés  à fon  arrière-garde  , & qui 
arrétoient  tout  court  les  gens  de  pié , 

Sc 
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& encore  davantage  les  chevaux  plusAw. 
«fFraiés  à la  vue  de  ces  rnafles énormes, 
que  par  tout  le  fracas  de  la  bataille 
meme.  Ils  perdirent  aufll  du  tems  à 
piller  le  camp  des  vaincus.  Cependant 
ils  pouflerent  ce  jour-là  jufqu’à  * Scar- 
phie;  & aiant  tué  ou  pris  un  grand 
nombre  non  feulement  d’hommes  Ôc 
de.  chevaux  , mais  même  d’éléphans  ,•  ■ 
ils  revinrent  dans  leur  camp. 

Au  fortir  de  cette  aéhon  le  Conful 
tint  lontems  •embrafle  Caton  encore 
tout  échauffé  & hors  d’haleine  , & en 
préfence  de  l’armée  s’écria  , dans  les  , 
tranfports  de  fa  joie , que  ni  lui , ni  le 
Peuple  Romain  , ne  pourroient  jamais 
récompenfer  dignement  fes  fervices. 
Caton  J qui  combattoit  ici  comme 
Lieutenant,ou  plus  vraifemblablemenc 
comme  fimple  Tribun  Légionaire  , 
avoit  été  Conful , & à la  tête  des  ar- 
mées en  Efpagne , où  il  s’étoit  fort  dif- 
tingué , comme  nous  l’avons  raconté 
ci-devant  : mais  il  ne  croioit  pas  fe  dé- 
grader en  acceptant  un  emploi  fubal- 
terne  pour  le  iervice  de  l’Etat , & cela 
étoit  ordinaire  chez  les  Romains. 

Le  Conful  avoit  fait  partir  vers  la 

* f'IlU  de  Locride  dans  le-voifinagt  des  Thermamles» 

Tome  FIL  H 
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An,  r.  fin  de  la  nuit  fa  Cavalefie  pour  aller 

Ay«?«C«x^i*  'i>  *11/*  *1*  A 

apres  1 ennemi.^  11  le  mit  lui-meme  eu 
marche  avec  les  Légions  dès  que  le  jour 
ADtiochuïfe  parut.  Antiochus  , qui  avoir  beaucoup 
d’avance  fur  lui,  n’aiant  point  cefie  de 
à Ephéfc.  tuir  avec  précipitation  qu  il  ne  rut  ar- 
rivé à * Elatie , ramalTa  dans  cette  ville 
les  débris  de  la  bataille  & de  la  fuites 
d’où  il  fe  retira  à Chalcis , ne  ramenant 
avec  lui  de  toute  fon  armée  que  cinq 
cens  hommes  tout  au  plus.  Il  n’y  atren- 
_ dit  pas  le  Conful , mais  en  étant  parti 
promtement  , il  mouilla  l’ancre  au 
port  de  **  Téne  , & paifaà  Ephéfe. 
L’Eubce  fc  Dès  qu’Acilius  parut  devant  Chalcis , 
qucur.*!^**"*  les  portes  lui  en  furent  ouvertps.  Tou- 
tes les  autres  villes  de  l’Eubée  fe  ren- 
dirent fans  attendre  qu’on  les  fommât,' 
* & le  Conful  aiant  en  très-peu  de  jours 

reconquis  toute  l’ile  fans  ufer  de  vio- 
lence à l’égard  de  qui  que  ce  fût , ra- 
mena fon  armée  aux  Thermopyles  , 
beaucoup  * plus  eftimable  par  la  mo- 
dération qu’il  fit  paroitre  après  la  vi- 
étoire  , que  par  la  vidoire  meme, 
caionpar-  De  là  il  envoia  Caton  porter  lui- 

ttiRomela  . ^ modeftiâ  poft 

• 


* yilU  confidérablc  de 
/(t  Phocide. 

**  Petite  Ile  parmi  Us 
C^clades. 


viâoriam  , quàiÂ  ipf^  yi» 
^ociaiaudabiiior.  Liv, 
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même  à Rome  la  nouvelle  de  cette  Am,  R. 
victoire,  marquant  dansées  dépêches 
en  termes  énergiques  la  part  confidé- u viaoirc. 
ra*ble  qu’il  y/avoit  eue.  11  eft  beau  pour 
un  Général  de  rendre  ainli  juftice  au 
mérite  d’autrui  , & de  ne  point  don- 
ner d’accès  dans  fon  cœur  à la  jaloufie. 
L’arrivée  de  Caton  à Rome  remplit  la 
ville  d’une  joie  d’autant  plus  vive , que 
l’on  avoit  plus  appréhendé  les  fuitec 
d’une  guerre  contre  un  Roi  C\  puiflant 
& d’une  fi  grande  réputation.  On  or- 
donna des  prières  publiques  & des  fa- 
crifices  en  a<ftions  de  grâces  pendant 
trois  jours. 

Dans  le  tems  même  que  fe  donnoit 
la  bataille,  dix  galères  d’un  côté,  & 
trois  d’un  autre,  qui  venoient  au  fe- 
cours  du  Roi , & étoient  arrivées  • en 
Grèce,  aiaiit  appris  fa  défaite , s’en  re- 
tournèrent à Ephéfe-  D’autres  vaif- 
féaux,  chargés  de  convois  confidéra- 
bles  pour  Antiochus  avoient  déjà  palTé 
le  détroit  qui  eft  près  de  l’ile  Andros. 

Atilius , qui  commandoit  la  flote  Ro- 
maine , les  aiant  attaqués,  efi  coula 
une  partie  à fond , & prit  tout  le  refte , " 

à l’exception  de  ceux  qui  étoient  à l’ar- 
xiére-garde , qui  rebroulTérent  chemin, 

&c  s’en  retournèrent  en  Afie. 
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/m.  R.  î<i.  Quoique  les  Etoliens  , par  leurs  pro-' 
cédés  violeîft  & pleins  d’infolence  , fe 
chc  «i***vi*n  fuflem  rcndus  indignes  de  tout  ména- 
dc  gagner  par  g Acilius  tâcha  néanmoins  de 
Lioiiens.  les  rappeller  à leur  devoir  par  la  dou-  v 
Liv.xxxvi.  Avant  que  de  former  le  fiége 

d’Héraclée , il  fit  repréfenter  à ceux  qui 
s’.y  étoient  renfermés , « que  l’ex^e- 
w.rience  au  moins  devoir  leur  appren- 
✓ dre  le  peu  de  tonds  qu’ils  pouvoienc 
M faire  fur  Amiochus  ; qu’il  étoit  en- 
» core  tems  d’avoir  recours  à la  clé- 
»>  mence  du  Peuple  Romain.  Qu’ils 
»>  n’étoient  pas  les  feuls  peuples  de  la 
)i  Grèce  qui  eulTent  manqué  de  fidélité 
,,  à des  Alliés  dont  ils  avoient  re^ii 
„ tant  de  bienfaits  : mais  qu’au  moins 
» les  autres  avoient  condanne  leur 
» aveuglement  & leur  ingratitude  auf- 
„ fitôc  après  la  défaite  & la  fuite  du 
„ Roi , dont  ks  follicitations  8c  ^ les 

w prometTes  les  avoient  fediiits.  Qu  en- 

- „ cote  que  les  Etoliens  fulTent  les  plus 
M coupables  , puifqu  ils  n avoient  pas 
•»»  fuivi  ce  Prince  > mais  1 avoient  attire 
w dans  la  Grèce  , & qu’ils  n’avoient 
* « pas  feulement  pris  part  a la  guerre 

j>  comme  alliés  d Antiochus , mais  en 
« dévoient  être  regardés  comme  les  ‘ 
i>  chefs  & les  auteurs  : cependant , s’ils 
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jï.pouvoient  fe  réfoudre  à fe  repentir 
r tr  ' ^ f / ay.j.c.i^x. 

M en  livrant  aux  Romains  xieracice  , 

» ils  ne  dévoient  pas  défefpérer  de  leur 
3>  grâce  & de  leur  falut. 

Ces  remontrances  furent  inutiles  , ii  aflîfge 
& le  Conful  voiant  qu’il  en  faloit  ve-  u*^for«Vpr^ 
nir  à la  force  forma  le  fiége  de  cette  plu*  *1’““ 
ville  avec  toutes  fes  troupes.  Héraclcefiftai*,ce/ 
croit  une  place  très-forte , d’une  gran- 
de  étendue , & en  ^tat  .de  faire  une 
longue  & vigoureufe  défenfe.  Le  Con^ 
fui , aiant  mis  en  ufage  les  baliftes , les 
catapultes , & toutes  les  autres  machi- 
nes de  guerre  dont  il  avoir  amalTé  un 
grand  nombre , fit  attaquer  la  ville  en 
même  rems  par  quatre  endroits.  Les 
afiiégés  fe  défendoient  avec  un  coura- 
ge, ou , pour  mieux  dire , avec  une 
fureur  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Ils 
rétablifioient  fur  le  champ  les  pans  de 
murs  qui  avoient  été  abbattus  : il  fe 
faifoit  de  fréquentes  forties  avec  une 
violence  qu’il  étoit  difficile  de  foute- 
nir  , parce  qu’ils  fe^attoient  en  défef- 
pérés.  Ils  brûloient  en  un  moment  la 
plus  grande  partie  des  machines  que 
l’on  emploioit  contr’eux.  L’attaque  fut 
continuée  ainfi  pendant  vingt-quatre 
/ours  de  fuite  , fans  interruption  ni 
jour  ni  nuit. 

H ii| 
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• . Il  eft  aifé  déjuger  que  les  forces  de  ' 
’ la  garnifon , qui  n’étoit  pas  fort  nom- 
breufe  en  comparaifon  des  Romains  , 
dévoient  être  épuifées  par’un  travail 
fi  violent  & fi  continu.  Le  Conful  for-  ' 
ma  un  nouveau  plan.  11  faifoit  celfeE 
Tattaque  fur  le  minuit , & ne  la  faifoit 
recommencer  que  le  lendemain  matin 
vers  les  neuf  heures.  Les  Eroliens , ne 
doutant  point  que  cela  ne  vînt  de  laf- 
fitude , & que  les  affiégeans  ne  fulTent 
autant  accables  de  fatigues  qu’eux- 
mêmes  , profitoient  du  repos  qu’on 
leur  laiflbit , & fe  reriroient  en  même 
tems  que  les  Romains.  Cette  pratique 
dura  quelque  tems.  Mais  le  Conful , 
aiant  fait  retirer  fes  troupes  à l’ordi- 
naire fur  le  minuit , trois  heures  après 
fit  attaquer  la  ville  par  trois  endroits 
feulement  , plaçant  à un  quatrième 
côté  un  corps  de  troupes  , qui  avoit 
ordre  de  demeurer  tranquille  jufqii’au 
moment  où  l’on  leur  donneroit  le  li- 
gnai pour  agir.  ,A*cette  attaque  , ceux 
des  Etoliens  qui  dormoient  eurent 
bien  de  la  peine  à fe  léveiller  j Sc  ceux 
qui  veillaient  coururent  de  tous  côtés 
où  le  bruit  les  appelloit.  Au  point  du 
jour , fur  le  lignai  du  Conful , on  donna 
ralTaiit  à l’endroit  de  la  ville  qui  juf- 
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qu’alors  n’avoit  point  été  attaqué,  & R- 
1 pn  / / * P Av«J«C* 

que  les  aüieges  , par  cette  railon  ^ 
avoient  dégarni.  La  place  fut  empor-^ 
tée  dans  le  moment , & les  Etoliens  fe 


réfugièrent  précipitamment  dans  la  Ci* 
tadelle.  La  ville  fut  livrée  au  pillage , 
moins  par.  efprit  de  haine  & dç  ven- 
geance , que  pour  dédommager  le  fol* , 
dat,  à qui  julques-là  l’on  n’avoit  point 
permis  de  piller  aucune  des  villes  que 
l’on  avoit  ptifes.  La  Citadelle , qui 
manquoit  de  vivrês , ne  put  pas  tenir 
lontems  , & à la  première  anaque  la 
garnifon  fe  rendit.  Entre  les  prifon- 
niers  étoit  Damocrite  l’un  des  princi- 
paux de  la  nation  , qui  5 au  commen- 
cement de  la  guette , aVoit  répondu  i 
Quintius , Qii  il  lui  porteroit  en  perfon- 
ne  dans  l’Italie  le  Décret  par  lequel  les 
'Etoliens  venaient  d’appeller  Ântiochus. 
Les  Romains , qui  fe  fouvenoient  de 
cette  réponfe  infolente  , en  relTentirent 
davantage  la  joie  de  leur  viétoire. 


Dans  le  même  tems  que  le  Conful  Philippe  af- 
avoit  commencé  le  fié^e  d’Héraclée  , 

1 r»  • rvi  1 ° 1 • «eLainia.  Le 

le  Kol  Philippe  , de  concert  avec  lui  , confui  lui 
avoit  entrepris  celui  de  Lamia,  qui 
n etoit  eloignee  d Heraclce  que  de  lept  liv.xxxvr, 
milles  c’eft  - à - dire  un  peu  plus  de 
deux  lieues.  Ce  voifina^e  des  deux 
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villes  alîîégées,  l’une  ^ar  les  Romains  , 
l’autre  par  les  Macédoniens , forma . | 

une  vive  émulation  entre  les  deux 
peuples,  chacun  s’efforçant  de  foute-  i 
nir  l’honneur  de  fa  nation.  Philippe 
trouva  beaucoup  plus  de  difficultés 
devant  Lamia  , qu’il  né  s’y  étoit  atten- 
du. Les  Macédoniens  pouflbient  une 
mine  avec  des  peines  infinies  dans  un 
terrain  rude  & pierreux , où  ils  ren- 
controient  des  roches  û dures , que  > 
leurs  outils  s’émouffoient  fans  les  pou- 
voir entamer.  Le  Roi , voiant  que  cet 
ouvrage  avançoit  fi  peu  , tâcha  d’en- 
gager les  habitans,  par  les  conféren- 
ces qu’il  eut  avec  les  principaux , à lui 
remettre  la  ville  entre  les  mains.  U 
étoit  perfuadé  que  fi  Héraclée  étoit 
prife  la  première , ils  aimeroient  mieux 
fe  rendfe  aux  Romains  qu’à  lui;  Sc 
que  le  Conful  voudroit  fe  faire  hon- 
neur de  la  conquête  de  cette  place, 

& un  mérite  auprès  des  habitans  d’en 
avoir  fait  lever  le  fiége  aux  Macédo- 
niens. Il  avoir  raîfonné  jufte  ; car,  auf- 
fitôt  que  le  Conful  fut  maître  d’Héra- 
clée , il  envoia  dire  à Philippe  de  lever 
lô  fiége  , prétendant»»  qu’il  étoit  jufte 
»j  que  les  Romains,  qui  avoient  eu  la 
» peine  de  combattre  contre  les  Eto- 
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« liens,  recueilliflTent  les  fruits  de  la 
« vidoire.-  11  faluc  obéir.  Un  Prince"^’*  * 
peut-il  n’être  pas  infiniment  fenfible  à 
un  tel  affront  ? La  ville  fe  rendit  queL 
que  tems  après  aux  Romains. 

Quelques  jours  avant  la  prife  d’Hé-  Les  Etoliens 
"raclée,  les  Etoliens  afiemblés  â Hy- 
pâte , envoierent  a Antiochus  des  commcacci: 
Ambaffadeurs , du  nombre  defquels^^p^"^'^yj 
croient  Nicahdre  & Thoas.  Ils  avoient  x«. 
ordre  de  prier  ce  Prince , première- 
ment de  revenir  lui-même  en  Grèce 
avec  une  nouvelle  flore  & une  nouvelle 
armée  : fecondement,  fi  quelque  rai- 
ibn  Ten  empèchoit , de  leur  envoier  des 
troupes  & de  l’argent.  Ils  lui  reprèfen- 
rèrent , « qu’il  ètoit  de  fon  honneur 
» & de  fa  bonne  foi  de  ne  point  aban- 
M donner  fes  Alliés  dans  leur  befoin  ; 


« que  d’ailleurs  fa  fureté  & celle  de  fes 
« Etats  demandoit  qii’il  occupât  les 
« Romains  dans  la  Grèce  de  telle  fa- 
« çon  , qu’ils  n’euflent  ni  le  tems  ni  la 
«liberté  de  détruire  entièrement  les 


« Etoliens , pour  pafTer  enfuite  dans 
» r^fie  avec  toutes  leurs  forces,  «f  Ces 
raifons , qui  étoient  fans  réplique , fi- 
rent impreffion  fur  l’efprixdu  Roil  Ainfi 
il  donna  fur  le  champ  aux  Ambaffadeurs 
l’argent  dont  ils  avoient  befoin  pour 
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Ah.  r.  ï^Kfoutenir  la  guerre,  & leur  promit  de 
‘ '*^*  Jeur  envoier  inceffamment  les  troupes  ' ' 
de  terre  & de  mer  qu’ils  demandoient.  , 

11  retint -auprès  de  lui  Thoas , qui.  y 
refta  volontiers , pour  foUiciter  en  per- 
fonne  les  fecours  qu’il  faifoit  efpérer. 

La  prife  Mais  la  perte  d’Héraclée  acheva  d’ab- 
dé”"mfnc  battre  le  courage  & de  ruiner  les  efpé- 
les  EtoHens  i rances  des  Etoliens  ; ôc  peu  de  jours 
palx^Mahin  ^ptès  le  départ  des  AmbalTâdeurs  dont 
dures  cqndi-  nous  venons  'de’parlet  renonçant  ab- 
folument  à la  guerre  , ils  en  envoié- 
coniui , les  rgnt  d’autres  au  Conful  pour  lui  de- 
*Z/v.xxxvr.  mander  la  paix.  Ils  commençoient  À 
le  haranguer , lorfque  ce  Général  les 
arrêta  tout  court,  leur  dit  qu’il  avoir 
autre'chofe.à  faire  que  de  les  enten- 
dre , & leur  accordant  une  trêve  de 
dix  jours,  les  renvoia  à Hypate  avec 
L.  Valerius  Flaccus,  à qui  il  leur  or- 
donna d’expofet  leurs  raifons  comme 
ils  auroient  fait  à lui-même. Lorfqu’ils 
y furent  arrivés,  les  principaux  de  la 
Nation  tinrent  confeil  chez  Flaccus, 
pour  examiner  avec  lui  de  quelle  ma- 
nière ils  dévoient  traiter  avec  le  .Çoii- 
ful.  Ils  paroifibient  difpofés  à lui  rap- 
peller  dans,  la  mémoire  les  alliances 
qu’ils  avoient  contraûées  avec  le  peu- 
ple Romain,  ôc  les -fer vices  qu’ils  - 
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«voient  rendus  à la  République.  »Flac-AH*  R- 
» eus  leur  confeilla  de  ne  point  faire 
jï  rtiention  des  Traités  qu’eux-mêmes 
»y  avoient  rompus.  Il  ajoutav,  que  leur 
» falut  dépendant , non  de  la  bonté  de 
« leur  caufe  , mais  de  la  clémence  du  - 
« Peuple  Romain , le  meilleur  patti 
»>  qu’ils  eulTent  à prendre , c’étoit  d’a*- 
« vouer  leur  faute , ôc  d’en  demander 
s>  pardon.  Que  s’ils  agiflbient  en  fup- 
« plians , il  leur  ferviroit  de  médiateur 
» auprès  du  Conful , & dans  le  Sénat 
à Rome , où  il  feroit  nécelTaire  qu’ils 
«envoialTent  aiiflî  des  AmbalTadeurs. 

» Suivant  l’avis  de  Flaccus,  ils  con- 
durent  tous  que  l’unique  moien  de 
s»  fe  fauver  éroit  de  s’abandonner  à 
« la  bonne  foi  des  Romains.  Us  fe 
flatoient  que  cette  confiance  les 
« piqueroit  d’honneur , & leur  ôte-* 

» roit  la  volonté  de  maltraiter  des 
»>  fnpplians  ; Sc  ils  fe  réfervoient  au 
» fond'  du.  cœur  le  delTein  & l’efpé- 
rance  de  profiter  des  occafions  favo- 
w râbles  que  la  fortune  pourroit  leur 
» préfenter. 

Quand  ils  furent  devant  le  Conful , 
Phénéas  , , Chef  de  l’AmbalTade,  fit 
une  harangue  longue  3c  pathétique , 
dans  l’efpérance  d’adoucir  la  colère  du 
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AN.  R.  Vainqueur  , & finit  en  difanc  que  les 

A7.J.C.  lÿi.  ni-  ^ 

htoLiens  abandonnoient  leurs 

PERSONNES  ET  TOUT  CE  QUI  LEUR 
APPARTENOIT  A LA  BONNE  FOI  DES 

Romains.  Les  Etoliens  ne  compre- 
noient  pas  toute  la  force  que  les  Ro- 
mains attribuoient  à c^tte  expreflion  , 
s’abandonner  • A LA  BONNE  FOI  DE 
quelqu’un,  lis  répétoient  vraifem- 
blablement  ce  que  Valerius  leur  avoir 
didc  : en  quoi  il  y auroit  de  la  part 
de  celui-ci,  une  fraude  tout-à-fait 
condannable.  Cette  expreflion  figni- 
fioit  , dans  le  fens  des  Romains , s’a- 
bandonner à la  bonne  foi  4e  celui  à 
qui  l’on  parle , fans  réferve.,  fans  ex- 
ception , & fi  abfolument , qu’il  peut 
après  cela , fans  aucune  autre  forma- 
lité, difpofer  de  nos  biens,  de  nos 
perfonnes , & de  notre  vie  même.  En 
un  mot  c’étoit  fe  rendre  à difcrétion. 
Quand  Phénéas  eut  prononcé  ces  pa- 
roles : P enfe^-y  mûrement , dit  le  Con- 
ful  aux  Etoliens , 6*  voye\  Ji  votre  r<?- 
folution  eji  bien  prife  de  vous  foumettre 
en  cette  façon,  Ph.énèz.s  lui  montra  le 
Décret , ou  ces  termes  étoient  écrits 
mot  pour  mot,  tels  qu’il  les» avoir 
prononcés. 

Puifque  cela  eJi  ainji , reprit  le  Cop- 

\ 


- ‘ hy  VI 


Cornélius  et  Acrtius  Cons.  r 8 r 
fiil^  je  vous  fomme  de  me  livrer  fans^'^’^ 
délai  votre  citoien  Dicéarque , & Mé~ 
néias  d^Epire , ( cet  homme  étant  en- 
tré dans  Naupaéte  avec  des  troupes  , 
en  avoir  foulevé  les  habirans  ) & Amy- 
nandre  avec  les  principaux  des  Atha- 
manes  J par-  le^onfeil  def quels  vous  vous 
êtes  révoltés  contre  nous.  Phénéas  atten- 
dit à peine  que  le  Conful  eût  achevé 
de  parler.  Alors  prenant  la  parole  avec 
vivacité  ^ Nous  nous  fommes  livrés  à 
vous  J dit-il  y comme  amis  y non  comme 
ejclaves  i&je fuis  perfuadé  que  c’efi faute 
dé  faire  réflexion  aux  ufages  des  Grecs  y 
que  vous  exige\  de  nous  des  chofes  qui  y 
font  abfolument  contraires.  Je  me  mets 
peu  en  peine , répliqua  le  Conful  j quil 
femhle  aux  Etoliens  que  j^agijfe  contre  les 
ufages  des  Grecs:  il  me  fuffitque  j con^ 
fbrmément  aux  ufages  des  Romains  )j*u- 
fe  de  mon  autorisé  fur  des  peuples  qui 
viennent  desf  foumettre  parleur  propre 
Décret  j 6*  que  favois  déjà  fournis  par 
les  armes.  C’efl  pourquoi  ^fl  vous  n’o~ 
èéijfe^l  dtf/îj  le  moment  ^ je  vais  vous 
faire  mettre  en  prifon.  Et  fur  le  champ 
il  fit  apporter  des  chaînes , & les  lit  en- 
tourer de  fes  Liéleurs. 

A ces  menaces,  toute  la  fierté  de 
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Av’/c  ^ des  autres  Ecolieiis  tomba  ^ 

’ & ils  commencèrent  à fentir  leur  état. 

Phénéasdit , que  lui&  les  autres  Etoliens 
voioient  bien  qu’il  faloit  obéir  aux  ordres 
du  Confuhmais  qu’il étoit  nécejfaire  d’aj^ 
fembler  la  Nation  pour  en  faire  unDécret. 
Qu’il  demandait  pour  cet  effet  une  trêve 
de  dix  jours.  Le  Conful  Valeur  accorda , 
à la  prière  de  Flaccus  j & les  Députes 
retournèrent  à Hypate.  Là , Phènèas 
aiant  expofé  à ceux  qui  formoient  le 
Confeil  les  demandes  du  Conful , & 
le  péril  auquel  lui  & fes  collègues  s’é- 
toient  vil  expofès , ces  Confeillers  ne 
purent  s’empêcher  de  gémir  fur  la 
trifte  fituation  des  Etoliens  : mais  ils 
n’en  conclurent  pas  moins  pour  l’o- 
bèilTance  , Sc  fur  le  champ  firent  con- 
voquer toute  la  Nation. 

Quand  tout  le  peuple  aflemblé  fût 
de  quoi  il  s’agifioit , il  fut  tellement 
aigri  de  la  hauteur  & de  la  dureté  du 
Conful , que , s’ils  avoient  été  en  paix , 
' la  colère  qui  les  tranfportoit  eût  été 
capable  de  leur  faire  prendre  les  ar- 
mes. A l’indignation  que  caufoit  la 
* rigueur  de  ces  ordres , fe  joignoit  la 

difficulté  de  les  exécutei;^  Comment 
pouvoient-ils  livrer  aux  Romains  fur 
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tout  la  perfonne  du  Roi  Amynandre 
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jLes  elprits  croient  dans  cette  difpoli- 
tion , lorfque  Nicandre,  revenu  de  fon 
AmbalTade  de  Syrie , data  la  multitude 
d’une  vaine  efpérance , en  lui  faifant 
entendre  qu’Antiochus  fe  préparoit  à 
recommencer  la  guerre  tant  par  mer 
que  par  terre  avec  plus  de  vivacité  que 
jamais  3 & les  femmes  dont  ce  Prince 
l’avoient  chargé  fembloient  en  être  de  * 

' bons  garans.  Aind  la/iégociacion  con>- 
mencée  n’eut  point  de  fuite. 

On  ne  peut  nier  que  l’infolence  & 
la  perfidie  des  Etoliens , & leur  haine 
acharnée  contre  Rome,  ne  méritaflent 
les  plus  durs  rraitemens.  Mais  la  con- 
duite du  Conful , pleine  d’une  fierté 
inful tante , & fondée  fur  un  prétendu 
confentement  & fur  des  paroles  dont 
les  Etoliens  n’entendoient  point  la 
force , eft  bien  étrange  , & paroit 
extrêmement  éloignée  du  caraétére 
Romain. 

Acilius , apprenant  que  l’afiemblée  akiîus  for* 
d’Hypate  refufoit  la  paix,  & que  les 
Etoliens  s etoient  reunis  a INaupacce,  ziv.xxxvi, 
pour  foutenir  dans  cette  place  tout^®* 
l’effort  de  la  guerre  , fe  détermina  à 
les  y fuivre.  Après  avoir  effuié  des  fa- 
pgues  incroiables  dans  les  défilés  des 
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Qutnfîiis  VI 
â Naupaâc 
qui  et  lit  fur 
le  point  d’ê- 
tre forcée,  & 
fauve  la  ville. 
Z/v.XXXVI. 
34.  3J. 
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montagnes  qu’il  luifalut  traverfer,  oÜ 
un  petit  nombre  de  troupes  auroic  pit 
l‘arréter  tout  court , il  arriva  enfin  de- 
vant la  ville , & en  forma  le  fiége , qui 
ns  coûta  pas  moins  de  peine , de  tra- 
vaux , & d’ouvrages que  celui  d’Hé- 
raclee. 

Dans  le  même tems Philippe,  parla- 
permifiion  du  Coiiful , faifoit  la  guerre 
defon  côté , & la  faifoitavec  avantage.- 
Il  fe  rendit  maîtr-e  de  Dcmétriade  , de 
la  Dolopie , de  l’Apérantie , & de  quel- 
ques villes  <le  la  Perrhébie. 

Quintius , qui  s’étoit  trouvé  a l’AflTem-^ 
blée  des  Achéens.,  & les  avoir  engagés  à 
rendre  aux  Romains  Zacynthe,  pafia 
enfuite  à Naupaéfce , qui  fe  trou  voit 
réduite  à la  dernière  extrémité.  Il  y 
avoit  deux  mois  que  les  Romains  la 
batroient  avec  beaucoup  de  vigueur  y 
& s’ils  l’eulTent  pris  de  force  , fa  ruine 
aiiroit  infailliblement  entraîné  celle 
de  l’Etolié  entière.  Quintius  avoir 
toutes  fortes  de  raifons  d’être  mécon- 
tent des  Etoliens  , qui  feuls  avoient 
voulu  lui  ôter  le  titre  glorieux  de  Li- 
bérateur de  la  Grèce , ^ qui  avoient 
méprifé  fes  confeils  , lorfque  pré- 
voiant  tout  ce  qui  venoit  de  leur  ar- 
river , il  avoit  tâché  de  les  détourner 
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d’une  entreprifefîinfenfée.OependantAw.  R- 

perfuadé  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de 
ne  laifler  périr  aucune  des  nations  d’un 
pays  qu’il  avoir  remis  en  liberté  , il 
commença  à.  fe  promener  autour  des 
murailles,  pour  fe  faire  remarquer  aux 
Etoliens.  Le  bruit  fe  répandit  aullîtôr  .. 
dans  la  ville  que  Quintius  paroilToir. 

Dans  le  moment  même  on  accourut  de 
toutes  parts  fur  les  murs.  Ces  infortunés 
citoiens , tendant  les  mains  vers  Quin-  , 
tius,&  l’appellant  par  fon  nom , fe  mi- 
rent tous  i pleurer  & à implorer  fon 
fecours  avec  de  grands  cris.  Quintius  , 
touché  de  leur  «at,  jufqu’à  verfer  des 
larmes  , leur  fit  ligne  de  la  main  qu’il 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  tirer 
du  péril  quilles  menaçoir. 

11  alla  enfuite  trouver  le  Conful , ôc 
entra  en  converfation  avec  lui.  Ma~ 
nius  J lui  dit-il  que  vous  nevoie^ 

pas  les  fuites  de  tout  ceci  ? ou  les  pré~ 
voiant  croieiç~vous  quelles  foient  indif- 
fe'rentes  pàur  de  bien  de  la  République  ? 

Le  Conful , furpris  de  cette  queftion 
dont  il  ne  comprenoit  pas  le  fens , le 
pria  de  s’expliquer  plus  clairement^ 

Quoi  J reprit  Quintius , vous  ne  vous 
aperceve:^  pas  qu^ après  avoir  vaincu  An^ 
tiochus  J vous  perde-^  le  tems  d njjîéger 
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^ deux  villes  H fur  le  point  de  voir  expirer 

t * J C 1 /•  7~IT'“ 

celui  de  votre  Lonjulat  : au  heu  que  Phi- 
lippe J qui  ne  s*ejl  point  trouvé  à la  ba~ 
taille  J a déjà  conquis  non  feulement  des 
villes  J mais  encore  des  provinces  ^ telles 
que  font  f Athamanie  j la  Perrkébie  ^ 
PApérantie  ^ & la  Dolopie*  Et  ceperi- 
dant  il  nous  importe  bien  moins  d^ affai- 
blir les  EtoUens  J que  d’empêcher  les  ac- 
croijfemens  extraordinaires  de  Philippe. 

Le  Conful  convenoit  de  la  folidicé 
de  ces  réflexions.  Mais  il  avoir  honte  - 
de  lever  le  flége  d’une  ville  qu’il  bat- 
<•  toit  depuis  deux  mois.  11  laifla  Quin- 
tius  maître  défaire  tout  ce  qu’il  vou- 
droit.  Celui-ci  s’étant  approché  des 
murs  une  fécondé  fois  , les  cris  re- 
commencèrent  , & on  le  fupplia  de 
nouveau  avec  inftance  d’avoir  pitié 
de  la  Nation.  11  demanda  qu’on  lui  en- 
voiât  quelques  Députés.  Phénéas  & 
les  principaux  fortirent , & vinrent  fe 
jetter  à fes  piés.  Les  voiant  en  cet  état  : 
Votre-  malheur  , leur  dit-il  , étouffe 
en  moi  tout  fentiment  de  colère  6*  de  ven- 
' geance.  V oiis  voie-[  V accompliffement  de 

tout  ce  que  je  vous  avois  prédit  ; & vous 
n’ave\  pas  la  confolation  de  pouvoir  dire 
que  vous  ne  mérite:^  pas  ce  que  vous  fouf- 
fre^.  Mais  ^ dejliné  ^ comme  je  le  fuis  j à 


Diqi:  .:  / Goc^glc 


1^1. 


Cornélius  et  Acilius  Cons.  1 87 
défcndre&.àconferverla  Grèce  ^ Tingra-^-  ! 

titude  Tl  arrêtera  point  mon  inclination  cl  ' ' ' 
faire  du  bien.  Députei^  au  Conful  j pour 
obtenir  de  lui  une  trêve  j qui  vous  donne  le 
tems  d* envoier  des  Ambajfadeurs  à Rome 
pour  faire  vos  foumiffions  au  Sénat.  Je 
' vous  fervirai  d* inter cejfeur  & d’avocat 
auprès  du  Conful.  Us  fuivirent  en  tout 
le  confeil  de  Quintius.  Le  Conful  leur 
accorda  une  trêve  > leva  le  fîége  , & fit 
pafler  fon  armée  dans  la  Phocide. 

Quelle  différence  entre  la  conduite 
d’Acilius  & celle  de  Quintius  ! Ce 
contrafte  frapanc  entre  deux  Géné-  ' 
raux  par  raport  au  même  peuple  , fait 
fentir  combien  la  bonté , la  doucewt, 
la  clémence  , à l’égard  même  de  ceux 
qui  s’en  font  rendus  les  plus  indignes , 
font  utiles  dans  la  conduite  des  gran- 
des affaires. 

* Le  Roi  Philippe  envoia  des  Am-  Amhafla- 
balfadeurs  à Rorae^  pour  féliciter  les 'lePhi- 
Romains  fur  l’heureux  fuccès  de  cette  x,iv.xxxvu 
campagne,  & pour  offrir  des  préfensît* 

& des  facrifices  aux  dieux  dans  le  Ca- 
pitole. Ils  y furent  reçus  avec  de  gran? 
des  marques  de  confîdération  , & l’on 
remit  entre  leurs  mains  Démétrius  fils 
de  Philippe  , qui  étoit  retenu  à Rome 
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Av’ j^c.  qualité  d otage.  Ainfi  finit  en  Grèce 
la  guerre  qu  y fit  contre  le  Roi  de 
Syrie  le  Conful  Manius  Acilius. 
pô^”u7ks  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  vie- 
jBoïeni  pat  toire  de  Scipion  Nafica  Collègue  d’A- 
fég£°'d*AÏ » remportée  fur  les  Boïens  , & 
liuî.  du  triomphe  de  ce  Conful. 

Antiochü&  , depuis  fa  défaite , de- 
Annibaitire  meuroit  tranquille  à Ephéfe  , s’alTu- 
» ^ur  la  parole  de  fes  courtifans 
E h/r  ^ & de  fes  flareurs  , qu’il  n’avoit  rien  à 
Zv.xxxvi. ^*^^^^dre  de  la  part  des  Romains,  & 
qu’ils  ne  fongeoient  point  du  tout  à 
pafTer  en  Afie.  C’eft  ainfî  que  la  Pro- 
vidence divine  abandonne  à leur  pro- 
pre indolence  les  Princes  qu’elle  a ré- 
iblu  d’humilier  & d’abbattre.  Annibal, 
qui  pour  lors  avoir  affez  de  crédit  au- 
près de  lui , fut  feul  capable  de  le  ti- 
rer de  cet  afToupiirément  léthargique. 
Il  lui  déclara  nettement  » qu’il  avok 
» grand  tort  de  fe  ftarer  de  vaines  ef* 
« pérances  comme  il  faifoit , & de  fe 
» laifTer  endormir  par  des  difeours  de- 
»>  ftitués  de  toute  raifon  & de  toute 
» vraifembknce.  Qu’il  favoit  par  de» 
» voies  fûres  que  Rome  avoir  fait  par- 
w tir  depuis  peu  de  fes  ports  une 
»>  nouvelle  flote , & un  nouveau  Gé- 
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r>  néral.  Qu’il  leur  en  cou tejroit  moins  av.  r. 
» pour  palTer  de  Grèce  en  Allé , que 
$y  d’Italie  en  Grèce.  .Qu’il  devoir  s’at- 


•i  cendre  qu’au  premier  jour  il  auroit 
» à combattre  par  terre  & par  mer 
M contre  les  Romains  dans  l’Afie  & 


»>  pour  l’Afie , & qu’il  faloit  Te  rèfoudre 
»>  ou  à renoncer  à l’Empire  , ou  à le 
défendre  les  armes  à la  main  contre 


M des  ennemis  qui  n’afpiroient  à rien 
U moins  qu’à  fe  rendre  maîtres  de 
»»  l’Univers.  « Le  Roi  comprit  alors 
tout  le  danger  où  il  ètoit.  Il  envoia 
des  o^res , pour  faire  hâter  la  marche 
des  troupes  d’Orien.t  qui  n’étoientpas 
encore  arrivées".  11  fit  équiper  fa  flote , 
s’y  embarqua  > ôc  alla  dans  la  Quer- 
fonnéfe.  Il  y fortifia  Lyfimachie  , Sef- 
tus  , Abyde  , ôc  les  autres  places  des 
environs , pour  empêcher  les  Romains 
de  pafier  en  Afie  par  l’Hellefpont. 

C.  Livius , Commandant  de  la  flote  vîaoîrena- 
Romaine  , écoic  parti  de,  Rome  avec 
cinquante  gros  vailTeaux.  Quand  il  fut  l'a 

arrivé  à Corfou,  il  apprit  que  le Con-®°'®®-“™;- 
fui  ôc  Anciochus  ecoient  campes  au-  d’Anciochus 
tour  des  Thermopyles  : ( car  la  ba- 
taille  alors  n’étoit  pas  encore  donnée.  ) dciTusdeCyf- 
11  fe  hâta  donc  de  venir  au  Pirée , où  ^Thxxxvi. 
ctoit  la  flote  Romaine  commandée  41-4  f» 
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par  Atiliii*.  Elle  confiftoic  en  vingt- 
*^'*cinq  gros  bârimens  , auxquels  •ajou- 
tant les  fix  que  lesCarthaginois  avoient 
fournis  aux*  Romains  ; la  flore  de  Li- 
vius  fe  trouva  conmofée  de  quatre- 
vingts -un  gros  vaifleaux  de  guerre  , 
fans  compter  un  très -grand  nombre 
de  moindres  bâtimens.  Il  partit  fans 
perdre  de  tems,  & arriva  à Délos , où 
- les  vents  contraires  le  retinrent  quel- 
ques jours.  ' 

• Pendant  cet  intervalle  , Antiochus 
avoir  été  chafle  de  la  Grèce  par  le 
Conful , Sc  il  étoit  adluellement  dans 
l’Hellefpont,  lorfque  la  flore  Romaine 
étoit  à la  rade  de  Délos.  Polyxénidas, 
Amiral  de  la  flore  de  ce  Prince  , lui 
en  aiant  donné  avis  , auflitôt  Antio- 
chus revint  à Ephéfe  , & fans  différer 
tint  Confeil  pour  délibérer  s’il  étoit  à 
propos  de  tenter  la  fortune  d’un  com- 
bat naval.  Polyxénidas  opina  »>  qu’il 
•>  faloit  attaquer  les  ennemis  avant  que 
» la  flote  d’Euméne  & les  galères  des 
M Rhodiens  les  eu ffent  joints.  Que  par 
» ce  moien  ils  feroient  à peu  près 
■ w égaux  aux  Romains  par  le  nombre  , 
»>  mais  beaucofip  fupérieurs  par  la  vi- 
» teffe  des  vaifleaux  , & la  variété  des 
•»  fecours.  Que  les  bâtimens  des  Ro- 


Cornélius  ET  Acilius  Cons.  191 
»>  mains,  par  la  façon  groflîére  dont^H. 
»9  ils  étoient  conftriiits  , avoient  peine 
»>  à fe  remuer , outre  que  venant  de  fî 
» loin  dans  un  pays  ennemi , ils  étoient 
»>  chargés  de  provifions  j au  lieu  que 
t>  ceux  du  Roi  ne  portoient  que  des 
»>  foldats  & des  armes.  Que  d’ailleurs 
»»  ils  tireroient  un  grand  avantage  de 
n lîtconnoilTance  des  mers , des  terres , 

JJ  & des  vents , dont  l’ignorance  feule 
j'j  étoit  capable ‘de  jeiter  beaucoup  de 
« défordre  parmi  les  ennemis.  « Poly- 
xénidas , en  donnant  ce  confeil , fit 
d’autant  plus  d’impreffion  fur  les  ef- 
prits , que  c’étoit  à lui  à l’exécuter. 

Ils  emploiérent  deux  jours  en  pré- 
paratifs , & dès  le  troifiéme  Polyxéni- 
das  partit  avec  cent  vailfeaux  , dont  il 
y en  avoit  foixante  & dix  de  couverts  ^ 
le  refte  >fans  ponts  j & vint  à * Phocée. 
Comme  le  Roi  ne  devoit  pas  fe  trou- 
ver à cette  aéHon  , quand  il  eut  appris 
que  la  flote  ennemie  âpprochoit,  il  fe 
retira  à Magnéfie  près  de  Sipyle , pour 
mettre  fes  troupes  de  terre  en  état 
d’agir.  La  flote  s’avança  jufqu’à  Cyf- 
fonte , qui  eft  un  port  des  Erythréens, 
comme  dans  un  porte  où  elle  atten- 


^ faille  de  VAfu  Mineure*  ( JSfajoIic.  ) 
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A».  R.  droit  l’ennemi  avec  plus  d’avantage. 

Av.JC.191.  Qujujj  Je5  vents  du  Nord,  qui 
avoi«nt  s retenu  les  Romains  à Délos 
pendant  plufîeurs  jours , furent  tombés, 
ils  continuèrent  leur  route , & arrivè- 
rent devant  Phocèe , qui  fe  fournit  fur 
le  champ.  Eumcne  , avec  vingt-qua- 
tre vailleaux  pontés,  & un  peu  plus 
de  bâtimens  découverts,  vint  y joindre 
la  flore  des  Romains , qui  fe  préparoi t 
.à  donner  combat  aux  ennemis.  De  là 
étant  partis  avec  cent  cinq  navires  cou- 
verts , & environ  cinquante  fans  ponts , 
ils  furent  d’abord  repouifés  du  côté  de 
la  terre  par  les  Aquilons  qui  leur  don- 
noient  en  flanc  , de  forte  que  pour  évi- 
ter de  s’y  aller  brifer , ils  furent  obli- 
gés de  fe  mettre  à la  queue  les  uns  des 
autres , & de  fe  ranger  fur  une  longue 
Aie.  Quand  la  violence  de  ces  vents  fe 
fut  un  peu  appaifée  , ils  firent  effort 
pour  gagner  le  port  de  Coryce  au  def- 
fiis  de  Cyflbnte.* 

, -Polyxénidas , qui  ne  cherchoit  que 
l’occafion  de  combattre  , apprit  avec 
joie  que  les  Romains  venoient  au  de- 
vant de  lui.  Ainfi  il  mit  fa  flore  en  ba- 
taille, étendit  l’aile  gauche  vers  la  plei- 
ne mer  ^ ordonna  à fes  Lieutenans  de 

ranger 
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ranger  la  droite  vers  la  terre;  & enAw. 
cet  état  il  s’avançoit  de  fipnt  contre 
les  ennemis.  Le  Romain  s’étant  aper- 
çu de  fa  manœuvre , fit  plier  les  voi- 
fes , abaiflfer  les  mats , & en  meme  tems 
qu’il  mettoit  fes  vaifi’eaux  en  état  de , 
combattre,  il  aitendoit  ceux  qui  ve- 
noient  après  lui.  11  en  avoir  déjà  ran- 
^ gé  environ  trente  de  front , dont  il 
compofafon  aile  droite  ; & , pour  don- 
ner moien  à la  gauche  de  fe  former  , 
haufiant  les  petites  voiles,  il  s’avança 
dans  la  pleine  mer , ordonnant  à ceux 
qui  le  fuivoient  de  tourner  leurs  proues 
contre  l’aile  droite  des  ennemis  rangée 
le  long  du  rivage.  Euméne  étoit  à l’ar- 
riére-garde.  Mais,  dès  qu’il  jugea  par 
le  bruit  qu’il  entendoit,  que  les  deux 
flores  étoient  près  de  fe  heurter,  il. 
poufla  fes  vaifleaux  avec  le  plus  de 
virefle  qu’il  put. 

Lorfqu’ils  furent  tous  à portée  de  fe 
voir,  trois  vailTeaux  fe  détachèrent 
de  la  flote  du  Roi , & vinrent  à la  ren- 
contre de  deux  bâtimens  Carthaginois 
qui  précédoient  celle  des  Romains. 
Comme  la  partie  n’étoit  pas  égale  , 
deux  des  bâtimens  d’ Antiochus  entou- 
rèrent un  des  deux  Carthaginois  ; ôc 
d’abord  ils  lui  briférent  toutes  fes  ra- 
Tome  FIT,  ' 1 
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Av.  K.  î<i.  mes,  puis  fautèrent  dedans  l’épée  à la 
^‘^'^■'^'‘main,  & ^’en  rendirent  maîtres  après 
avoir  renverfé  ou  tué  tous  ceux  qui 
le  défendoient.  Le  vaiflfeau  qui  reftoit 
ieul , voiant  l’autre  pris  par  les  enne- 
mis , alla  fe  rejoindre  au  rede  de  la 
flote  avant  que  les  trois  Syriens  vinf- 
fent  l’enveloper. 

Livius , outré  de  colère  à cette  vûe  , , 
s’avance  contre  les  ennemis  avec  la 
galère  Amirale  qu’il  montoit.  En  même  ‘ 
tems , les  deux  qui  avoientpris  le  vaif- 
feau  Carthaginois  viennent  à fa  ren- 
contre,dans  L’efpérance  de  remporter 
fur  lui  le  même  avantage.  Livius , pour 
rendre  fa  galère  plus  ftable  , ordonne 
aux  matelots  d’abailTer  les  rames  des 
deux  cotés  dans  la  mer , d’accrocher 
avec  leurs  corbeaux  les  galères  enne- 
mies qui  approchoient,  & de  fe  jetter 
fur  leur  bord  pour  combattre  de  près, 
& main  à main.  Il  les  exhorte  à fe  fou- 
venir  qu’ils  font  Romains,  & à ne  pas 
regarder  comme  des  hommes  ces  vils 
efclaves.des  Rois  Orientaux.  Alors  on 
vit  un  feul  bâtiment  en  attaquer  & en 
prendre-  deux  avec  plus  de  facilité  , 
que  deux  n’en  avoient  pris  un  quel- 
ques momens  auparavant. 

Déjà  les  deux  dotes  fe  choquoient 
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de  toutes  parts,  & .tous  les  vaiffeaux 
s’étant  méîés  avoient  rendu  le  combat  ’ ' *'* 
général.  Euméne , qui  étoit  arrivé  le 
dernier  & après  le  commencement  de 
l’aébion,  aiant  remarqué  le  défordre 
que  Livius  avoir  mis  à l’aile  gaûche 
des  ennemis  J alla  fondre  fur  leur  aile 
droite  qui  fe  défendoit  encore  avec  un 
avantage  égal. 

La  défaite  des  Syriens  commença 
par  l’aile  gauche.' Quand  Polyxénidas 
vit  la  fùpériorité  qu’avoient  les  foldats 
Romains  fur  les  liens  par  la  valeur , U 
fit  lever  fes  petites  voiles , & s’enfuit 
avec  précipitation.  L’aile  droite,  après 
avoir  foutenu  quelque  tems  l’effort 
d’Euméne , ne  tarda  pas  à fuivre  l’A- 
miral.‘Les  Romains ,.  fécondés  d’Eu- 
méne  , les  pourfuivirent  vivement  a 
forces  de  rames  dans  l’efpérance  d’at- 
teindre leur  arriére- garde.  Mais  d la 
fin,  voiant que. les  vaiffeaux  des  vain- 
cus beaucoup  plus  légers  avoient  trop 
d’avantage  furies  leurs  chargés  de  pro- 
vifions&  de  machines,  ils  s’arrêtèrent, 
aiant  pris  treize  galères  avec  les  fol- 
dats Sc  les  matelots , ^ en  aiant  coulé 
dix  à fond.  Les  Romains  'ne  perdirent 
que  celle  qui  avoir  été  prife  au  com- 
mencement du  combat  par  les  deux 
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An.  r.  îtfi.qui  l’avoient  invertie.  PolyxénidaVne 
Ay.j.c.  >^>«difcontinua  de  fujr',  que  quand  il  fe  vit 
dans  le  port  d’Ephéfe.  Les  Romains 
rertérent  ce' jour-là  à Cyflbnre,  d’où 
la  flore  d’Antiochus  étoit  fortie  pour 
aller  à leur  rencontre  , de  dès  le  lende-' 

. ' main  ils  fe  remirent  en  mer  pour  aller' 
chercher  les  ennemis.  Au  milieu  de 
V leur  courfe  ils  rencontrèrent  vingt- 
cinq  galères  des  Rhodiens,  commaiv 
dèes  par  Paufirtrate.  * 

Avec  ce  renfort,  ils  pouflerent  juf- 
qii’à  Ephèfe,  & fe  rangèrent  en  bataille 
a l’embouchure  même  du  port.  Mais 
comme  l’ennemi  ne'faifoit  aucun  mou- 
vement, contens  de  l’aveu  qu’il  faifoit 
de  fà  foiblelfe , ils  fe  retirèrent.  Eumé-  ’ 
lie  de  les  Rhodiens  retournèrent  chez 
eux.  Pour  ce  qui  ert  de  Livius,  il  prit' 
la  route  de  Chios , où  il  débarqua  le 
lendemain.  11  y rerta  quelques  jours  , 
pour  lailfer  repofer  fa  chiourme , puis 
fe  rendit  à Phocèe.  Y aiant  laifle  quatre 
galères  à cinq  rangs  de  rahies  pour  la  ' 
garde  de  la  ville , il  mena  la  flote  à 
Canes.  Là  , comme  l’hiver  ètoit  pro-  ' 
che,  il  mit  fes  vaifleaux  à fec  , & les 
entoura  d’ün  forte  & d’une  palirtade.  ^ 
L.  Cornélius  ‘ Sur  la  fin  de  l’année  on  tint  à Rome 
s^pion  & c.  f àrtemblée  I dans  laquelle  furent  créés 

Uüus  font  ' ^ 
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Confuls  L.  Cornélius  Scipion  & C. 

Lélius,  dans  l’efpérance  qu’ils 
neroienc  la  guerre  deoyrie,  qui  e toit  fuis, 
alors  le  grand  objet  de  l’attention  des 
Romains, 

§.  II. 

Les  Ambajfadeurs  Etoliens  font  renvoies 
fans  aS>oir  obtenu  la  paix.  Scipion  l*A- 
fricainfait  donnera fon frère  la  Grèce 
pour  département.  Le  Sénat  laijfe  au 
Conful  la  liberté  de pafferenAfe^s^il 
le  juge  à propos.  Cornélius  part  de 
Rome.LeSénat  fait  conjlruire  une  nou- 
velle fiote.  Inquiétude  des  EtoUens. 

Retour  de  leurs  Ambaffddeurs.  Le  nou- 
veau Conful  arrive  en  Grèce.  Après 
bien  des  refus  j enfin  il  accorde  aux 
EtoUens  une  trêve  de fix  mois  pour  en- 
voler des  Amhaffadeurs  à Rome.  Le 
Conful  prend  le  chemin  de  l’Afiej  après 
avoir preffenti  les  difpofitions  de  Phi- 
lippe. Ce  Prince  le  reçoit  lui  & fon 
armée  avec  une  magnificence  Roiale, 

G rands  préparatifs  d'Antiochus^  fur- 

tout  pour  équiper  une  nouvelle  fiote.  , 
Liviusfe  met  en  mer ^paffe  dans  VHel- 
ïefpont  i & fie  rend  maître  de  Sefie. 

P olyx  énidas  aiant  trompéPaufifiratey 
défait  entièrement  la  fiote  Rhodienne, 

i*  • • • • * 
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Livius  abandonne  le  jîége  d’Abyde, 
Les  Rhodiens  équipent  une  nouvelle 
flote.Lesdeux flôtesunies  s* approchent 
d*Ephéfe  ne  peuvent  attirer  les  en- 

nemis au  combat.  Emilius  Regillus 
prend  le  commandement  de  la  flote  k 
la  place  de  Livius.  Séleucus  ajjlége 
Per  game  y Euméne  ^ & bientôt  apres 
lui  J les  Romains  & les  Rhodiens  vien- 
nent au  fecours  de  cette  ville.  Antiochus 
emoie  propoferla  paix  auPréteurEmi- 
lius  y mais  inutilement.  Les  Achéens  y 
commandés  parDiophaneyfont  lever 
le fiége  de  Pergame.  La  flote  d^ Antio- 
chus  y commandée  en  partie  par  Anni- 
bal  y eft  défaite  par  les  Rhodiens.  An- 
tiochus tâche  d* engager  Prufias  dans 
fon  parti.  Les  lettres  des  Scipions  le 
déterminent  a fe  tourner  du  côté  des 
Romains.  Combat  naval  entre  le  Pré- 
teur Emilius  & Polyxénidas  près  de 

' Myonnéfeyok  lesSy  riens  font  vaincus. 

Aw.  R.  L.  Cornélius  Scipio. 

Ar.J.C.iÿO.  C.  LælIUS. 


LMAmbafTa.  Les  NOUVEAUX  Confuls  étant  en- 
fo^reavo^  charge,  le  premier  foin  du 

fani avoir ob- Sénat,  après  avoir  fatisfait  aux  devoirs 
religion , fut  d’examiner  l’affaire 
»•  des  Etoüens.  Leurs  Ambaffadenrs  de- 

( 


Digitir- 


l 

Cornélius  et  Lælius  Cons.  199 
mandoieiit  avec  iiiftance  qu*on  la  ter-  ah.  r. 

• A 1 ^ J 1 ' AV.J.C.  rÿo. 

minât  avant  que  le  tems  de  la  treve 
qu’on  leur  avoir  accordée  fût  expiré  : 
en  quoi  ils  étoîent  appuiés  du  crédit  J 
de  Quintius  qui  étoit  alors  reveïiu  de 
la  Grèce  à Rome.  Comme  ils  comp- 
toient  beaucoup  plus  fur  la  clémence 
du  Sénat , que  fur  la  bonté  de  leur 
caufe , ils  prirent  le  parti  de  demander 
grâce  pour  leurs  fautes  récentes  en 
confidération  de  leurs  fervices  pafles. 

Au  refte  , tant  qu’ils  relièrent  dans  la 
falle  d’audience,  ils  eurent  beaucoup 
à foulFrir  des  queftions  prelTantes  que 
leur  làifoient  les  Sénateurs  i l’envi  les 
uns  des  autres  pour  leur  arracher  l’a-  ^ 
veu  de  leur  inconftance  8c  de  leur  in- 
fidélité, plutôt  que  pour  entendre  leurs 
excufes  8C  leurs  apologies.  Quand  ils  r 
en  furent  fortis,  les  fentimensfé  trouté- 
rent  fort  partagés  fur  la  manière  dont 
on  devoir  les  traiter.  Le  fouvenir  de 
leur  conduite  injurieûfe  5c  violente, 
avoir  prefque  éteint  dans  les  cœurs 
toutfentiment  de  compaffion.  On  les 
regardoit,  non -comme  des  ennemis 
ordinaires , mais  comme  des  animaux 
féroces  & intraitables.  Enfin,  après 
que  l’affaire  eut  été  débattue  pendant 

1 iv 
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^ plufieiirs  jours  avec  beaucoup  de  cha- 
V.  . .1^0  jg  l^"déIibératioii  fiit 

que , fans  leur  accorder  la  paix  ni  la 
leur  refufer , on  leur  donnoit  l’option 
ou  de  s’abandonner  à la  difcrétion  du 
Sénat , ou  de  paier  au  Peuple  Romain 
Trou  mil.  mille  talens , & de  s’engager  à n’’ avoir 
itom,  point  d’autres  amis  ni  d’autres  ennemis 

que  les  liens.  Ils  firent  de  grandes  in- 
ftances  pour  apprendre  fur  quels  arti- 
cles le  Sénat  fouhairoit  qu’ils  s’en  ra- 
portalTent  à fa  difcrétion.  On  ne  leur' 
donna  point  de  réponfe  pofitive.  Ainfî 
ils  furent  congédiés  fans  avoir  obtenu 
la  paix  qu’ils  étoient  venus  demander, 
& eurent  ordre  de  fortir  dès  ce  jour-là 
de  la  ville,  8c  dans  l’efpacede  quinze 
jours  de  l’Italie.  , ' 

Scipioti  l*A“  -A^ïors  on  commença  a délibérer  fur  les 
fticain  fait  provinccs  qui  dévoient  être  aflîgnées 
ftére'ia^pro-  Confuls.  Tous  dcttx  défiroient  la 
TiaccdeGré-Gréce  J & le  Sénat  leur  aiant  ordonné 
/,<V.  ibîd.  convenir  eii- 

tr’eux,  Lélius,  qui  avoir  un  grand  cré- 
' dit  dans  cette  Compagnie  , dit  -qu’il 
étoit  plus  honnête  de  lailTer  ce  choix 
à la  prudence  des  Sénateurs , que  d’ea 
remettre  la  décifion  au  caprice  du  fore, 
L.  Scipion  répondit  qu’il  feroit  U-def- 
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iris  Tes  réflexions  j & aiant  conféré  avecA.N,  R. 
fon  frère,  qui  lui  dit  qu’il  pouvoir 
s’en  raporter  hardiment  au  Sénat,  il 
déclara  qu’il  acceptoit  le  parti  propofé 
par  Lélius.  Le  cas  étoit  nouveau  , ou 
du  moins  le  rems  en  avoir  fait  entiè- 
rement oublier  les  exemples  j & lei 
Sénateurs  s’attendoient  à une  longue 
conreftation , lorfque  Scipion  l’Afri- 
cain Ce  levant,  dit  « que,  s’ils  accor- 
35  doient  le  département  de  la  Grèce  à 
J5  fon  frère,  il  iroit  fervir  fous  lui  en 
3»  qualité  de  Lieutenant.*  « Cette  dé- 
claration fut  reçue  avec  l’applaudi/Te-  ^ ' 
ment  de  toute  l’aflemblée,  & termi» 

'na  dans  le  moment  ladifpute.  La  Grè- 
ce fut  décernée  à Scipion  , & l’Italie  à 
Lélius,  d’^  confentement  prefque 
général.  On  étoit  ravi  d’éprouver  fi  les 
confeils  d’Annibal  vaincu  feroientplus 
falutaires  à Antiochus,  que  ceux  de 
Scipion  fon  vainqueur.au  Conful  & à . . - - 

fes  Légions.  Les  Préteurs^enfuite  tirè- 
rent au  fort  leurs  départemens , & le  ' 
commandement  de  la  flore  échut  à L. 

Emilius  Régillus. 

On  laifla  à Cornélius,  qui  devoir Lesén«raJ{T<? 
commander  en  Grèce,  la  liberté  de ** 

Î^aflerdeUdansrAfié,  s’il  jugeoit'quepaiîêren  Afe 
ebien  delà  République  le  demandât.  *”1* 

I r . * . . . J ..  f iopo«. 

I V 
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An.  R.  On  donna  au  Préteur  Régillus.  vinec 

ZAXXXVii  guerre  avec  tout  leur  equi- 

1.  page  j auxquels  il  eut  ordre  de  join- 

dre mille  matelots  , & deux  mille 
hommes  de  pié  qu’il  leveroit  liii-mê-  , 
me , & avec  ces  forces  de  palTer  en 
Afîe , où  C.  Livius  lui  remettroit  le 
commandement  de  la  dote. 

Cornélius  Le  Conful  Cornélius,  après  avoir 
terminé  les  affaires  qui  le  retenoient 
à Rome,  & avoir  fait  tous  les  prépa- 
ratifs néceffaires , fortit  de  la  ville  en 
habit  de  guerre,  félon  l’ufage , emme- 
nant- avec  lui , outre  huit  mille  hom- 
'rhes  qu’il  avoir  levés  par  ordre  du  Sé- 
nat ^ environ  cinq  mille  volontaires  , 
qui  aiant  fini  leur  rems  de  fervice  fous 
Scipion  l’Africain,  prirent  alors  avec 
joie  un  nouvel  engagement  fous  les 
cnfeignes  de  fon  frère. 

Lesénat  Le  Sénat  donna  à L.  Aumnculeius 
fait  conftrui-Ia  commiffion défaire  conftruire  tren- 
.Telle flotc.  re  galeres  a cinq  rangs , & vingt  a 
tçois , parce  que  le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu qu’Antiochus , après  la  bataille 
navale  qu’il  avoit  perdue,  équipoit 
une  flore  beaucoup  plus  confidérable 
que  la  première. 

' Au  commencement  de  cette  année 
. . arrivèrent  à Rome  quarante  trois  Eto- 
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liens  des  principaux  de  la  Nation,  dtïAH.  R. 
nombre  defquels  écoient  Daniocrite 
& fon  frère , conduits  par  deux  Co- 
hortes, que  Manius  Acilius  avoit  dé- 
tachées exprès  , & en  arrivant  ils  fu- 
rent jettes  en  prifon.  C’étoient  des 
prifonniers  de  guerre. 

Cependant  les  Eroliens  attendoient  .Jnqniétuae 
avec  grande  inquiétude  le  retour  de 
leurs  Ambafladeiirs.  La  réponfs-qu  ils  leurs  Ambaf- 
raportérent , & qui  ôtoit  toute  efpé-  ^“x'xxxvii, 
rance  de  paix , jetta  la  Nation  Eto- 1.  4. 
lienne  dans  la  dernière  confternatioft. 
Juftement  effraiés  du  péril  qui  les  me- 
naçoit  de  la  part  des  Romains  ils 
s’emparèrent  du  mont  Corax  , pour 
fermer  le  palTage  à leur  armée.  Car  ils 
ne  doutoient  point  que*  dès  lé  com- 
mencement du  prinrems  ils  ne  vinlTent 
tout  de  nouveau  alîiéger  Naupàâ:e. 

Mais  Acilius  les  furprit  par  un  projet 
auquel  ils  ne  s’attendoient  point , 6c 
alla  attaquer  * Lartiia  , qui  apparem- 
ment s’étoic  révoltée.  Elle  fit  d’abord 
une  défenfe  fort  vigoureufe , mais  en- 
fin elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  De  U 
il  alla  attaquer  AmphilTe , dont  les  • 

♦ f^lle  de  Th^alie  dans  1 de  la  Loeriit* 

la  Pktictide.  | 
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Av.  J.C.  190. 

Le  nouveau 
Conful  arri- 
ve en  Grèce. 
Aprèï  bien 
des  refus  en- 
fin il  accorde 
aux  Etoliens 
une  trêve  de 
fix  mois, pour 
envoier  des 
Ambaifa- 
dcursiRonie. 

L.  XXXV 11. 
«.7. 
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habitans  montrèrent  beaucoup  de 


courage. 


On  avoir  déjà  fait  brèche  en  plu- 
fieiirs  endroits , quand  Âciliiis  apprit 
que  fon  fücceiTeur  avoit  débarqué. à 
* Apol  Ionie,  & qu’il  traverfoit  l’Epire 
& la  ThelTalie  pour  le  venir  joindre.  Il 
amenoit  avec  lui  treize  mille  hommes 
de  pié  & cinq  cens  chevaux.  Quand  il 
fut  arrivé  au  golfe  **  Mariac , il  envoia 
fommer  ceux  d’Hypate  de  lui  livrer 
leur  ville.  Ils  répondirent  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  faire  que  par  un  Décret 
de  l’AlTemblée  .générale  des  Etoliens- 
Alors  , pour  ne  pas  s’arrêter  au  liège 
d’Hypate  avant  qu’AmphilTe  fût  ren- 
due , il  tourna  du  côté  de  cette  der- 
nière ville , aiant  fait  partir  devant  lui 
Scipion  l’Africain  fon  frère.  A leur 
approche  les  habitans  s’étoient  retirés 
dans  la  Citade4Ie,  qu’ils  regardoieiit 
comme  imprenable. 

Le  ConfuI  s’étoit  campé  à lix  milles 
de  là  , lorfque  les  Ambalîadeurs  des 
Athéniens , après  s’être  adrelTés  à fon 
frère , le  vinrent  trouver  pour  implorer 


• VilU  maritime  de  la  nom  au  Golfe  Maliacyétoit 
Macldoîne.  dans  la  Pktiotide  qui  fait 

♦*  Malia  , qui  donne  le  partie  de  U Thejfalie.. 


.•  K 
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fa  clémence  en  faveur  des  EtoHens. 

Arricain  leur  avoir  rait  une  rcponle 
affez  favorable.  Cet  homme  d’un  génie 
fupérieur,  qui  toujours  vifoit  au  grand , 
ne  cherchant  qu’un  prétexte  honnête 
d’abandonner  la  guerre  d’Etolie  , afin 
de  tourner  toutes  les  forces  de  la  Ré- 
publique contre  Amiochus  &:  l’Afie, 
avoir  ordonné  aux  Athéniens  , non- 
feulement  de  tâcher  de  fléchir  les  Ro- 
mains , mais  d’amener  les  Etoliens 
eux -mêmes  à préférer  la  paix  à la 
guerre.  Et  fur  le  champ  les  Etoliens 
avoient  envoié  d’Hypate  une  Ambaf- 
fade  nombreufe  pour  demander  la 
paix.  L’Africain  , par  fon  difcours , 
augmenta  l’efpérance  qu’ils  avoient  dé 
l’obtenir.  Il  leur  dit , » Que  lorfqu’il 
5>  avoit  commandé  premièrement  en 
Si  Efpagne,  & enfuite  en  Afrique,  de 
Si  toutes  les  nations  qu’il  avoit  foumifes 
SS  au  Peuple  Romain,  il  n’y  en  avoit 
M aucune , à qui  il  n’eût  donné  des 
M preuves  de  clémence  & de  bonté , 
» plus  encore  que  de  bravoure  & d’ha- 
» bileté  dans  le  métier  des  armes.  «* 
L’affaire  paroiflbit  en  bon  train  : mais 
les  Ambafladeurs  des  Etoliens  s’étant 
préfentés  au  Conful,  il  leur  fit,  fans 
doute  conformément  à fes  ordres. 
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An.  R.  cette  même  rcponfe  que  le  Sénat  leur 
avoir  faire  à Rome,  & qui  les  avoir 
mis  en  fuite.  Les  Etoliens , frapés  d’une 
rigueur  à laquelle  i’imerceffion  des 
Athéniens,  & l’accueil  favorable  de 
l’Africain  ne  les  avoient  point  prépa- 
rés, répondirent  qu’ils  alloient  rendre 
compte  de  leur  commiiîion  à ceux 
qui  les  avoient  envoiés. 

Quand  ils  furent  de  retour  à Hy- 
pate , les  Chefs  de  la  Nation  fe  trou- 
vèrent fort  embarrafles.  Car  ils  n’é- 
roient  pas  en  état  de  fournir  les  mille 
talens  qu’on  exigeoir,  & ilscraignoienr, 
s^ils  fe  rendoient  à difcrétion,  que  les 
Romains  ne  fe  crûlfent  en  droit  demies 
maltraiter  dans  leurs  perfonnes.  Ils 
renvoiérent  donc  les  mêmes  AmbalTa- 
deurs  au  Conful  & à fon  frère  l’Afri- 
cain , pour  les  prier , s’ils  avoient  fin- 
cérement  delTein  de  leur  donner  la 
paix , & non  de  les  tromper  par  de 
vaines  efpérances  , ou  de  leur  remet- 
tre une  partie  de  la  fomme  qu’ils  de- 
mandoient,  ou  de  leur  permettre , en 
, fe  rendant,-  d’ajouter  une  exception 
qui  mît  leurs  perfonnes  à couvert.  Le 
Conful  fut  inexorable.  Ils  étoient  ré- 
duits au  défefpoir.  Echédéme,  le  pltrs 
confidérable  des  AmbalTadeurs  Athé- 
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niens,  ne  pefdit  pas  route  efpérance^”- 
comme  eux.  Il  leur  confeilla  de  de-^'’ 


mander  une  trêve  de  fîx  mois  pour 
envoier  de  nouveaux  AmbafTadeurs  à 


Rome , en  leur  faifant  entendre  que  le 
bénéfice  du  tems  pouvoir  apporter  de 
grands  changemens  dans  les  afFaires- 
La  trêve  leur  fut  accordée.  Peut  être- 


qu’Echédéme  leur  avoir  donné  ce  con- 
feil  de  concert  avec  le  Conful  de  fon 


frère  l’Africain,  à qui  il  importoit 
infiniment  de  n’être  point  retenu  en 
Grèce  par  la  guerre  d’Etolie.  Auflitôt 
le  fiége  d’AmphilTe  fut  levé , & Acilius 
aiant  remis  fon  armée  au  Conful , Te- 


prit  le  chemin  de  Rome. 

Il  ne  reftoit  plus  d’obftacle  aux  lc  ConLii 
deflfeins  & aux  defirs  du  Conful.  ll||,7ndêi’Afièr 
fongea  auflitôt  à fe  rendre  en  Thef- après  avoir 
falie,  pour  rraverfer  enfui  te  la  Macé- 
doine  & laThrace,  &c  pafler  de  là  en  de  Philippe. 
Afie.  Mais  fon  frère  lui  fit  faire  une 
- réflexion  ; approuve  fort  ^ lui  dit-il , 
la  route  que  vous  voule\  prendre  : mais 
toute  votre  fureté  dépend  des  difpoftions 
du  Roi  Philippe.  Car  j s’il  nous  demeure 
fidèle  J il  nous  ouvrira  lui^meme  les  che- 
mins^ & fournira  à.  notre  armée  les  vivres 
(S*  toutes  les  autres  provifions  dont  elle  a 
befoin  pour  une  fi  longue  marche.  Mais  y 


Digitized  by  Google 


2oS  Cornélius  ET  Lælius  CoN9. 

A'-.  Px.  vcnoït  à nous  abandonner ^ vous 

Aj. j.c. gy.pQj'^  ^ grands  dangers  en 
pa^'anc  par  la  Thrace.  C'efi  pourquoi  je 
vous  confeille  j avant  que  de  vous  enga-- 
ger  y de  fonder  Vefprit  de  ce  Prince.  Le 
moïen  le  plus  fur  de  s*affurer  de  fes  v/- 
ritahles  fenttmens  j c*eji  de  lui  envoierun 
Courier  qui  le  furprenne  fans  qu  il  s’y  at- 
tende. 

I 

On  chargea  cîe  cette  commifîîon 
Ti.  Sempronius  Gracchus  , jeune  Ro- 
main plein  d’ardeur  & de  vivacité.  Il 
partit  d’AmphilTe , & avec  les  chevaux 
qu’il  trouva  difpofés  fur  fa  route,  il  fit 
une  fl  prodigieufe  diligence , qu’il  ar- 
riva à Pella  le  rroifiéme  jour.  Le  Roi 
étoit  à table,  & même  en  pointe  de 
vin  , quand  Gracchus  lui  fut  prefenté. 
Ce  fut  déjà,  pour  le  courier  , une 
marque  qu’il  n’avoit  point  en  tête  de 
delTeins  qui  dulTent  donner  de  l’in- 
quiétude aux  Romains.  Ce  Prince  le 
reçut  fort  gracieufement  j &,  dès  le 
lendemain , il  lui  montra  les  convois 
qu’il  renoit  tout  prêts  pour  l’armée 
Romaine  , & lui  donna  toutes  les  alTu- 
rances  poflîbles,  que  les  ponts  étoient 
dreflesfur  les  rivières , & les  chemins 
rendus  faciles  ôc  praticables.  Le  cou- 
rier s’en  retourna  avec  la  même  dili- 
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gence  qu’il  croit  venu  , porter  cette  an.  ^ 
Jieureufe  nouvelle  au  Conful , qu’il 
rencontra  à * Thauir.aces. 

Auflltôt  l’armée  , remplie  de  con- 
fiance  & de  joie , entra  dans  la  Macé- fon°*lrméc 
doine , où  tout  étoit  prêt  pour  la  bien  avec  unema- 
recevoir.  Philippe  en  effet  la  reçut  Koia^^^' 
avec  toutes  les  marques  de  bonne  vo- 
lonté  que  l’on  pouvoir  attendre  de 
l’Allié  le  plus  fidèle  iSc  le  plus  zélé.  Il 
lui  fournit  avec  une  générofîté  vérita- 
blement Roiale  tous  les  rafraîehifle- 
mens  Sc  les  fecours  nécelTaires.  Dans  * 
les  repas  qu’il  donna  au  Conful , à fon 
frère  , & aux  principaux  Officiers  Ro-  < 
mains , il  montra  un  air  aifé  & gra- 
cieux , ôc  une  politefle , qui  n’étoient 

fas  fans  mérite  auprès  de  Scipion 
Africain.  Car  ce  grand  homme , qui 
excelloiten  tout , n’étoit  point  ennemi 
d’une  certaine  élégance  de  mœurs  , 6c 
d’une  noble  générofîté , pourvu  qu’elle 
ne  dégénérât  point  en  luxe. 

L’éloge  que  donne  ici  Tite-Live 
à Scipion  l’Africain  , en  eft  un  grand 
aiiffi  pour  Philippe.  Il  recevoir  chez 


* faille  de  Thejfalle. 
a Multa  in  co  8c  dexre* 
riens , 8c  humaniras  vifa  , 
qux  comtneadabilia  apud 
Africanum  craot  j Yiruni  ^ 


lient  ad  cetera  egregiilni  , 
ita  à coniitate  y qux  lîrx 
luxuria  eiTcc  y non  allé- 
num.  Liv, 


* 
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Ak.  lu  î«t.lui  ce  qu’il  y avoir  pour  lors  de  plus 
. jg  monde  ; un  Conful  du 

Peuple  Romain,  Général  en  même 
tems  de  fes  armées  ; & , ce  qui  éroit 
encore  plus  grand , Scipion  l’Africain 
frère  du  Conful.  La  profufion  eft  or- 
dinaire , Sc  paroir  pardonnable  dans 
ces  occafions.  11  n’y  en  eut  point 
dans  la  réception  que  Philippe  fit  à 
fes  hôtes.  Il  les  traita  en  grand  Roi  , 
& avec  une  magnificence  qui  conve- 
noit  à leur  dignité  & à la  fienne , mais 
qui  n’avoit  rien  d’exceflif  ni  d’outré  , 
ni  qui  relTentît  le  fafte  & l’oftenta- 
tion  y & qui  étoit  infiniment  relevée 
q>ar  des  manières  prévenantes  , & 
par  une  attention  à placer  avec  goût 
& à propos  tout  ce  qui  pouvoir  faire 
plaint  â fes  hôtes.  Multa  in  eo  dexte- 
ritas  & humanitas  vifa.  Ces  qualités 
perfonnelles  lui  firent  plus  d’honneur 
dans  l’efprit  de  Scipion,  & le  lui 
rendirent  plus  eftimable  , que  n’au- 
roient  pu  faire  les  profufions  les  plus 
fomptueufes.  Ce  bon  goût  de  part  & 
d’autre , rare  dans  les  Princes  & dans 
les  grands  Seigneurs  , eft  pour  eux  un 
beau  modèle.  Mais  il  faut  avoir  bien 
du  courage  & de  la  force  d’efprit , un 
fentiment  de  la  vraie  grandeur  bien 


» 
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épuré  , &c  un  mérice  bien  fupérieur  en  An.  ^ 

/•  'l'/T**  ''  Av.J.C,  !■>». 

tour,  pour  ne  le  point  laifler entraîner 
par  le  torrent  de  l’exemple , & pour  fe 
mettre  au  diffus  d’une  mode  devenue 
untverfelle.  Un  Roi  pourtant  devroit 
fentir  que  c’eft  à lui  à donner  la  loi , 

& non  à la  recevoir  j & Pline  a raifon 
de  dire  ® que  la  conduite  dés  Princes 
devient  infailliblement  la  régie  des 
fujets , qui , pour  faire  le  bien , n’ont 
pas  befoin  d’Edits  & de  Réglemens , 
mais  de  bons  exemples. 

Le  Conful  & fon  -frère , en  recon- 
noilTance  de  la  manière  noble  & gé- 
néreufe  dont  Philippe  avoir  reçu  l’ar- 
mée , lui  remirent  au  nom  du  Peuple 
Romain , félon  le  pouvoir  qu’ils  en 
avoient  reçu  , le  refte  de  la  fommc 
qu’il  devoir  lui  paier. 

Philippe  parut  fe  faire  un  devoir 
un  plaifir  d’accompagner  l’armée 
Romaine , Sc  de  lui  fournir  tout  ce 
qui  lui  étoit  nccelTaire  , non  feulement 
dans  la  Macédoine  , mais  jufques  dans 
la  Thrace.  L’expérience  qu’il  avoir 
faite  de  la  fupériorité  des  forces  de 
Rome  aux  fiennes  , & l’impuiHance 


a Vira  Principis  cenfura 
eft , eaqiic  perpétua.  Ad 
hanc  diriginiur , ad  hanc 
conrertiniiir  , iicc  tam 


imperlo  nohis  opu$  eft  » 
qriini  exemplo.  ' Plin.  in 
Panegyr.  Traj% 
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O*-!  il  voioic  de  fecouet  le  joug  de 

* ’-^^°*robéiirance  & de  la  lliumiflion  tou- 

jours dure  à un  Roi , Tobiigeoient  de 
ménager  un  Peuple  de  qui  déformais 
fon  fort  dépendoir  ; & il  y avoir  de  la 
fagelTe  à lui  de  faire  de  bonne  grâce 
ce  qu’il  étoit  en  quelque  forte  con- 
traint de  faire.  Car  , pour  le  fond  , il 
étoit  difficile  qu’il  ne  confervât  pas 
contre  les  Romains  un  vif  relTenriment 
de  r état  où  ils  l’avoient  réduit.  Les 
' Rois  ne  s‘accoutument  ppint  à dépen- 
dre des  autres,  6c  à leur  être  fournis. 

Grands  pré-  AiitiocHus , depuis  la  bataille  navale 
avoit  perdue  près  de  Coryce  j 
tour  pour  aiant  eu  tout  l’hiver  pour  fe  préparer 
nombreufe*'^  fouteuir  l’efFott  des  Romains  tant 
flore.  fur  terre  que  fur  mer,  s’éroit  fur  tour 
».  ■ 'appliqué  d équiper  une  nouvelle  flote  , 
de  peur,  de  perdre  entièrement  la  pof- 
feffion  de  la  mer.  Il  avoit  befoin  d’un 
nombre  extraordinaire  de  vailTeaux, 

• pour  être  en  état  de  Jenir  tête  aux 
ennemis.  C’eft  pourquoi  il  avoit  enr 
voié  Annibal  en  Syrie , pour  en  faire 
venir  les  vaiffeaux  des  Phéniciens  j & 
avoit  ordonné  d Polyxénidas  de  ra- 
douber les  anciens  qu’il  avoit  déjà  , & 
d’en  faire  conftrnire  de  nouveaux  , 
perfuadé  que  le  fou  venir  de  fa  défaire 
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le  rendroit  plus  foigneux  & plus  ar-  R. 
tentif  à bien  s’acquitter  de  cette  com- 
miffion.  Pour  lui , il  pafla  l’hiver  dans 
la  Phrygie  , envoiant  fes  ordres  de 
toutes  parts  pour  ralTembler  toutes  fes 
forces.  Il  avoir  laifle  fon  fils  Séleuciis 
dans  l’Eolide  avec  une,  armée  , pour 
contenir  les  villes  maritimes  dans  le 
devoir.  Car  elles  étoientfollicitées , Sc 
par  Euméne  qui  régnoit  à Pergame,  ôc 
par  les  Romains  qui  tenoient  Phocée 
& Erythrée. 

• Les  Rhodiens , pour  réparer  la  faute  LiTiusfcmet 
qu’ils  avoient  faite  la  campagne  pré- 

•‘/J  . roi  jjQj  THellef- 

cedente  en  arrivant  trop  tard  , en-  pont , & fc 
Voiérent  dès  l’équinoxe  du  Printems 
le  même  Paufiftrate  au  fecours  des  z.  xxxvu. 
Romains , à la  tête  d’une  flote  com- 
pofée  de  trente -fix  bâtimens.  Déjà 
Livius  , qui  avoir  hiverné*  à Canes 
comme  nous  l’avons  dit , en  étoit  parti 
avec  trente  vailTeaux , & les  fept  ga- 
lères à quatre  rangs  qu’Euméne  lui 
avoir  amenées,  & s’avançoit  vers  l’Hel- 
lefpont , pour  favorifer  le  pafiage  des 
troupes  du  Conful  en  Afie.  Aiant  lailTé 
devant  Abyde  dix  vailTeaux  , il  alla 
avec  le  refte  de  la  flote  aflîéger  Sefte 
qui  eft'  vis-à-vis  dans  l’Europe.  Les 
foldats , les  armes  à la  main , atta- 
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An.  il.  î<t.quoient  déjà  les  murailles,  lorfque  les 
AvJ.c.  Prêtres  de  Cybcle  la  mère  des  dieux  , 
revécus  de  leurs  habits  facerdotaux , 
s’agitant  comme  des  furieux  félon  leur 
coutume  , fe  préfentérent  aux  portes  , 
criant  qu’ils  étoient  les  Minilires  de 
Cybéle  , & qu’ils  venoient  par  ordre 
de  cette  déefle  prier  les  Romains  d’é- 
pargner une  ville  qui  écoit  fous  fapro- 
tedion.  On  fufpendit  l’attaque , & un 
moment  après  le  Sénat , à la  tête  de 
tous  les  Magiftrats , vint  rendre  la  ville 
à Livius.  La  flore  pafla  de  là  à Abyde. 
Livius  d’abord  fit  fonder  l’efprit  des 
habitans , tâchant  de  les  engager  à fe 
rendre  de  bonne  grâce  : mais  les  voiant 
déterminés  à fe  défendre  , il  réfolut 
d’emploier  la  force. 

Eoiyxéiiidis,  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbienr 
S„"™f‘dans  l’Hellefpont,  Polyxénid^  Ami- 
défait  cmtérc-r al  de  la  flore  Roiale  , qui  étoit  un 
Riroyenn^^^xilé  de  Rhodes  , apprit  que  celle  de 
z/v.xxxvii.fes  compatriotes  étoit  partie  de  l’ile, 
"*  & que  Pauflftrate  qui  la  commandoit, 

en  haranguant  le  peuple  , avoir  parlé 
de  lui  avec  beaucoup  de  hauteur  &c 
de  mépris.  Piqué  de  cette  injure , ôc 
animé  du  défit  de  la  vengeance , il  ré- 
folut de  faire  repentir  Paufiftrate  de 
fes  bravades-  11  lui  envoia  urî  homme 
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qui  croit  connu  de  run&  de  l’autre  î*»» 

avec  ordre  de'lui  dire  que  Polpénidas^'^’^'^’ 
croit  en  état  de  lui  rendre  , s’il  y con- 
Xentoit , un  grand  fervice  à lui  &c  aux 
Rhodiens  , & que  Paufiftrate  à fon 
tour  , pourroit  rétablir  Polyxénidas 
dans  fa  patrie.  11  ^romettoit  de  ne  fai- 
re aucuns  des  préparatifs  nécelTaires  , 

& de  livrer  à Paufiftrate  la  flore  du 
Roi  toute  entière  , ou  au  moins  la 
plus  grande  partie , & pour  un  fervice 
fi  important  il  ne  demandoit  d’autre 
técompenfe  , que  la  permilîîon  de  re- 
venir à Rhodes.  Paufiftrate  jugea  l’af- 
faire trop  importante  pour  la  rejetter 
avec  mépris  , ou  la  croire  avec  légè- 
reté.. Les  couriers  alloient  Ôc  venoient 
de  l’un  à l’autre , fans  que  Paufiftra- 
re  fe  laifsât  perfuader , jufqu’à  ce  que 
Polyxénidas  , en  préfence  de  l’entre- 
metteur Rhodien  , eût  écrit , figné  , 

& cacheté  de  fon  fceau  une  Lettre 
qu’il  lui  confia  , par  laquelle  il  alTu- 
roit  Paufiftrate  qu’il  exécuteroit  ce 
qu’il  avoir  promis.  Un  engagement  fi  -- 
formel  diflîpa  tous  les  doutes.  La  né- 
gligence fimulée  que  fit  paroitre  Po- 
lyxénidas dans  les  préparatifs  de  fa 
flore  , acheva  de  convaincre  Paufiftra- 
te , & le  fit  tomber  lui-même  dans 
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; une  négligence  réelle.  Polyxénidas  fut 
bien  en  profiter.  Pour  dérober  fa  mar- 
che aux  ennemis , il  mit  à la  voile  après 
le  coucher  du  foleil  avec  foixante  &: 
dix  gros  bâtimens  , & fécondé  d’un 
vent  favorable , arriva  au  port  de  Py- 
gcle  vers  la ‘fin  de  la  nuit.  Il  s’y  tint 
en  repos  tout  le  jour  pour  la  même 
raifon  , & s’approcha  pendant  la  nuit 
des  côtes  de  Panorme.  La  Ilote  Rho- 
dienne  étoit  dans  le  port  de  cette  ville. 
Il  y entra  avec  le  jour  , & l’attaqua 
dans  un  rems  où  Paufilfcrate  ne  s’atten- , 
doit  à rien  moins.  Celui-ci , qui  étoit 
ùn  vieux  guerrier  fort  expérimenté  , 
ne  prit  point  l’allarme  , rangea  fes 
vailfeaux  en  ordre  de  bataille  le  mieux 
qu’il  put  dans  un  trouble  fi  fubit,  com- 
battit avec  un  courage  extraordinaire,  , 
& fut  tué  dans  l’aétion.  Sa  flote  fut 
entièrement  défaite.  Il  y eut  vingt- 
neuf  vailTeaux  coulés  à fond  , ou  brû- 
lés : il  ne  s’en  fauva  que  fept,  qui  s’ou- 
vrirent courageufement  un  chemin  à 
- travers  les  ennemis , & allèrent  joindre 
la  flote  Romaine  dans  l’Hellefpont. 

Dans  le  même  tems  Séleucus  reprit 
Phocée  par  la  trahifon  de  ceux  qui 
étoient  chargés  de  garder  les  portes  , 
&:  qui  les  lui  ouvrirent. 

Les 
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Les  habitans  d’Abyde  , après  avoir 
foutenu  le  fiége  pendant plufieurs jours, 
traitèrent  avec  les  Romains  de  la  red-  Jonne  le  ,%c 
dition  de  la  place.  Le  feuL  article  qui ‘^^'’^^xvii. 
les  arrêta,  regardoit  les  foldats  de  laiH 
garnifon*,  que  Livius  vouloit  bien  laif- 
1er  fortir , mais  fans  leurs  armes , au 
lieu  qu’ils  prétendoient  les  conferver. 

L’affaire  alloir  être  terminée  , lorfque 
la  nouvelle  de  la  défaite  des  Rhodiens 
arracha  à Livius  la  vid:oire  d’entre  les 
mains.  Ce  Général  craignant  que  Po- 
lyxénidas  , enflé  de  ce  fuccès,  n’allât 
furprendre  & attaquer  la  flote  qu’il 
avoir  laiffee  à Canes , & qui  y étoit  â 
fec,  abandonna  le  fiége  , pour  allet  la 
joindre  & la  mettre  en  mer. 

La  défaite  de  la  flore  des  Rhodiens  Les  Rhodiens 
leur  caufa  line  grande  douleur , & les 
jeitta  dans  une  grande  ailarme.  Car,  te. 
outre  leurs  vaiUeaux  & leurs  foldats , 
ils  avoient  perdu  l’élite  & la  fleur  de 
la  Jeuneffe  Rhodienne  , la  plupart'  des 
Nobles  aiant  fuivi  Paufiftrate , qui 
étoit  fort  aimé  & confldéré  des  liens 
à caufe  de  fon  rare  mérite.  Mais  bien- 
tôt , faifant  réflexion  qu’ils  avoient  été 
vaincus  par  la  fraîide  & non  par  la 
valeur  des  ennemis , ils  revinrent  de 
leur  abbattement.  L’indignation  &'lc 
Tome  VIL  .K 
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Ah.  R.  î-si-defir  de  fe  yeneer  d’un  compatriote 

AvJ.C.iÿo.  • I . . • / 1 •/  > 

qui  les  avoit  attires  dans  ce  piege , fe 
joignant  à lefpérance  qui  renaiflbit 
dans  leur  cœur , ils  équipèrent  fur  le 
champ  dix  galères,  &c  quelques  jours 
après  dix  autres.  Ils  en  donnèrent  le 
commandement  à Eudamus , perfua- 
dés  que  s’il  n’avoit  pas  les  autres  qua- 
lités d’un  Général  au  meme  degré  que 
Pauliftrate  , au  moins  feroit  - il  plus 
circonfpeâ:  ,.précifément  parla  raifon 
qu’il  avoir  moins>de  feu  ôc  moins  de 
brillant. 


Les  deux  flo>  Quand  il  eut  joint  fa  flore  à celle 
chentd^Eph^^^®  Livius , üs  allèrent  de  conferve  à 
fc,  &uepeu-Ephéfe,  pour  donner  bataille  aux  en- 
7'"'  nemis , ou  pour  leur  arracher  l’aveu 
au  combar. , de  leurUadietc  s ils  reruloiént  de  com- 


jbtd,  li.  battre  3 ce  qui  feroit  un  bon  effet  fur 
l’efprit  des  Alliés.  Livius  Amiral  de 
la  flore  rangea  fes  vaifleaux  de  front 
yis-à-vis  l’embouchure  du  port.  Mais 
yoiânt  què  perfonne  ne  fe  préfentoit , 
|îi  n’acceptoit  le  défi , il  laiffa  une 
partie  de  fa  'flote  à l’ancre  près  de 
l’entrée  du  port,  pendant  que  l’autre 
débarqua  lesfoldats  pour  aller  piller 
les  «campagnes  voifines  de  la  côte.  Ils 
-emmenoient  .déjà  un  grand  butin  3c 
s’approchoient  des  murailles  de  U 
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ville,  lorfqu’Andronicqui  étoit  engar- An.  r,  yci. 

nifon  à Ephéfe , fit  une  fortie  fur  eux,  6c  ’ 

après  leur  avoir  enlevé  la  plus  grande 
partie  de  leur  butin,  les  força  de  rentrer  . 
dans  leurs  vaifleaux , & de  regagner  la 
mer.  Les  deux  flotes  s’en  retournèrent 
à * Samos  , d’où  elles  étoient  venues. 


L. 


Emilius  Régillus 


L.  XXXVII, 
18. 


étant  arrive  a Fm!iius  p.r:- 
Samos prit  le  commandement  de  laP^*“* 

f,  1 ^ ^ I • • commaii. 

note  des  mains  de  Livius.  Celui-ci , dément  de  la 
quelque  tems  après , fe  rendit  en'Gré- j 
ce  pour  conrerer  avec  les  ocipions  qui 
étoient  alors  aux  environs  de  la  Thef- 
falie , 6c  de  là  repafler  en  Italie. 

' Séleucus, fils d’Antiochus, pour pro-  séleucut 
fiter  de  l’abfence  d’Euméne  Roi  de 
Pergame , qui  avôit  quitté  fes  Etats , 6c 
àvoit  joint  fes  troupes  à celles  des  Ro-p 
mains , forma  le  delleiti  d’aller  attaquer 
Pergam'e,  la  Capitale  de  tout  le  Roiau- 
nie.  Attale  , frère  du  Roi , fe  pofta 
d’abord  devant  les  murailles  avec  un 
corps  de  Cavalerie  6c  de  foldats  ar-, 
més  à*  la  légère  , 6c  par  de  fréquentes 
efcarmouches  il  harceloit  les  ennemis , 
plutôt  qu’il  ne  les  combattoit.  Mais 
l’expérience  de  quelques  jours  lui  aiant 
fait  connoitre  qu’il  n’étoit  en  auciine 
façon  capable  de  leur  tenir  tète  , il  fe 

* Ile  de  L’Archiget,  ' • 
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A'n.  R.  renferma  dans  la  ville,  & auffitôt  Sc- 
at.J.c.  i>o.  en  forma  le  fiége.  A peu  près 

dans  le  meme  rems  , Antipchus  étant 
parti  d’Apamée , campa  premièrement 
à Sardes , puis  alTez  près  de  Séleucus  -, 
à la  foiirce  du  fleuve  Caïcus , avec  une 
grande  armée , compofée  d’un  amas  de 
plufieurs  nations. 

Euméne , 8c  Quand  la  nouvelle  du  flége  de  Per- 
bicntôt  après  game  eut  été  portée  à Samos , Euméne 
& ics°Tho‘  partit  le  premier  pour  aller  défendre 
diens  vieil-  «^ys , & vint  avec  fa  flote  à Elée. 
fccouis.^°°  Y aiant  trouvé  des  troupes  de  Cava- 
lerie SiC  d’infanterie  prêtes  à le  fuivre, 
il  s’avança  avec  cette  efcorte  au  fecpurs 
. de  Pergame , & y arriva  avant  que  les 
ennemis  fe  fuflent  aperçus  de  fa  mar- 
che , *&  qu’ils  euflent  fait  aucun  mou- 
vement pour  l’arrêter.  Auflîtôt  les 
efcarmouches  recommencèrent  , fans 
qu’Eiiméne  osât  hazarder  un  combat 
général.  Mais,  peu  de  jours  après,  la 
flote  Romaine  & celle  des  Rhodiens 
vinrent  de  Samos  à * Elée  pour  tirer 
ce  Prince  de  danger. 

AMiochus  En  effet , dès  qu’Antiochus  fut  qu’ils 
envoie  pro-  avoieut  débarqué  leurs  troupes  à Elée , 
Piéte^uT  & qu’un  fi  grand  nombre  de  vaifleaux 


Aiwiochui 


manne 


Elie  était  IWfenal  de\game,d  cinq  lieues  de  cette 
ine  des  Rois  de  Per- [ville. 


Digilized  by  Cooglc 


V 


1 


Cornélius  et  Læliüs  Cons.  iii 
s’étoit  raflTemblé  dans  ce  feul  port,  ^ 

prenant  d’ailleurs  que  le  Conrul  étoit 

1/.  • / 1 1 /I  • rt  Emilms,mïis 

dejaarrive 'dans  la  Macedoine , & qu  il  inutiiemcnt.  * 
fe  difpofoit  à palTer  rHellefpont , il 
crut  ne  devoir  pas  attendre  à demander 
la  paix,  qu’il  fe  vîtprelTé  par  terre  ôc 
par  mer.  Il  alla  donc  fe  camper  fur 
■ une  éminence  vis-à-vis  d’Elée.  Il  y 
laiffa  route  fon  Infanterie,  & étant, 
defcendu  avec  fa  Cavalerie  , qui  fe 
montoit  à fix  mille  hommes , dans  une 
plaine  fîtuée  au  deflous  des  murailles 
mêmes  d’Elée , il  envoia  un  Trom- 
pette à Emilius , avec  ordre  de  lui  dire 
que  le  Roi  étoit  venu  pour  lui  faire 
des  proportions  de  paix. 

Emilius , avant  que  de  lui  répon- 
dre , fit  venir  Euméne'  de  Pergame  , 

& tint  avec  lui  un  confeH,  où  il  ad- 
mit auflî  les  Rhodiens.  Ceux-ci  n’é- 
toient  pas  oppofés  à la  paix.  Mais 
Euméne  foutint  que  dans  les  conjon- 
dures  préfentes  ils  ne  traiteroient  ni 
avec  honneur , ni  avec  autorité.  Pou^ 
vons-nous  honnêtement , dit-il , enfermés 
comme  nous  fommes  dans  une  ville  où 
Von  nous  tient  ajjiégés  ^ recevoir  les  con- 
ditions qui  nous  feront  impofées?  D*ail~ 
leurs  ^ quelle  force  aura  un  Traité  que 
nous  aurons  négocié  en  V ahfence  du  Con- 
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^ fans  V autorité  du  Sénats  6”  du  Peu- 
Av.  . Romain?  Il  ajouta  plufieurs  autres 

raifons , 8c  conclut  à ne  point  entrer 
en  conférence  au  fujet  de  la  paix.  On 
s’en  tint  au  fentiment  d’Euméne  , & 
l’on  répondit  à Antiochus,  qu’avant 
l’arrivée  du  Conful  on  ne  pouvoir 
écouter  aucune  propofition. 

Ce  Prince  voiant  qu’il  n’y  avoir 

Î Joint  de  paix  à efpérer  , ravagea  tout 
e pays  autour  d’Elée-  & de  Pergame  ; 
puis  , y lai(Tant  fon  fils  Séleucns , exer-  ~ 
ça  les  mêmes  hoftilités , en  chemin  fai- 
fant,  fur  les  terres  * d’Adramytte  , 8c 
' palTa  enfuite  dans  les  plaines  de  Thé- 
bes  5 cette  ville  dont  Homère  a rendu 
le  nom  célébré  par  la  mention  qu’il 
en  a faîte  dans  fon  Iliade.  Gomme 
ces  plaines  étoient  très-fertiles  & très- 
' riches , les  foldats  d’Antiochus  y firent 
un  plus  grand  butin  qu’en  aucun  au- 
tre canton.  Emilius  & Euméne  , aiant 
fait  le  tour  de  la  côte  avec  leurs  vaif- 
' féaux  , vinrent  au  fecours  de  la  ville 
d’Adramytte. 

LîsAchéeas,  En  ce  même  tems,  mille  hommes 
pié  & cent  Cavaliers,  partis  de 
ne,  font  lever  l’Achaïe  Ibus  la  Conduite  de  Diopha- 
ne , vinrent  aborder  à Elée  , où  ils  fu- 
• yilU  de  Myfie>^  ■ 
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rent  reçus , au  forrir  de  leurs  vailîèaux , An.  r. 
par  des  Officiers  que  leur  envoia  At- 
taie,  qui  les  introduifirent  dans  Per- zo,  zi. 
game  pendant  la  nuit.  C’étoient  tous 
foldats  vétérans,  âc  accoutumés  àt  faire 
la  guerre.  Celui  qui  les  commandoit , 
avoir  appris  fou  métier  en  fervant  fous 
Philopémen , l'e  plus  grand  Capitaine 
qu’il  y eût  alors  datas  la  Grèce.  Cet 
Officier  ne  demanda  que  deux  jours  i, 
tant  pour  faire  repofer  fes  hommes 
fes  chevaux , que  pour  examiner  Ites 
troupes  des  ennemis , & étudier  toutes 
leurs  démarches. 

Depuis  que  la  crainte  avoir  obligé 
Attale  & lés  fiées  de  fe  renfermer  dans 
leur  ville  , le  mépris  que  les  Syriens 
conçurent  .pour  les  affiégés  , les  jetta 
dans  la  féenrité  & la’ négligence.  La 
plupart  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
de  tenir  leurs  chevaux  fellés  & bridés. 

U n’en  reftoit  qu’un  petit  nombre  fous 
les  armes  : tout  le  refte  étoit  difperfe 
dans  la  campagne  , où  les  uns  paffoient 
le  tems  à fe  divertir , pendant  cpie  les 
autres  cherchoient  le  frais  & l’ombre 
pour  boire  & manger , o«  pour  dor- 
mir plus  à leur  aife.  Diophane  aiane 
obfervé  du  haut  des  murailles  l’état  où 
étoiem  les  ennemis,  ordonna  aux  fieiis 
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An.  IL  jrfx.Je  prendre  leurs  armes , de  fe  tenir 
y.  . . porte  de  la  ville  prêts  à exécuter 

les  ordres  qu’il  leur  dbnneroit.  Pen- 
dant ce  tems , il  alla  trouver  Attale  , 
& lui  dit  qu’il  avoit  deflèin  de  faire 
une.fortie  fur  les  ennemis.  Attale  eut 
alTez  de  peine  à y confentir  , voiant 
qu’il  alloit  avec  mille  hommes  de  pié 
contre  quatre  mille , & avec  cent  che- 
vaux contre  trois  cens.  Diophane  for- 
tit , & fe  pofta  aflfez  près  des  affiégeajis, 
en  attendant  l’occanon  de  fondre  fur 
eux  avec  avantage.  Ceux  qui  étoienc 
dans  la  ville  regardoieht  l’entreprife  de 
Diophane  comme  une  folie , & non 
comme  un  effet  de  courage  & de  har- 
dieffe  j les  ennemis  eux-mêmes, 
aiant  jette  les  yeux  fur  fa  troupe  avec 
affez  d’indifférence , & voiant  qu’elle 
ne  fe  donnoit  aucun  mouvement , ne 
rabbattirent  rien  de  leur  indolence  ac- 
coutumée , fe  mocquant  même  de  cet- 
te poignée  d’hommes  qu’ils  voioient 
paroitre.  Diophane  tint  fes  gens  tran- 
quilles pendant  quelque  tems  , comme 
s’ils  n’étoient  fortis  de  la  ville  que  par 
curiofité , & pour  examiner  ce  qui  fe 
paffoit  hors  des  murailles.  Mais  quand 
il  s’aperçut  que  les  ennemis  ne  gar- 
doient  point  leurs  rangs,  il  partit  com- 
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me  un  éclair  à la  cêce  de  fa  Cavalerie , 

V • 1 / U J ■ ' AV.J.C.  t?o. 

apres  avoir  ordonne  au^-gens  de  pie 
de  le  fuivre  promtementen  jettant  tous  * 

enfemble  de  grands  cris  , ÔC  alla  fon- 
dre avec  une  impétuofité  extraordi- 
naire fur  le  corps-de-garde  des  enne- 
mis , qui  ne  s’atrendoient  à rien  moins. 

Une  attaque  fi  brufque  , accompagnée 
de  tant  de  cris  menaçans , effraia  non 
feulement  les  hommes , mais  encore 
les  chenaux , qui  rompant  leurs  licous , 
augmentèrent  encore  par  leur  fuite  le 
défordre  & la  confufion  des  aflîégeans. 

11  ne  leur  étoit  pas  même  aifé  de  feller, 
de  brider  , ôc  de  monter  ceux  que  la 
peur  n’avoit  pas  emportés , les  Cava- 
liers Acliéens  caufant  parmi  eux  un 
tumulte  qu’on  n’eût  jamais  attendu 
d’un  fi  petit  nombre.  L’Infanterie  s’é- 
tant jettée  à fon  tour  fur  les  ennemis 
épars  de  côté  & d’autre , & à moitié 
endormis , en  fit  un  grand  carnage , & 
mit  en  déroute  ceux  qui  purent  écha- 
per  à leurs  coups.  Diophane  les  aianc 
pourfuivis  tant  qu’il  le  put  fans  s’ex- 
pofer^  rentra  triomphant  dans  la  ville , 
après  avoir  fignalé  la’  valeur  de  la  na- 
tion Achéenne , 8c  mérité  l’eftime  de  . 
tous  les  habitans  de  Pergame , qui , 
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.iN,  R.  fSi.tant  hommes  que  femmes  , avoient  vu 
action  de  leurs  murailles. 

, Cet  événement  fait  bien  fentir  S>c 

toucher  au  doit  la  différence  .qu’il  y a 
entre  des  Officiers  braves , expérimen- 
tés , vigilans , occupés  de  leur  devoir  , 
tels  qu’étoit  Diophane  digne  Elève  de 
Philopémen;  & des  guerriers  qui  n’en 
ont  que  le  nom , amollis  par  les  délices , 
ne  fongeant  qu’à  faire  bonne  chère  & 
à fe  divertir  , incapables  de  foutenir 
les  moindres  fatigues , peu  touchés 
des  fentimens  d’honneur  , & encore 
moins  du  bien  du  fervice.  . , 

Le  lendemain  de  cette  première  fer- 
rie , après  que  les  deux  partis  furent 
demeurés  en  préfence  prefque  tout  le 
jour  fans  agir  > les  Syriens  s’étant  reti- 
rés un  peu, avant  le  coucher  du  fbleil 
Diophane  tomba  encore  brufquement 
fur  eux  comme  il  avoir  fait  la  veille» 
les  mit  tous  en  fuite , & maltraita  fort 
l’arriére -garde  , fans  qu’aucun  fe  re- 
tournât pour  faire  tête  aux  ennemis. 
Cette  audace  des  Achéens  forç^a  enfin 
Séleucus  de  renoncer  au  fiége  de  Pet- 
game  , & d’abandonner  le  pays.  . 

Antiochus  aiant  a^jpris  que  les  Ro- 
mains étoient  arrives  avec  Euméne 
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pour  fecourir  Adramytte , s’éloigna  de  ^ 
certe  ville , mais  ravagea  tout  le  pays  ^ 
d’alentour.  Après  avoir  pris  quelques 
places  peu  importantes , il  fe  retira  à 
Sardes, 

La  fîote  Romaine  retourna  à Elée , 
d’où  elle  croit  partie.  Alors  Euméne‘ 
■fut  renvoie  chez  lui , & chargé  de  pré-  ] 
parer  tous  les  fecours  & toutes  lesj 
commodités  nécefiaires  pour  traverfer 
l’Hellef^ont.  Les  Rhodiens  allèrent  fe  ' 
mettre  a la  rade  auprès  de  Rhodes , * 
pour  empêcher  le  palTage  de  la  dote 
ennemie  qu’on  difoit  être  partie  de  Sy- 
rie. Une  fécondé  efcadre , envoiée  de 
Rhodes  contre  la  même- flore  i & com- 


mandée par  Pamphilidas  , le  joignit  à 
la  première  qui  avoir  pour  Amiral  Eu-  ' 
damus.  Ces  deux  Efcadres  jomtès  én- 
femble  formoient  une  flore  de  trente* 


lîx  galères , trente-deux  à quatre  rangs  , 
& quatre  à trois.  Dans  celle  d’Antio- 
chus  il-  y avoir  trente-lept  groS  bâti- 
mens,  dont  trois  étoient  à- fept  rangs  , 
quatre  à lix , & de  plus  dix  rfirémes , 
ou  vaiflèaux  à trois  rangs.’  Les  deux 
flores' fè  rencontrèrent  fur  les  côtes  de;- 
Pamphylie.  Dès  que  les  Rhodiens  eU'- 
rent  doublé  le  promontoire  qui  s’avan- 
ce de  Sida  dans  k mei^,‘ils  aperçnrenr* 
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Ajt.  1^  î<fi.les  ennemis , furent  aperçus  d’eux. 
A,. J.  commandoit  l’aile  gauche  de 

la  flore  Roiale  du  côté  de  la  haute 
mer  : Apollonius,  l’un  des  principaux 
Officiers  d’Antiochus , commandoit  la 
droite.  Le  combat  fe  donna.  Les  Rho- 
diens  , qui  étoient  feuls  dans  cette 
aélion , en  eurent  tout  l’honneur.  Par  * 
la  bonté  de  leurs  galères , & l’adrefle 
de  leurs  matelots , ils  battirent  les  en- 
nemis. Ils  vinrent  même  à bout  de 
pouffer  Annibal  dans  le  port  de  Me- 
gifte  voifln  de  la  ville  de  Patare  , & 
l’y  bloquèrent  fi  bien  , qu’il  lui  fut 
impoflîble  d’agir  , & de  rendre  aucun 
fervice  au  Roi. 

Antiochus  reçut  la  nouvelle  de  cette 
défaite  à peu  près  en  même  tems  qu’il 
à eut  avis  que  le  Conful  Romain  s’avan- 
çoit  à grandes  journées  dans  la  Macé- 
doine , & qu’il  fe  préparoit  à pafler  en 
Afie  par  l’Hellefpont.  11  vit  bien  alors 
que  le  danger  étoit  férieux , & fe  hâta 
de  prendre  toutes  les  mefures  poflibles, 
pour  le  prévenir. 

Antrociijjs  II  envoia  des  Ambaffadeurs  a Pru- 
ger^pj^u^af^'fias  Roi  de  Bithynie , pour  lui  appren- 
datis  füo  par- dre  que  les  Romains  fe  difpbfoient  â 
i.xxxvii  eiitrer  en  Afie.  Ils  étoient  chargés  de 
lui  faire  fentir  les  fuites  de  cette  entrer  . 
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prife  , & 4e  lui  reprcfenter  vivement , R- 

'>*1  > • • j>  1 /• 

3>  v2u  ils  n avoient  point  d autre  dei- 
» fein  que  d’abolir  par-tout  la  Roiau^^ 

« pour  dominer  feuls  dans  TUnivers. 

« Qii’après  avoir  vaincu  & fubjugué 
»»  Nabis  ôc  Philippe,  c’étoit.mainte- 
j>  nant  à lui  ( Antiochus  ) qu’ils  en  vou- 
« loient.  Que  s’il  avoir  le  malheur  de 
»»  fuccomber  , l’incendie  gagnant  de 
>’  proche  en  proche  palTeroit  bientôt 
» en  Bithynie.  Que  poijr  Euméne , il 
»>  n’y  avoir  rien  à attendre  de  lui , 

» puifqu’îl  s’étoit  jette  lui-même  dans 
M les  fers , & s’étoit  fournis  volontai- 
»»  rement  à la  fervitude. 


Ces  motifs  avoient  fait  imprelîîon  Les  Lettre» 
fur  l’efprit  de  Prufias  : mais  les  Lettres  sdpion  ic 

A 1 /-I  r lOeccrmincnt 

qu  11  reçut  en  meme  tems  du  Contulà  fe  tourner 
Scipion  '&  de  fon  Frère , contribuèrent^^ 
beaucoup  à diffiper  tous  fes'  foupçons 
& toutes  fes  craintes,  w Ce  dernier  lui 


3»  repréfentoit  la  coutume  perpétuelle 
33  du  Peuple  Romain  de  combler  d’hon- 
33  neurs  & de  bienfaits  les  Rois  qui 
33  recherchoient  fon  alliance  : & il  en 


33  ci  toit  des  exemples  auxquels  lui- 
33  même  il  avoir  eu  grande  part.  Il 
33  lui  marquoit  qu’en  Efpagne  , plu-' 
3»  heursi  de  petits  Princes  qu’ils  étoient 
33  auparavant  , étoient  devenus  de 
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::  >5  grands  Rois  depuis  qu’ila  s’étoienf 

>j  mis  fous  la  proredtion  des  Romains.' 
3>  Qu’il  ne  s’étoic  pas  contenté  de  ren-' 
JJ  dre  à Mafmiira  le  Roiaume  de  feî 
» péres,mais  qu’il  y avoit  encore  ajouté 
JJ  les  Etats  de  Syphax  , par  qui  il  avoir 
JJ  été  dépouillé  des  fiensj  enforte  qu’il 
JJ  étoit  non  feulement  le  plus  riche  & 
JJ  le  plus  puilTantdes  Rois  de  l’Afrique, 
j>  mais  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans 
j>  le  refte  de  l’Univers  à qui  on  ne  pût 
j>  le  comparer  pour  la  grandeur,  les 
JJ  forces  , &c  la  majefté.  Que  Philippe' 
Ji-  ôc  Nabis  , après  avoir  été  vaincus’ 
JJ  dans  la  guerre  par  Quintiiis,  avoient 
JJ  été  laides  fur  le.  Trône.  Que  l’année 
JJ  précédente  on  avoit  remis  à Phi- 
jj  lippe  le  tribut  qu’il  s’étoit  engagé 
JJ  de  paier  , & qu’on  lui  avoit  rerLvoié’ 
JJ  fon  fils  qui  étoit  retenu  à Rome  enî 
JJ  otage  ; &c  que  ce  Prince  lui-même 
JJ  avoit  conquis  plufieurs  villes  hors  do 
» la  Macédoine  , fans  que  les  Généraux- 
. ’ii  Romains,  s’y.  fulïènt’  oppofés.  Que 
JJ  Nabis  feroit  encore  fur  le  trône , it 
JJ  fa  propre  fureur  , ôc  lo  perfidie  des 
« Etoliens  , ne,  le  lui  aytïient  ^it  per- 
jj  dre  avec- la  vie.  ' 

L’arrivée  de  Liyias.,  qui  avoit  aupa-- 
ravanc  commandé  la.  Apte  ^ &qne  le- 


Dtgitized  by  Googlt^ 


Cornélius  et  Lælius  Cons.  25 1 
Peuple  Romain  avoic  envoie  vers  Pru-^^* 
fias  en  qualité  d’AmbafTadeur  > acheva 
de  fixer  fon  efprtt.  11  lui  fit  fenrir  de 
quel  côté  on  devoit  raifonnablement 
préfumer  que  tourneroit  la  viétoire  , 

& combien  il  étoit  plus  fur  pour  lui 
de  fe  fier  à l’amitié  des  Romains,  qu’à 
celle  d’Antiochus. 

Antiochus  , fruftré  de  l’efpérance  combat  m- 
qu’il  avoit  eue  d’attirer  Prufias  dans  prércu"  Emi- 
fon  parti , ne  fongea  plus  qu’à  s’oppo-l'"'.  ^ 
fer  au  pafiage  des  Romains  dans  l’Afie , aeMyouu^it* 
pour  empêcher  qu’elle  ne  devînt  le  syrien» 
theatre  de  la  guerre.  Il  crut  que  le  meil-  i.xxxvii. 
leur  moien  d’y  réulîîi:  étoit  de  recou-*?* 
vrer  l’empire  de  la  mer,qu’il  avoit  pref- 
que  perdu  par  la  perte  des  deux  batail- 
les dont  j’ai  parlé.  Qu’alors  il  feroit  en 
état  d’eraploier  fes  flotes  où  il  lui  plai- 
roit , & qu’il  feroit  impolîible  aux  en- 
nemis de  traverfer  le  détroit  de  l’Hel- 
lefpont,  & de  tranfporterdeur  armée 
en  Afie , quand  fes  flores  n’auroient 
autre  chofe  à faire  qu’à  l’empécher. 

IL  réfolut  doiK  de  hazarder  encore 
nne  bataille,  & pour  cela  il  fe  rendic 
de  Sardes  à Ephéfe  où  étoit  fa  flore.' 

Il  en  fit  la  revue , la  mit  dans  le  meil- 
leur état  qu’il  put , l’équipa  abondam- 
ment de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire 
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^‘^‘•pour  une  nouvelle  adion,  & Tenvoia 
^“‘encore  une  fois  fous  le  commandement 
de  Polyxénidas  chercher  les  ennemis  , 
& les  combd[trre.  Ce  qui  le  détermina 
principalement  à ce  parti , eft  qu’il 
avoit  appris  qu’une  grande  partie  de 
la  flote  des  Rhodiens  étoit  demeurée 
près  de  Patare  pour  l’aÛiéger , üc  que 
le  Roi  Euméne  étoit  allé  au  devant  du 
Conful  dans  la  Querfonnéfe  avec  tous 
fes  vailTeaiix. 

Polyxénidas*  trouva  Emilius  & la  . 
flote  Romaine  près  de  Myonnéfe  ville'' 
maritime  d’Ionie.  Les  Romains  avoient 
quatre-vingts  galères , en  comptant  les 
vingt-deux  des  Rhodiens.  La  flote 
d’Antiochus  étoit  compofée  de  quatre- 
vingts- neuf  bâtimens  , dont , il  y en 
avoit  trois  à flx  rangs , & deux  à fept. 
Les  Romains  l’eiïiportoient  fur  les  Sy- 
riens par  la  force  de  leurs  vaifleaux, 

6c  par  la  valeur  de  leurs  foldâts  j les 
Rhodiens  par  la  vitefle  de  leurs  galères, 
l’expérience  de  leurs  pilotes,  & la  dex- 
térité de  leurs  rameurs.  Mais  ce  qui 
caufa  le  plus  de  fraieur  aux  ennemis, 
ce  furent  les  feux  que  leur  préfentoient 
les  vaifleaux  des  Rhodiens  : invention 
dès  auparavant  pratiquée  avec  fuccès 
par  ceux-ci , 6c  qui  leur  procura  encore 
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en  cette  occafion  la  vidoire.  Car  les  an. 
galères  du  Roi  n’ofant  préfenter  leurs 
proues  à celles  des  eiinet^is  qui  étoiefit 
armées  de  feux,  fe  détournoient  pour 
les  éviter , & par  là  recevoient  dans  le 
flanc  les  coii^s  d’éperon  qu’elles  n’é- 
toient  pas  en  état  de  rendre  j & fl  quel-  • 
qu’une  s’offroit  par  cette  partie , elle 
étgit  remplie  de  ces  flammes  , qu’elle 
redoutoit  beaucoup  plus  que  les  armes 
des  ennemis.  Mais  la  valeur  des  foldats 
contribua  pflis  que  tout  le  refte  à la 
viétoire  des  Romains.  Car  le  Préteur 
aiant  enfoncé  le  corps  de  bataille  des 
Syriens , alla  fondre  par  derrière  , en 
faifant  un  ciraiit,  fur  ceux  qui  éroient 
attachés  aux  Rhodiens  j 5c  en  un  mo- 
ment , les  galères  d’Antiochus , inve- 
fties  & au  centre  5c  à l’aile  gauche , 
furent  prifes  ou  coulées  à fond.  Ceux 
qui  étoient  à Tailo  droite  fe  foute-  ■ 
noient  encore , plus  effraiés  du  malheur 
de  leurs  compagnons  , que  d’aucune  . 
perte  qu’ils  eulfent  faite  eux-mêmes. 
Mais  quand  ils  virent  que  la  plus  ■ 
grande  partie  de  la  flore  étoit  enve-  • 
lopée , & que 'la  galère  Amirale  de 
Poljxénidas  prenoit  le  large  en  laif- 
fanc  les  autres  dans  le  péril  ,’ils..levé- 
renc  aufîitôt  leurs  petites  voiles  , ôc  - 
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An.  r.  î«i- s’ènfuirent  à Ephéfe  où  le  vent  les 
Av.  . • pQrfoit.  Polyxénidas  perdit  dans  cette 
journée  quarante-deux bâtimens,  donc 
les  Romains  fh  prirent  treize  , & brû-^ 
lérent  ou  fubmergérent  les  autres.  Du 
côté  des  Romains  , il  y en  eut  deux  de 
brifés , & quelques  autres  un  peu  mal- 
traités. Une  feule  galère  Rhodienne 
fut  prife.  Telle  fut  l’ilTue  du  combat 
qui  fe  donna  à Myonnéfe. 

§.  III. 

Anûochus  J troublé  par  la  perte  du  com- 
bat naval  ^abandonne  aux  Romains  le 
paJfagcdel^Hellefpont.  Réflexion  fur 
Vimprudence  & R aveuglement  d*  An~ 
tiochus.  Il  ramaffe  le  plus  de  troupes, 
quil peut,  Emilius  envoie  des  galères 
pour  le  pnflhge  du  Conful.  Il  njflége 
Phocée  J qui  fe  rend.  Le  Conful  pajfe 
V Hellefpont  ^ & entre  enAfie.  Antio- 
chus  envoie  propofer  la  paix  aux  iîo- 
Thains,  L* Ambajfadeur  d‘ Antiochus 
tâche  de  gagner  Scipion  R Africain  par 
des  offres  confldérables.  Belle  réponfe 
de  Scipion.  Antioehus  fe  prépare  à la 
guerre.  Il  renvoie  à Scipion  fon  flls. 
Le  Conful  va  chercher  Le  Roi  pour  le 
combattre.  Les  armées  fe  rangent  en 
bataille  de  part  & d’autre.  Chariots 
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armés  de  faulx*  Le  combat  fe  donne 
près  de.MagnéJie.  L^ armée  du  Roi  ejl  ‘^^‘  ’ ' 
vaincue , & taillée  en  pièces.  Les  vil- 
les de  V AJie  Mineure  fe  rendent  aux 
Romains.  Antiochus  demande  la  paix. 
Difeours  de  fes  Ambajfadeurs.  Ré-  ' 
ponfe  de  Scipion  l’Africain.  Condi- 
tions de  paix  impofées  au  Roi.  Eu- 
méne  part  pour  Rome  avec  les  Am- 
bajfadeurs. Cotta  rend  compte  au  Sé- 
nat & au  Peuple  Romain  de  la  vic- 
toire. remportée  fur  Antiochus.  Au- 
dience donnée  a Euméne  j puis  aux 
Rhodiens.  Audience  donnée  aux  Am- 
bajfadeurs d’ Antiochus.  Le  Traité  de 
paix  ejl  ratifié.  Dix  Commijfaires 
nommés  pour  régler  les  affaires  d’ A fie. 
Conditions  principales  du  Traité. 
Triomphe  naval  de  Régillus.  L.  Sci- 
pion J de  retour  à Rome  ^ prend  le  fur- 
«o/7Zi/^AsiATiQUE,  6”  reçoit  Vhonneur 
du  Triomphe.  La  conquête  d’Afie  in- 
troduit le  luxe  dans  Rome.  Réflexions 
fur  la  conduite  des  Romains  à l’égard 
des  Républiques  Grecques & des  Rois 
tant  de  t’ Europe  que  de  V Afie  j & en 
même  tems  fur  les  raports  que  tous 
ces  événemens  ont  à l’établiffement 
de  l’Eglife  Chrétienne. 
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' La  perte  du  combat  naval  près  de 
Myoniiefe  frapa  tellement  Antiochus , 
qu’il  en  parut  entièrement  déconcerté. 

' Comme  fi  le  bon  fens  l’eût  abandonné 
tout-à-cGup , il  fit  fur  le  champ  des 
! démarches’  vifiblement  contraires  à 
fes  intérêts.  Dans  la  confternation  où 


jf*  étoit , il  envoia  des  ordres  pour  faire 

Jppian.  in  recirer  fes  troupes  de  Lyfimachie  ôc 
Syriac.  *04.  autres  villes  de  l’Hellefpont,  de 
peur  qu’elles  ne  tombaflent  entré  les 
mains  des  ennemis  , qui  marchoient 
de  ce  côté-là  pour  palTer  en  Afie  r au 
lieu  qu’il  auroit  fafu  les  y envoier  lî 
elles  ne  s’y  fuflent  point  déjà  trouvées , 
parce  que  c’étoit  le  feul  moien  d’em- 
pécher  ce  palTage,  ou  du  moins  de  le 
retarder.  Car  Lyfimachie , qui  étoit 


une  place  très  - bien  fortifiée  ^auroit 
pu  foutenir  un  long  fiége , & le  faire 
durer  peutêtre  jufques  bien  avant  dans 
l’hiver,  ce  qui  auroit  extrêmement  in- 
commodé les  ennemis  par  la  difette 
de  vivres  & de  fourages  : ôc  cependant 
il  auroit  pu  fonger  à s’accommoder 
avec  les  Romains , fans  parler  de  tous 
les  avantages  imprévus  que  le  bénéfice 
du  tems  peut  procurer. 

Non  feulement  il  commit  une  grande 


Digilized  by  Goqgle  , 


Cornélius  ET  Læliüs  Cons.  137 
faute  en  retirant  de  là  fes  troupes 
dans  le  tems  qu’elles  y étoient  le 
néceiïaires  , mais  il  le  fit  avec  tant  de 
précipitation,  qu’on  y lailTa  toutes  les 
munitions  de  guerre  ôc  de  bouche  , 
dont  il  y avoit  fait  des  magazins  con- 
fidérables.  Auffi , quanddes  Romains 
s’en  rendirent  maîtres,  ils  y trouvèrent 
toutes  les  provifions  dont  ils  avoient 
befoin  pour  leur  armée  avec  autant 
d’abondance , que  fi  elles  eulTent  été 
préparées  exprès  pour  eux,  & le  paf- 
fage  de  l’Hellefpont  fut  fi  libre  &:  fi 
facile  , qu’ils  rraiifportérent  leur  armée 
fans  la  moindre  oppofition. 

On  voit  ici  fenfiblement  ce  qui  eft  Réflexion  fur 
marqué  fi  fouvent  dans  les  Ecritures  , &™faveugî^ 
que  quand  Dieu  veut  perdre  ôc  punir  ‘I’Au- 
un  Roiaume , il  ôte  au  Roi , ou  aux"°^^“'* 
Commandans , ou  aux  Miniftres,  le 
confeil , la  prudence,  le  courage.  G’eft 
la  menace  qu’il  fait  à fon  peuple  par 
Ifaïè.  Le  Dominateur  ^ le  Seigneur  des 
armées  va  ôter  de  Jérufalem  ér  de  Juda 
le  courage  & la  vigueur . . . tous  les  gens 
de  cçeur  & tous  les  hommes  de  guerre 
tous  Us  Juges  & les  vieillards  ...  les 
hommes  d* autorité ^ <5*  ceux  qui  peuvent 
donner  confeil.  Mais , ce  qui  efi;  bien  re-  . 
marquable , c’eft  que  f Hiftorien  payen 


Ah. 

A^. 
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11.  dit  ici  en  termes  formels , & le  répété 
i.c.  lÿo.  deux  fois,  ôta  Vcfpritau  Koi^ 

ôf  lui  renverfa  le  raijonnementj punition  , 
dit-il  , qui  arrive  toujours  j quand  les 
hommes  font  près  de  tomber  dans  quel- 
que grand  malheur.  Il  lui  ôta  j c’eft-à- 
dire  qu’il  lui-refufa  le  bon  fens  ,ia  pru- 
dçjiice  , le  jugement  : il  écarta  de  fon 
efprit  toute  penfée  falutaire  ; il  le  ren- 
dit diftrait,  & même  oppofé  à tous  les 
bons  cOnfeils  qu’on  pouvoit  lui  donner. 
' C’eft  ce  que"  David  demandoit  à 
Dieu  à l’égard  d’Achitophel  Miniftre 
d’Abfalom  : b Seigneur  ^ renverfe'jÇ^  ^ je 
vous  prie  ^ les  confeils  <T Achitophel.  Le 
terme  original  eft  bien  plus  énergique  : 
Infatu A.  Quelque  fages  que  foient  fes 
avis , faites-les  paroitre  fous  & infenfés 
a Abfâlom.  Et  c’eft  ce  qui  arriva.  Ce 
fut  par  V ordre  du  Seigneur  que  le  confeil 
d’ Achitophel ^ qui  étoit  le  plus  utile  jfut 
ainfi  détruit  : afin  que  le  Seigneur. 
FÎT  TOMBER  AbSALOM  DANS  LE  MAL- 
HEUR dont  il  étoit  digne. 


aOts /2/iaV  loï'TOc  ÜiTm  Tü' c >io- 
yi!r/A.aù(yi7rtf  ntîraa'ijJrfOOTÔ»- 

<rav  ct'ru^Kfjut'TU't , imylyn- 

‘JOLI...,  8 f/.lty  (Tt{  tov  iTietw^kv 
ifvKa^iy  Ctto 

App.  • 

b Infatua  , cjuæfo , Do- 
mioe  t condluim  Âdiitu* 


phel...  Domini  autem  nu» 
tu  diffipaium  cft  cond- 
lium  Achitophel  utile , ut 
inducebet  Dominus 
super.  Absalom  malum. 
IL  Heg,  X\.  }i.  Ô*XV1I. 
14. 
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11  n’eft  point  de  flécles  où  il  n’anive  An.  r. 
de  pareils  cvenemens  , marques  li  vili- 
blement  au  doit  de  Dieu , que  les 
hommes  les  plus  groflîers  & les  moins 
religieux  ne  peuvent  .s’empêcher,  d’y 
reconnoitre  la  Providence. 

Après  le  combat  naval , Antîochus  Antiochus 
• fe  retira  à Sardes,  d’où  il  envoia  des 
AmbalTadeurs  en  Capp'adoce  au  Roipesqu’lip*;";- 
Ariarathe  pour  lui  demander  du  le- 
cours , &.  dans  tous  les  autres  endroits 
d’où  il  efpéra  en  pouvoir  tirer , n’étant 
■plus  occupé  que  du  deflein  de  com- 
battre les  Romains  par  terre. 

Le  Préteur  Émilius  fit  voile  vers 
Chios,  (ou  S cio  ) &c  après  avoir  ra-iérc  poJr'’lc 
doubé  ceux  de  fes  navires  qui  avoientP^f^^g'' 
été  maltraités,  il  envoia  L.  Emilius^°°^^ * 
Scaurus  dans  l’Hellefpont  avec  trente 
galères , pour  pafier  l’armée  du  Con- 
ful  en  Afie.  11  laifia  aux  Rhodiens  la 
liberté  de  s’en  retourner  dans  leur  lie, 
après  avoir  partagé  avec  eux  le  butin 
qu’on  avoir  fait  fur  les  ennemis  par 
mer  & par  terre.  Mais,  avant  que 
d’ufer  du  congé  que  leur  donnoit  le 
Préteur , ils  voulurent  encore  rendre 
fervice  aux  Romains  , en  aidant  au 
Conful  à palTer  fes  troupes  en  Afie  , 

Sc  ce  ne  riit  qu’après  ce  nouveau  té- 
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An.  r.  î'^t-moignage  de  leur  zèle  qu’ils  s’en  re- 

Av.J.C.  199.  / C ' 13  L J 

tournèrent  enhn  a Khodes. 

Il  adiége  Cependant  Emilius  avoir  formé  le 
fc  °euV  Phocée.  La  ville,  après  s’ètre 

}i.  ji.  lontems  défendue,  ouvrit  enfin  fes 
portes  aux  Romains , à condition 
qu’on  ne  traiteroit  point  les  habitans  ' 
comme  ennemis.  Mais  la  colère  ôc  * 
l’avarice  des  foldats  l’emportèrent  fur 
l’autorité  du  Préteur  , ôc  malgré  fa  dé-  . 
fenfe  la  ville  fut  pillée. 

Le  Ccnful  , Enfin  le  Conliil  arriva  .a  Lyfima- 
paiib  l'Hciief- chie , qu’U  ttouva  abandonnée  par  les  - 
tre"en  , & remplie  de  toutes  fortes 

Z.  XXXVII.  de  provifions.  11  y féjourna  pendant 
quelques  jours,  pour  attendre  l’arri- 
vée des  bagages  & des  malades  qu’ils 
avoient  été  obligés  de  laifier  en  divers 
châteaux  de  la  Thrace.  Lorfque^  tout 
fut  ralTemblé  , ils  fe  remirent  en  che- 
min j & arrivèrent  au  bord  de  l’Hel- 
lefpont  , &c  aidés  d’Euméne  qui  avoir 
fait  tous  les  préparatifs  néceflaires , ils 
paflerent  de  l’autre  côté  fans  tumulte 
& fans  confufion , comme  s’il  fè  fût 
agi  d’entrer  dans  un  pays  ami,  & 
fans  trouver  aucune  réfiftance.  Ce  fut 
un  grand  fujet  de  joie  & de  confiance 
pour  les  Romains  , de  trouver  ainfi 
libre  le  palTage  de  l’Afie  , où  ils  s’é- 

toient 
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toiem  atteiadus  qu’ils  auroiem  beau-AK.  r. 
coup  de  difficultés  & de  périls  àefliiier.^^’^ 

Ils  reftérenc  pendant  quelque'  tems 
fur  les  bords  de  l’Hellefpout parce 
que  c’étoient  les  jours  où  les  Saliens 
promenoient  dans  Rome  les  boucliers 
facrés , jours  où  il  n’étoit  pas  permis  de 
fe  mettre  en  chemin.  Cette  raifon , qui 
regardoit  encore  Scipion  l’Africain 
d’une  manière  plus  particulière , parce 
que  lui-même  étoit  du  nombre  des  Sa-, 
liens,  l’avoit  empéché  de  fuivre  l’ar- 
mée J & l’on  ne  voüloit  pas  partir  qu’il 
n’eût  rejoint. 

Quand  Anriochus  fut  que  les  Ro-  Antiochus 
mains  étoient  palTés , il  commença  à «voie  pro- 
fe  croire  perdu.  ^11  fouhaimit  alors  de  aux^aônilîns! 
fe  délivrer  d’une  guerre  où  il  s’étoit  xxxvii. 
engagé  mal-à-propos , & fans  en  avoir 
examiné  mûrement  toutes  les  fuites 
Il  fongea  donc  à envoier  une  Ambaf-^pp*«,\'„ 
fade  aux  Romaius  , pour  leur  propoj- 
fer  des -conditions  de  paix.  Tput  ce 
que  ce  Prince, ayoit  entendu  direjdu 
caradérede  Scipion  l’Africain,  de  fa 
grandeur  d’ame , de  fa  générofité , de 
fa  clémence  à l’égard  des  vaincus  tant 
en  Efpagne  qu’en  Afrique , lui  faifoir 
efpérer  que  ce  grand  homme , rafTafîé 
de  gloire , ne  fe  montreroit  pas  diflS- 
Tomc  VIL  L 
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ak.  R cile  pour  un  accommodement  j d’au- 
Ar.  j.c.  I??.  plus  qu’il*  avoit  un  préfeiit  à lui 
faire , auquel  il  ne  pouvoir  point  n’ê- 
tre  pas  infiniment  fenfible.  C’écoitfon 
propre  fils  encore  tout  jeune  , qui 
avoir  été  pris  au  commencement  de  la 
guerre , & remis  entre*les  mains  d’An- 
tiochus.  On  ne  fait  point  précifément 
ni  le  tems  ni  l’occafion  où  cela  étoit 
arrivé.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  què 
. fi  ce  Prince  avoit  été  en  p'aix'  avec  le 
Peimle  Romain',  & que  les  Scipions 
enflent  été  unis  avec  lui  par  les  liens 
particuliers  de  l’amitié  & de  l’hofpi- 
talité,  le  jeune  Scipion  n’auroit  pu 
ctfe  traité  à fa  Cour  avec  plus  de 
. ! polirefle , de  bienveillance  dç  di- 

ftinéHon.  , • ' ‘ ' ' ' 

- DîfcoiiKJe  Ce' fut  pendant  ce  féjour  des  trou- 

qu’Heraclide  de  Bypnce  Am- 
ticMiien,  baflàdeur  d’Antiochus  arriva  dans  le 
' " : camp' des  • Romains.  Aianr  appris  que 
Scipiort  r-Africain  étoit  abfent,  il  né 
Vôùlut  ppint  fe  préfehtèr  au  Conful. 
Dès  que  celui  qu’il  attendoit  fut  arrivé, 
il  demanda  audience  -,; qui ’lüi  fut  ac- 
'cordée  fur  le  champ.  Etant  admis  dans 
-le  Confeil , il  commença  par.  dire , 
» Que  ce  qui  avoit  rendu  inutiles  les 
« autres  négociations  de  paix  entre 
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r»  fon  Maître  & les  Romains , étoic  ce 
M qui  lui  faifoit  efpérerun  fieureux  fuc-  ‘ ‘ 
i>  cès  de  celle-ci  ; parce  que  toutes  les 
» difficultés  qui  les  avoient  pour  lors 
3j  arretées , étoient  maintenant  levées. 

» Que  le  Roi , pour  ne  point  lailTer 
M lieu  de  fe  plaindre  qu’il  voulût  retenir 
» quelque  chofe  en  Europe  i avoit  aban- 
» donné  Lyfimachie.  Qu’à  l’égard  de 
» Smy rne , de  Lampfaque , & d’Alexan- 
» drie  en  Troade , il  étoit  prêt  de  re- 
» mettre  ces  villes  aux  Romains , & 

» toute  autre  qu’ils  lui  demanderoien  t, 
j>  comme  alliée  avec  leur  République. 

*5  Qu’il  confentoit  de  paier  au  Peu|de 
» Romain  la  moitié  des  frais  de  la 
» guerre.  Il  finit,  en  les  exhortant  à fe 
« fouvenir  de  l’inconftance  des  chofes 
» humaines , & àne  pas  trop  compter 
» fur  leur  pfofpérité  préfente.  Qu’il 
» devoir  bien  leur  fuffire  de  donner 
» pour  bornes  à leur  Empire  l’Europe, 

»»  qui  étoit  d’une  étendue  immenfe. 

» Que  s’ils  vouloient  abfolument  y 
» ajourer  encore  quelque  partie  de 
» l’Afîe,  le  Roi  auroit  afiez  de  modé- 
» ration  pour  y confentir  ^ pourvu  que 
» les- limites' en  fulTent  marquées  &C 
» fixées  bien  clairement.  - 
L’AmbalTadeur  s’imaginoit  que  dos 

L ij 
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Ah.  r.  propoücions  , félon  lui  fi  avantageufes 
AvJ.c,  fi  raifonnables , ne  pourroient  être 
refufées  : mais  les  Romains  n’en  ju- 
geoient  pas  ainfi.  **  Au  regard  des 

V frais  de  la  guerre’,  comme'  c’étoitle 
» Roi  qui  l’avoic  fufcitée  mal-à-pro- 
M pos,  ils  trouvoient  qu’il  éroit  jufte 
« de  les  lui  faire  paier  en  entier.  Ils 
»»  ne  fe  contentoient  pas  non  plus  qu’il 
J»  fît  forcir  fes  garnifons  de  l’Ionie  & 
» de  l’Eolie.  Ils  prétendoient  rendre 
M la  liberté  â toute  l’Afie  , comme  ils 
» l’avoient  rendue  à toute  la  Grèce  ; 

V ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  » fi  le  Roi 
M n’abandonnôit  toute  l’Afie  en  deçà 
»>  du  mont  Taurus. 

L’Ambafla-  • HéracUde , fort  mécontent  de  cette 
deurfi’Aiuio-^mjjgnce  publique,  & ne  pouvant 
gagner  sci-  conleutir  a des  conditions  qui  pal- 
pion  i’Aft>*foient  de  beaucoup  fes  pouvoirs,  ef- 

cam  par  des  r 

odres  conii-laia , lelon  les  ordres  qu  il  en  avoit  re- 
dérabics.  jg  gagner  en  particulier  Scipion 

1 Arricain.U  lui  déclara  avant  tout  que 
le  Roi  lui  rendoic  fon  fils  fans  rançon. 
Puis,  connoilTant  peu  la  grandeur 
d’ame  de  Scipion , & le  caraékére  dés 
Romains , il  l’aflura  que  s’il  pouvoit 
faire  obtenir  la  paix  à Antioclius  , ce 
Prince  lui  donneroit  telle  fomme  qu’il 
youdroit  Sc  partagejroit  aveé  lui  Tau- 
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torité  dans  le  gouvernement  de  fes^”*  ^ 
Etats,  ne  fe  réfervarit  que  le  nom  de^^*  * 

Roi  J ou , fi  nous  nous  en  tenons  à Po- 
lybe  qui  s’exprime  plus  modeftement , 
qu’il  partageroit  avec  lui  les  revenus 
de  Jfon  Roiaume. 

Scipion  répondit  en  ces  termes  : Je  Belle  r^ponfe 
ne  ni  étonne  pas  que  vous  connoijJie\peu 
S cipion  & les  Romains  engénéralpuifque 
vous  ne  connoiJ[e\  pas  meme  V état  oh  fe 
trouve  le  Prince  qui  vous  a envoie  vers 
nous.  Sivous prétendie:^^  que  V incertitude 
du  fuccès  nous  portât  à vous  accorder 
plus facilement  la  paix  j ilfaloit  que  votre 
Maître  fe  maintînt  dans  la  pojjejf  on  de 
Lyfimachie  ^pour  nous  empêcher  de pajfer 
dans  la  Querfonéfe , ou  quil  vînt  à notre 
rencontre  dans  V Hellefpont , pour  nous 
difputer  le  pqjfage  en  Ajîe.  MaiSj  dès  quil 
nous  l’a  abandonné  j c’ejl  avoir  reçu  le 
frein  & le  joug.  ^ Entre  les  offres  qu’il  me 
fait  y celle  de  me  rendre  mon  fils  ne  peut 
pas  ne  me  point  toucher  fenfiblement. 

A l’égard  des  autres  j je  prie  les  dieux 
que  l’état  de  ma  fortune  puiffe  s’en  paf- 
fer  : au  moins  mon  coeur  ne  les  regardera^ 
t~il  jamais  comme  néceff aires  é&  j’efpére 


a Ego  ex  inunificeiuia 
regia  uiaximum  donutn 
iiiiatu  habebo  : aliis , dcos 


precor  , ne  unquam  for* 
tiina  egeac  ir.ea , animus 
cercè  non  egebit.  Liv. 
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A».  ^ î«i.  au  elles  ne  feront  point  capables  de  me 

Av.JX.i^o.  ^ O-  • T ^ 

tenter,  oi  Antiochus  ^pour  une  grâce  par~ 
ticuliére  ,n  exige  de  moi  quune  reconnoif- 
fance  de  particulier  ^ je  lui  ferai  connoitrt 
que  je  ne  fuis  point  ingrat  : mais  ^ comme 
homme public^qu  iln’ attende  rien  demoîy 
comme  je  ne  dois  rien  recevoir  de  lui. 
Tout  ce  que je  puis faire  maintenant  ^ c*ejl 
de  lui  donner  en  bon  & fidèle  ami  ,un  con- 
feil  falutaire.  Allc^  donc  lui  dire  de  ma 
part  J que  s’il  m’en  croit  j il  mettra  bas 
les  armes  y 6*  ne  refufera  aucune  des  con- 
ditions de  paix. qu’on  lui  propofe. 

Antiochus  Antiochus  ne  put  goûter  de  telles 
^propofi tiens,  & il  crut  ne  courir  au- 
cun rifque  en  bazardant  une  bataille  , 
puifqu’ü  ne  feroit  pas  poflîble  > après, 
qu’il  l’auroit  perdue  , qu’on  lui  impo- 
sât des  conditions  plus  dures.  Ainfi  , 

renonçant  à l’idée  d’un  accommode- 
» 

ment,  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  prépa- 
rer à la  guerre. 

tfî  Romains  I-C  Conful  lie  voiaiic  plus  rien  qui 
dût  l’arrêter,  fe  mit  en.  marche,  & 
rihent  Jos  arriva  à Ilion.  Les  Romains  regar- 
cette  ville  comme  le  berceau 
s ’ de  leur  origine , & comme  leur  patrie 

primitive,  d’où  Enée  étoit parti  pour 
aller  s’établir  en  Italie.  Le  Conful  of- 
frit des  facrifices  à Aiinerve , qui  pré- 
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iftdoit  à la  Citadelle..,  La  joie  fut  effale^”* 

J O J*  ' "'/*  ’ AVtJ*Ç*i^Oà 

de  part  & d autre,  prelque  > comme 
entre  des  pères,  & des  enfant  qui^^fe 
revoient  après  une  longue  féparation. 

Les  habitans  .de  cette  ville volant 
leurs  petits  fils , vainqueurs  de  l’Oc- 
cident & de  l’Afrique  y revendiquer 
l'Afie  comme  un  Roiaume/qui  avoit. 
appartenu  à leurs  aieuls , s’imaginoient 
voir  llion  fortir  de  fes  cendres 3 & re- 
naître  plusilluftre  que  jamais.  Les  Ro- 
mains , de  leur  côté , fentoient  une 
joie  infinie  de  fe  voir  dansla  demeure 
ancienne  de  leurs  pères  qui  avoit 
donné  la  nailTance  à Rome , & d’y 
contempler  les  temples  & les  ftatues 
des  divinités  qui  leur  étoient  commu- 
nes avec  cette  ville.  ...  - 

Etant  partis  de  là  , ils  arrivèrent  en  Antiochus 
fix  jours  de  marche  à la  fource  du 

••  y -p%  • f • f pion  iOii  HâS* 

euve  Caicus.  Le  Roi  etoit  campe  liv,  ibid. 
dans  le  voifinage  de  Thyatires.  11  y 
apprit  que  P.  Scipion  s’étoit  fait  por- 
ter malade  à.  Elée  : il  lui  renvoia  fon 
fils.  La  vue  d’un  objet  fi  cher  fit  im!- 
prefiîon  fur  le  corps  auflî  bien  que  fur  - 
î’efprit  ,^ en  rendant  à ce  père  afflige 
& malade  la  joie  & la  fanté.'  Après 
avoir  tenu  lontems  fon  fils- embraffe, 

L-*iv 
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A"*  ^ & fatisfait  aux  premiers  tranfports  de 

Av.  . . tendreiTe  paternelle  ; Alle-{ , dit-il 
aux'Ambaflfadeurs  , alk\  ajfurer  le  Koi 
que  je fuis  extrêmement fenfihle  à fagéné- 
reufe  attention  dites  lui  que  je  ne puis^ 

JP  ourle  pré f ent  ^ lui  donner  d autre  marque 
de  rna  reconnoijfance,  qu  en  lui  confeillant 
denepoint fongerà  combattre  ^avant  quil 
me  fâche  arrivé  au  camp.  Peutêtre  Sci- 
pion  efpéroit-il  qu’un  délai  de  quel- 
ques jours  donneroit  lieu  au  Roi  de 
faite  de  plus ^férieufes  réflexions  qu’il 
n’avoit  fait  jufques-U,  & de  fonger  à 
conclure  une  folide  paix.  Car  de  quel 
fecours  fa.préfence  pouvoit-elle  être 
au  Roi  dans  un  combat  ? 

Quoique  la  fupériorité  des  troupes 
d’Antiochus  , beaucoup  plus . nom- 
breufes  que  celles  des  Romains  , fût 
pour  lui  un  motif  puiflant  de  bazar- 
der fans  délai  la  bataille  j cependant 
l’aütorité  d’un  homme  comme  Sci- 
pion,  fur  qui  il  avoir  toujours  compté 
en  cas  de  quelque  fâcheux  accident , 
l'emporta  dans  fon  efprit.  Il  pàfla  la 
' rivière,  de  Phrygie,  (î’Hyllus,  félon 
Strabon)  allafe  pofter  près  de  Magné- 
' fie  au  pic  du  mont  Sipyle , & y fortifia 
fon  camp  de  manière  qu’il  le  mit  hors 
d’infulce.' 
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Le  Conful  l’y  fuivit  de  près.  Les^N-R. 
armees  turent  plulieurs  jours  en  pre-  LgConfulva 
fence  , fans  qu’Antiochus  fît  fortir  la  chercher  An-* 
tienne  du  camp.  Il  avait  foi^ante-dix 
mille  hommes  de  piéj  douze  mille  ehe-  i.xxxvii. 
vaux,  & cinquante -quatre  éléphans. 

Les  Romains  n’avoient  en  tout  que 
trente  mille  hommes  , & feize  élé- 
phans.  Le  Conful  Voiant  que  le  Roi 
ne  faifoit  point  de  mouvement , alTeni^  • 
bla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’il  faloit  prendre , en  cas  qu’il 
refufât  toujours  a’en  venir  aux  mains* 

11  repréfenta  » que  l’hiver  étant  pro-^ 

»>  che , il  faudroit  * malgré  la  rigueur 
»>  de  la  faifon , tenir  les  foldats  fous 
» des  tentes  j ou , tî  l’on  prenoit  des 
w quartiers  d’hiver  , différer  à l’année 
fuivante  la  décifion  de  la  guerre.  « 

Jamais  les  Romains  ne  marquèrent  de 
mépris  pour  un  ennemi  comme  dans 
cette  occafion.  Tous  s’écrièrent  qu’il 
faloit  fur  le  champ  marcher  contré 
l’ennemi,  & profiter  de  l’ardeur  des 
foldats  , qui  étoient  tout  prêts  à for- 
cer les  palifTades  & à franchir  les  fof* 
fés  y pour  aller  l’attaquer  jufques  dans 
fon  camp , s’il  n’én  foortoit  point.  Peut- 
être  que  le  Conful  fouhaitoit  prévenir 
rariivée  de  £bn-fiére  ,.dontlapréfenc©  ' 

L V 
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Les  années 
i'ï  rangeât  en 
bat.iiüe  ds 
fait  £c  d'au» 
lie. 

L.  xxxvn. 

’?•  AO. 
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auroit  beaucoup  diminué  de  fa  gloire. 

• Le  lendemain , après  que  l’on  eut 
reconnu  la  lîmation  du  camp  enne- 
mi, le  Conful  en  fit  approcher  fon 
armée  rangée  en  bataille.  Le  Roi,  crai- 
gnant qu’un  plus  long  délai  n’abbattît 
le  courage  des  fiens , & n’augmentât 
la  confiancc'-des  ennemis , nt  enfin 
fortir  fes  troupes.  Ainfi  de  part  & d’au- 
ne tout  fe  prépara  à une  aébion  qui 
devoir  être  décifive. 

Dans  l’armée  du  Conful  tout  éroit 
alTez  imiforme  & pour  les  hommes , 
& pour  les  armes.  Il  y avoir  deux 
Légions  Romaines,  compolées  cha- 
cune de  cinq  mille  quatre  cens  hom- 
mes, & deux  corps  pareils  de  trou- 
pes Latines.  Les  Romains  occupoient 
centre  , les  Latins  étoienr  aux  deux 
âiles,  dont  la  gauche  étoit  appuiée 
au  fleuve.  La  première  ligne  du  cen- 
tre étoit  compofée  des  * Haftaires, 
Hajiati  ; la  fécondé  > des  Princes , 
Principes  rla  troifiéme,  des  Triaires, 
Triarii.  Voila  ce  qui  formoit  à pro- 
prement parler , le  corps  de  bataille. 
A côté  de  l’aile  droite,  pour  la  cou- 
vrir & la  foutenir , le  Conful  avoir  pla- 

* Ce  font  les  noms  des  ! l’ Infanterie  des  Légions 
trois  torfs  qui  formoiait  ( Komaines,  ■ 
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cé  fur  une  même  ligne  à peu  près^M.  r. 
trois  mille  hommes  d’infanterie 
'Achcens  i ôc  des  troupes  auxiliaires 
d’Euméne  j & tout  de  fuite  un  peu 
moins,  de  trois  mille  chevaux , dont 
huit  cens  étoient  des  troupes  d’Eumé- 
ne , ôc  le  refte  Romain  ou  Latin.  11  mit 
à l’extrémité  > de  I cette  aile,  cinq  cens 
Tralliens  ou  Crétois  armés  à la  lé- 


gère. L’aile  gauche  ne  parut  pas  avoir 
befoin  d’un  pareil  renfort , 'parce  que 
l’on  jugeoit  que  le  fleuve , & les  bords 
qui  étoient  fort  efcarpés  ,Ua  défen- 
doient  fuffifamment.  11  y plaça  cepen- 


dant quatre  compagnies  de  Cavalerie. 
On  laiffa  pour  là  garde  du  camp  deux 
mille  foldats,  tant  Macédoniens  que 
Thraces , qui  avoient  fuivi  volontai- 
rement l’armée^  Les  feize  éléphans  fu- 
rent lailTés  derrière  les  Triaires,  pour 
fervir  comme  de  corps  de  réferve  & 
d’arriére-garde.  On  ne  fongea  point  à 
les  oppofer  d ceux  des  ennemis  , non 
feulement  parce  que  ceux-ci  étoient 
en  bien  plus  grand  nombre  , ( cin- 
quante - quatre  contre  feize)  mais 
encore  parce  que  les  él^hans  d’A- 
frique , les  feuls  qu^uflent  les  Ro- 
mains, étoient  beaucoup  inférieurs  Ôc 
pour  la  grandeur  & pour  là'  forcé  d 
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AH.  R.  5<s»*  ceux  des  Indes,  & ne  pouvoient  fou-^ 
i J.c.  i>o,  choc. 

L'armée  ; du  Roi  croit  plus  variée 
par  la  diverfité  des  nations , ^ par 
la  diftérehce  des  armes.  Seize, mill^ 
hommes  de  pié , armés  à la  Macédo- 
nienne , faifoient  le  corps  de  bataille. 
Cette  Phalange  étoit  divifée  en  dix 
petits  corps,  dont  chacun  préfentoic 
un  front  de  cinquante  hommes  fur 
trente-deux  de  profondeur  j & dans 
' chacun  des  intervalles,  qui  les'  ' fépa- 
roient  on  avoir  placé  deux  élcphans; 
Elle  faifoit  la  principale  force  de  l’ar- 
mée. La  vue  leule  des  éléphans  infpi- 
roit  de  la  terreur.  Ils  étoient  fort 
grands , & de  plus  rehaufl'és  encore 
par  leurs  orhemens  de  tète  &c  leurs 
aigrettes  , où  brilloienr  I’gæ  , l'argent  ^ 
la  pourpre , l’ivoire  ; vaiheS'  parures 
qui  invitent  l’ennemi  par  l’efpétance 
duibutin,  & ne  défendent  point  une 
armçe.  Ces  éléphans portoient  fur  leur 
dos  ' des  J tours  , montées  par  quatre 
hommes ' qui  eombattoient , fans  com-’ 
pterie  icondudeur.'  Au  côté  droit  de 
cette  Phalange  étoit  rangée  de  fuite  &r 
&r  une  même  ligne  une  partie  de  la 
Cavalerie  ï favoir  quinze  cens  Gaulois 
d’Afie,  (i appelles  Gal/o-Gràc/  par  les 
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Romains,  & Galates  par  les  Grecs) 
trois  mille  Cuirafliers  armes  de  toutes 
•çi^cesy  [cataphracli]  mille  autres  Ca- 
valiers , qui  étoient  l’élite  des  Médes  , 
& des  autres' peuples  voifins.  On  pla- 
ça de  fuite , à quelque  diftance  d’eux , 
une  troupe  de  feize  éléphans  pour  les 
ibutenir.  Du  même  côté,  en  prolon- 
geant toujours  la  même  aile , croit  pla- 
cé le  Régiment  du  Roi , compofé  des 
Argyrafpides , ainfî  appellés  parce  qu’ils 
avoient  des  boucliers  d’argent.  Après 
eux  J douze  cens  Archers  à cheval  des 
Dahes , auxquels  on  en  avoir  joint  deux 
mille  cinq  cens  autres  des  Myfiens. 

Puis  trois  mille  armés  à la  légère, 
partie  Çrétois , partie  Tralliens.  Tou- 
te cette  aile  étoit  fermée*  par  quatre 
mille  tant  Frondeurs  qu’ Archers,  moi- 
tié Cyrtéens , & moitié  Elyméens.  L’ai- 
le gauche  étoit  difpofée  & garnie  à pea 
près  comme  la  droite , ü ce  n’eft  que 
devant  une  partie  de  la  Cavalerie  on 
avoir  placé  les  chariots  armésde  faulx , 

& les  chameaux  appellés  Dromadaires, 
montés  par.  des  Archers  Arabes  , qui 
avoient.des  épées  minces , & longues 
de  fix  piés,  pour  pouvoir  atteindre 
l’ennemi  du  haut  de  ces  animaux.  Lé 
Roi -commandoit  la  droite  j.  Séleucu* 
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Av  f'c  ^ Antipater  fon  neveu,  la 

' ‘ "gauche  : & trois  Lieutenans  Généraux 
le  corps  de  bataille. 

Un  brouillard  , qui  s’éfoit  levé  le 
matin  , couvrit  les  deux  armées  d’é- 


pailTes  ténèbres  ; puis  un  vent  de  midi 
amena  une  humidité , qui  fe  répandit 
fur  toute  la  plaine.  Ces  deux  inconvé- 
niens  ne  nui  firent -pas  beaucoup  aux 
Romains  , mais  furent  très-incommo* 


des  & très-contraires  aux  troupes  du 
Roi.  Car  les  premiers  n’occupant 
qu’une  médiocre  étendue  de  pays  , ne 
laiflbient  pas  de  fe  voir  les  uns  les  au- 
tres y & leurs  armes , la  plupart  folides 
& pefanres  y ne  furent  nullement  en- 
dommagées par  l’humidité.  Mais  les 
différentes  parties  de  l’armée  d’Antio- 
chus  étoient  fi  éloignées  les  unes  des 
antres , que  bien  loin  que  les  deux  ex- 
trémités fe  puffent  entrevoir,  ceux  du 
centre  ne  pouvoient  pas  même  diftin*r 
guer  ce  qui  fe  pafToit  aux  deux  ailes  ,■ 
6c  l’humidité  amollit  tellement  les 


cordes  de  leurs  arcs  & de  leurs  frondes , 
& les  courroies  de  leurs  javelots , 'qu’il 
ne  leur  fut  pas  poffible  d’en  faire  ufage. 
Charlotsat.  ' D’ailleurs  les  chars  armés'de  faulx, 
L.*xxx*vn.  moien  defqnels  Antiochus  avoit 
4».  efpéré  de  jetter  la  terreur  ^ le  défor- 
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dïe  parmi  les  troupes  ennemies , com-  ah.  i 
mencérent  la  déroute  des  Tiennes.  V oi- 
ci  quelle  étoit  la  forme  de  ces  chars. 

Du  milieu  du  timon  fortoient  dix 
pointes  de  fer  longues  d’une  coudée  , 
(d’un  pié  ôc  demi,  ) deftinées  à en- 
foncer tout  ce  qui  fe  préfenteroit  de 
front.  A chaque  côté  du  joug  ou  du 
fiége  il  y avoit  deux  faulx  ; l’une  de 
niveau  avec  le  joug  même , ôc  l’autre 
tournée  vers  la  terre  j la  première  pour 
trancher  obliquement  , l’autre  pour 
couper  de  haut  en  bas  ceux  qui  fe- 
- roient  tombés  ou  qui  voudroient  fe 
gliflfer  par  delTous.  Enfin  à chaque  roue 
deux  autres  faulx  étoient  attachées  à 
l’effieu,  dans  la  même  fituation,  & 
pour  le  même  effet.  Antiochus  conce- 
vant que  s’il  plaçoit  ces  chars  à l’ar- 
riére-garde , ou  au  centre , ceux  qui 
dévoient  les  conciuire  feroient  obligés 
de  les  faire  palTer  à travers  fes  troupes  ^ 
il  les  avoit  mis  au  premier  rang  , com-^ 
me  on  l’a  déjà  dit. 

Euméne,  qui  connoilToit  ce  genre 
de  combat , & qui  favoit  combien  ce 
fecours  étoit  équivoque  , fi  l’on  pre- 
noit  foin  d’effraier  les  chevaux  qui  con- 
duifoient  les  chars , plutôt  que  de  les  " , 
- attaquer  de  près , ordonna  aux  Archers 
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’j^  r-  Crète  , aux  Frondeurs,  6c  à ceux 
■ ^^-'des  Cavaliers  qui  étoient  armés  de  ja- 
velors,  de  ne  pas  aller  contre  ces  chars 
tous  enfettible , mais  partagés  pat  petits 
pelotons,  & de  les  accabler  de  tous 
côtés  d’une  grêle  de  traits,  en  jeftanc 
tous  en  même  tems  de  grands  cris. 

Le  combac  Ses  ordtes  furent  exécutés,  & eürent 
L’irm^é^du  fiiccès  qu’ü  en  attendoit.  Dès 

Roi  cil  vaia- qu’on  eut  lâché  ces  chars,  6c  ce  fut  U 
comme  le  prélude  du  combat , les 
i-  XXXVII.  chevaux  qui  les  traînaient , efftaiés  des 
cris  horribles  qu’on  jettoit  de  toutes 
parts  , & accablés  de  pierres,  de  traits, 
de  javelots,  prennent  le  mord  aux 
dents,  ne  gardent  plus  d’ordre,  font 
emportés  de  côté  & d’autre  dans  l’ef- 
pace  qui  étoit  vuide  entre  les  deux 
armées  fans  que  le  frein  puiflTe  les  arrê- 
ter , & fe  tournent  contre  leurs  propres 
troupes  , auffi  bien  que  les  chameaux^ 
Ce  vain  épouvetitail  ainfi  diflipé  , on 
en  vint  aux  mains. 

Mais  cette  première  terreur  caufa 
bientôt  la  perte  de  toute  Tarmée  du 
Roi.  Car  les  troupes  qui  éroient  près 
de  ces  chariots , effraiées  du  défordre 
& de  la  Gonfternation  des  chevaux  , 
prirent  elles-mêmes  la  fuite , & laille- 
lent  tout  i découvert  6c  fans  défenfe 
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jufq  u’aux  Cuiraflîers.  Ceux-ci , atca-A^.^ 
qués  par  la  Cavalerie  Romaine  , n’en  * 
purent  foutenir  le  choc , &c  fe  déban- 
dèrent dans  le  moment , plulîeurs  de- 
meurant fur  la  place  , parce  que  la 
pefanteur  de  leurs  armes  ne  leur  per- 
mit pas  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Toute 
l’aile  gauche  fut  mile  en  déroute  , & 
porta  le  défotdre  & l’allarme  jufques 
dans  le  eorps  de  bataille  formé  par  la 
Phalange. 

Alors  les  Légions  Romaines  l’atta- 
qucrent  avec  avantage , les  Phalangi- 
tes  ne  pouvant  faire  ufage  de  leurs 
longues  piques,  parce  que  les  fuiards 
fe  replioient  fur  eux , & les  empé- 
choient  d’agir , pendant  que  les  Ro- 
niains  lançoient  de  tous  côtés  contr’eux 
leurs  Javelines.  Les  éléphans  rangés 
dans  les  intervalles  de  la  Phalange , ne 
lui  furent  d’aucun  fecours.  Les  foldars 
Romains , accoutumés  dans  les  guerres 
d’Afrique  à combattre  contre  ces  bêtes , 
avoienc  appris  comment  il  en  faloit 
éviter  l’impétuolité , ou  en  les  perçanp 
de  leurs  javelines  par  les  flancs , ou  , 
s’ils  en  pouvoient  approcher , en  leur  ' 
coupant  les  jarrets  avec  leur  épée.  Les 
premiers  rangs  de  la  Phalange  furent 
donc  mis  en  défordre  , & déjà  l’oa 
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i^i.commençoic  à mettre  en  pièces  l’ar- 
^^®'riére-garde  que  l’on  avoit  envelopée  , 
lorfque  l’on  apprit  que  l’aile  gauche 
des  Romains  étoit  en  grand  danger.  ' 

Le  Confiil,  perfuadé  que  fa  gau- 
che feroit  alfez  défendue  par  les  bords 
efcarpés  du  fleuve  , ne  l’avoit  appiiiée 
d’aucun  fecoufs , finon  de  quatre  com- 
pagnies de  Cavalerie,  qui. même  s’é- 
toient  éloignées  du  fleuve  pour  fe  join- 
dre au  relie  de  l’armée.  Antiochus , 
de  la  droite  où  il  commandoit,  aper- 
çut ce  vuide,  & vint  attaquer  par- là  les 
ennemis  avec  fes  troupes  auxiliaires 
ôc  fa  Cavalerie  pefamment  armée  j & 
non  feulement  il  prelToit  les  Romains 
de  front , mais  palTant  à côté  de  la  ri- 
vière , il  commencoit  à les  battre  en  , 
flanc.  La  Cavalerie  Romaine  aiant  été 
mife  en  défordrej Sc  pris  la  fuite,  l’In- 
fanterie la  fuivit  bientôt , & elles  ne 
s’arrêtèrent  point  qu’elles  ne  fulTent 
arrivées  à la  vûe  de  leur  camp.  ' 

M.  Emilius  Tribun  des  foldats  étoit 
démeuré  pour  la  garde  du  camp.  Lorf- 
qu’il  vit  les  Romains  y venir  en  fuiant, 
il  fortit  avec  toutes  fes  troupes  au  de- 
vant d’eux , leur  reprochant  leur  lâ- 
cheté & leur  fuite  honteufe.il  fit  plus, 

& ordonna  aux  fiens  de  tuer  impitpia- 
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Blement  les  premiers  desluiards  qu’ils  An.  r.  t-'i- 

• O • c r Av. I.C.  150. 

rencontreroient , & qui  reruleroient 
de  tourner  vifape.  Cet  ordre  donné 
a propos,  ôc  exécuté  ponétuellemenr , 
eut  tout  fon  effet.  Une  plus  grande 
crainte  en  furmonta  une  moindre.  Les 
fuiards s’arrêtent  d’abord,  puis  ils  re- 
tournent au  combat.  Emilius,  avec 
fon  corps  de  troupes  qui  étoit  de  deux 
mille  hommes  tous  braves  &c  aguerris , 
s’oppofe  au  Roi  qui  pourfuivoit  vive- 
ment les  fuiards.  Attale , frère  d’Eu- 
méne , fur  l’avis  qu’il  reçut  de  la  dé- 
route de  l’aile  gauche , aiant  quitté  la 
droite,  y accourut,  & arriva  à propos 
avec  deux  cens  chevaux.  Antiochus 
voiantque  ceux  qu’il  pourfuivoit  aupa- 
ravant revcnoient  à la  charge , 8c  que 
les  troupes  qui  arrivoient  les  unes  du 
camp , & les  autres  de  la  bataille , 
alloient  le  preffer  de  tous  cotés , tour- 
na le  dos  à fon  Tour,  &c  fe  retira  avec 
précipitation. 

Ainfi  les  Romains , vainqueurs  à l’ai- 
le droite  & à la  gauche , palfant  fîir  les 
corps  morts  qu’ils  avoient  accumulés , 
fur  tout  au  centre , où  ils  avoient  trou- 
_ v,é  plus  de  réfiftance  à caufe  de  la  bra- 
voure des  troupes,  & où  la  fuite  avoit 
été  plus  embarraffée  à caufe  de  la  pe- 
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Ay /c  armes,  coururent  vers  lé 

camp  des  vaincus  pour  le  piller.  Les 
Cavaliers  d’Euméne  les  premiers , & 
enfuite  tous  ceux  du  Conful , fe  mi- 
rent à pourfuivre  les  ennemis  dans  la 

s I A J ^ ^ 

plaine,  tuant  tous  ceux  qui  tomboient 
fous  leurs  mains.  Mais  ce  qu’il  y eut 
de  plus  pernicieux  pour  les  fuiards  , ce 
fut  la  rencontre  des  chariots  , des  élé- 
phansj  & des  chameaux.  Car  étant 
épars  de  tous  côtés , & fe  renverfant 
les  uns  fur  les  autres  par  l’emprefle- 
ment  qu’ils  avoient  d’échaper  au  vain- 
queur, ils  étoientécrafés  fous  lespiés 
de  ces  animaux.  11  en  fut  tué  dans 
le  camp  encore  plus  que  dans  la  ba- 
taille. Car  ce  fut  là  que  la  fuite  em- 
porta le  plus  grand  nombre  des  vain- 
cus, & qu’ils  combattirent  avec  le  plus 
d’opiniâtreté  devant  le  retranchement, 
dans  l’efpérance  d’être  foutenus  de 
ceux  qu’on  avoir  lailTés  dans  le  camp 
pour  le  garder.  Audi  les  Romains , qui 
s’étoient  attendus  à l’emporter  du  pre- 
mier aflfaur,  irrités  d’avoir  été  arrêtés 
fl  lontems  aux  portes  , répandirent 
beaucoup  plus  de  fang  qu’ils  n’aii- 
roient  fait , quand  une  rois  ils  y furent 
entrés. 

Aiitiochus  perdit  dans  cette  journée 
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cinquante  mille  hommes  de  pié,  &An.  r. 
quatre  mille  chevaux.  Le  nombre  des  ' ' 
prifonniers  ne  fe  monta  qu’à  quatorze 
cens  hommes.  On  prit  aufli  quinze 
éléphans  avec  leurs  conduâreurs.  Il  y 
eut  plufieurs  blelTés  du  côté  des  Ror 
mains  : mais  ils  ne  laifTérenc  fur  la 
place  que  trois  cens  hommes  de  pié, 

& vingt-quatre  Cavaliers.  Euméne  ne 
perdit  pas  plus  de  vingt -cinq  des 
liens.  Le  lendemain , ils  dépouillèrent 
les  morts  , & raflemblérent  leurs  pri- 
fonniers. 

On  remarqua  qu’uue  dès  caufes 
de  la  perte  de  cette  bataille  , fut  la  ^ 
manière  dont  le  Roi  avoit  rangé  fa 
Phalange.  Elle  faifoit  la  principale 
force  de  fon  armée , &^jufques-là  elle 
avoit  palTé  pour  invincible,  C’étoient 
tous  vieux  foldats  aguerris , robuftes , 
pleins  de  vigueur  & de  courage.  11 
raloit  donc , pour  les  mettre  en  état 
de  lui  rendre  plus  de  fervice  , leur 
donner  moins  de  profondeur , & plu^ 
de  front  : au  lieu  que  les  aiant  rangés 
fur  trente-deux  de  profondeur , il  en 
rendoit  la  moitié  inutile , & plaçoit  fur 
le  refte.du  front  des  troupes  de  nou- 
velle levée , fans  courage  Sc  fans  expé- 
rience , fur  lefquelles  il  ne  devoir  point 
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An  r.  compter.  Antiochus,  en  cela,  n’avoit 
A/.J.c.  i>o  pourtant  fait  que  fuivre  la  méthode 
obfervée  par  Philippe  &:  par  Alexan- 
dre qui  rangeoient  ainfi  -la  Phalange. 
Mais , dans  la  fuite , les  habiles  Géné- . 
raux  la  rcduifirent  à feize,  & meme 
jufqu’à  huit  de  profondeur , félon  l’exi- 
gence des  différens  cas  & des  différens 
befoins. 

Les  villes  (ic  Le  fruit  de  la  viétoire  remportée  à 
r/fe  wùdent  Magnéfie  près  de  Sipyle , fut  la  reddi- 
aux  Romains,  tion  de  toutes  les  villes  de  l’Afie  Mi- 
X.  XXXVII.  ^ ou  fur  le  champ  , 

ou  peu  après,  fe  foumettre  aux  Ro- 
mains. Annibal  & Scipion  ne  fe  trou- 
vèrent ni  l’un  ni  l’autre  a cette  bataille. 
Le  premier  étoit  bloqué  par  les  Rho- 
diens  dans  là  Pamphylie , & l’autre 
étoit  relié  malade  à Elée. 

Antiochus  aiant  pris  la  fuite  avec 
quelques  uns  des  fiens , arriva  vers  le 
minuit  à Sardes  avec  un  petit  nombre 
de  troupes  qu’il  avoir  ramalfées  en 
chemin.  Là  , apprenant  que  fon  fils 
Séleucus , & quelques-uns  des  Grands 
de  fa  Cour  s’étoient  retirés  à Apaméç, 
il  partit  vers  la  fin  de  la  nuit  pour  s’y 
rendre  avec  fa  femme  & fa  fille.  Bien- 
tôt après,  ils  palférent  en  diligence  le 
mont  Taurus,  pour  gagner 'la  Syrie. 
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' Le  Conful  étoit  déjà  à Sardes,  où  a**,  r. 

P.  Scipion  fon  frère  vint  le  trouver  'f”’ 

s étant  nus  en  chemin  des  que  la  fan  té  demande  h 
le  lui  avoit  permis.  Ce  fut  là  q»’un 
Trompette  d’Antiocliiis  vint  prier  Sci-Jeur$. 
pion  l’Africain  d’obtenir  du  Conful 
fon  frère  que  ce  Prince  pût  lui  en- 
voler des  AmbalTadeurs , ce  qui  lui  fut 
accordé.  Quelques  jours  après  le  Roi 
envoia  Zeuxis  qui  avoit  été  Gouver- 
neur' de  Lydie  , & Antipater  fon  ne- 
veu. Ils  s’adrelTèrent  d’abord  à Eu- 


méne,  qu’ils  croioient  le  plus  oppofé 
de  tous.à  Ja  paix,  à caufe  des  anciens 
démêlés  qu’il  avoit  eus  avec  Antiochus. 

Mais  l’aiant  trouvé  plus  traitable  que 
ni  eux  ni  le  Roi  ne  l’avoient  efpéré , 
ils  allèrent  trouver  P.  Scipion,  qui  les 
préfenta  au  Conful.  Ce  Général  alTem-  Difeoursde» 
bla  tout  fon  Confeil  pour  leur  donner 
audience  , & lorfqu’on  les  y eut  intro- 
duits : Romains , dh2.eaxis, /ans cher- 
cher  à nous  exeufer  j nous  vous  deman- 
dons Jimplement  ce  que  nous  devons  faire 
pour  expier  V imprudence  ou  ejl  tombé 
Antiochus  j & pour,  vous  engager  à l’ ou- 
blier j & à lui  donner  la  paix,  y ous  ave'^ 
toujours  pardonné  avecgénérojité  ^ gran- 
deur d^ame  aux  Rois  & aux  peuples  que 
vous  ave\  vaincus.  Combien  devcTg-vous 
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An.  R-  maintenant  plus  portés  à le  faire 

Ar.J.C.  après  une  viBoire  quivous  rend  les  maîtres 

ae  V Univers  ? * Mettant  bas  toute  anima- 
Jîti  contre  les  mortels  j vous  ne  deve:^plus 
fonger  déformais  ^ à V exemple  des  dieux  j 
quà  pardonner  & à faire  du  bien  au  genre 
humain, 

Réponfede  Avant  que  les  Ambafladeurs  arri- 
p.  Sfipion.  vaflent , la  réponfe  des  Romains  étoic 
depaiximpo-toute  ptcte. P.  Scipioii,qui  tut  charge 
de  la  faire  , leur  parla  en  cette  forte. 

' * ^ ’ De  ^ toutes  les  chofes  qui  font  de  nature 
à être  foumijes  au  pouvoir  des  dieux  y 
nous  n en  pojfédons  que  ce  quiL  leur  a 
plu  de  nous  donner.  A V égard  de  notre 
courage  j qui  ne  dépend  que  de  nous , il  a. 
toujours  été  le  même  en  quelque Jituation 
que  nous  nous  f oyions  trouvés.  Comme  la 
^ mauvaife  fortune  n a jamais  pu  Vabbat- 

trcy  la profpérité n* ejl pas  capable  de  Ven- 
fier.  Pour  prouver  ce  que je  dis  fans parler 
de  tant  d’autres  peuples  ou  Roisyje  vous 
apporterais  V exemple  de  votre  Annibal y 
fi  je  n’  avais  le  vôtre  même  a vous  pro- 


a Poficts  jam  adversùs 
Ainucs  mortales  cettami- 
^ nibiis  , hauii  fecus  , quàm 
deos , confulcre  fie  parcere 
Tos  gencti  humano  opoc* 
tet.  Liv. 

b Romani , ex  iis  quz 
io  deùm  immoitaliuin  po. 


ceftate  eranc  , ea  habe* 
mus  f qiiae  dii  dederunt. 
Àiiimos , qui  nollræ  men- 
tis Tutit , eordem  in  umnî 
fortuna  gcdimus , geriinuf- 
que  neque  eos  fccundz 
tes  cxtulerunt , nec  adver- 
r«  minueruùc,  £<V« 

pofer. 
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pojer.  Quand  nous  eûmes  pajfe  PHellef-^^’ 
pont  J avant  qup  d'avoir  vu  votre  camp  ‘ 

6’  votre  armée  j lorfque  V événement  de  la_ 
guerre  était  encore  incertain  j vous  vintes 
pour  traiter  avec  nous  de  paix.  Or  les 
memes  conditions  que  nous  vous  propo- 
fâmes  alors  que  les  chofes  étaient  égales 
de  part  & d'autre  J nousvous  les  propofons 
encore  aujourd'hui  que  vous  êtes  vaincus  j 
6*  nous  vainqueurs.  Vous  abandonnerez 
tout  ce  que  vous  avez  en  Europe  j & tout 
ce  que  vous  pojfédez  dans  l' AJie  en  deçà 
du  mont  T auras.  Vous  .nous  donnerez 
pour  les  frais  de  la  guerre  quinze  mille 
talens  * Euboïques  j cinq  cens  comptant , 

6*  deux  mille  cinq  cens  quand  le  Sénat 
£*  le  Peuple  Romain  auront  ratifié  la 
paix.  Vous paierezles  douze  mille  autres 
en  douze  paiemens  égaux  d'année  en  an- 
née. Il  efi  jufie  que  vous  rendiez  ^ 

E amène  **  quatre  cens  talens  j&le  refie  ' 

du  hlé  qui  étoit  dû  à fon  *pére.  Quand  ces 
conditions  auront  été  acceptées  de  votre 
part  J afin  que  nous  puijjïons  compter  fur 
leur  exécution^  vous  nous  donnerez  vingt 
otages  à notre  choix.  Mais  le  Peuple  Ro- 
main ne  fiera jamaisajfuré  d'être  en  paix 


* Les  quinze  mille  talens 
Attiques  feraient  quarante^ 

(inq  millions  : ceux  d‘Eu- 


Tome  VIL 


bie  valaient  un  peu  maint. 
**  Quatre  cens  mille  ecus. 
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An  ^R.  avec  un  Prince  qui  garderait  AnnibaVh 
' fa  Cour.  Avant  tout  j nous  demandons 
que  yous  nous  le  livriei^^  aujjibien  que 
T boas  PEtolien  j qui  a le plus  contribué  à. 
allumer  cette  guerre.  Le  Roi,  pour  avoir 
trop  attendu  j fera  la  paix  dans  un  tems 
oùfafortune  ejl  devenue  plus  chancelante. 
S'il  diffère  encore  j qu'il  a fâche  qu'il  ejl 
plus  difficile  défaire  defcendre  la  majeflé 
' des  Rois  du  faîte  au  milieu  j que  de  la 
précipiter  du  milieu  jufqu'en  bas. 

Le  difcours  de  Scipion  commence 
par  une  maxime , grande  en  apparence, 
mais  qui  ne  l’eft  réellemenc  que  par 
l’orgueil.  Cette  diftindtion  entre  les 
biens  extérieurs  fournis  à la  Providen- 
ce divine  , & les  biens  de  l’ame  , dé- 
pendant imiquemenc  de  la  volonté  hu- 
maine , eft  l’opinion  c'onftante  & pref- 
Denauitor.  que  univerfelle  du  Paganifme. Cicéron 
IL  Stf.  87.  explique  bien  plus  fortement  en- 
core par  la  bouche  de  Cotta , qui  étoit 
comme  lui,  de  la  fedte  des  Acadé- 
miciens. » Tous  les  hommes , dit- 
« il , font  perfuadés  qu’ils  tiennent  des 
J»  dieux  tous  les  biens  fortuits  & exté- 

a Sciât  reguiii  majefta-  b Hoc  quidetn  omiiw 
tem  difficilius  i fumino  luortales  fie  habeut  , ex- 
faftigio  ad  medium  detra-  ternas  commodi tares ...  à 
hi , quàm  à mediis  ad  ima  diis  fe  habere  : vircucetn 
prxcifitari.  JLiv.  'autetn  aemo  unquam  ac« 
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»>  rieurs , & toutes  les  commodités  de  Ah.  R.' 

>»  la  vie , mais  non  pas  la  vertu.  Y a-t-il 
« jamais  eu  quelqu’un  qui  ait  remercié  , 

» les  dieux  de  ce  qu’il  étbit  homme 
» de  bien?  Non  certes  : mais  bien, 

» de  ce  qu’il  avoir  des  richeÎTes  & des 
» honneurs,  & de  ce  qu’il  jouiflbit 
n d’une  bonne  fantë.  Oh  a^elloju- 
»a  ’ pi  ter  très-bon  & très- puiàant  ',.' non 
»i  parce  qu’il  nous  rend  juftes,  fages,' 

»»  tempérans  : mais  parce  qu’il  nous 
»»  procure  les  biens , l’opulence , la 
»i  fanté.  « C’eft  ce  que  penfoit  Horace  iS. 

aiifli  , & ce  qu’il  exprime,  en  peu  de  *• 
mots  par  ces  deux  vers  ; . 

Sed  fatis  eft  orare  Jovem , qui  donat  &• 

auferr.  • * 

* 

Dct  vitam,  det  opes  : aiquum  mî  aiii- 
mum  ipfe  parabo.'  ' ' • ' 

Voila  les  fenrimensque  tirent  les  hom- 
mes du  fond  dé  leur  nature  corrom- 
pue, qui  ne  peut'foufFrir!  la  ) Lifte  dé-  , / 
pendance  où 'eft  fa  créatûre- à l’égard-’  - ’ 
de  Dieu  -en  tout  généralement  & fans  ^ 
exc^tiom^  , 

ceptam  deo  retulit...  Num  j ximutn  ^ obeas  res  appcl- 
quis  quôd  bonus  vir  effet,}  lanc  non  quôd  nos  ju- 
jj^tias  diis  egit  untjuam  ? . ftos  , tempérantes  , fai- 
'Àc,quod  dives,  quod  hor  'pientes  ediciat  , fed  quo4 
Roratus,  quod  .incolunus.  lâlvos  , incolutnes  opii- 
Jovéui^ue'optixnuin  , nia*i  lentos,  copiofos.  - 

Mi| 
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An.  Les  AmbaiTadeurs  d’Antiochus 

A'"'J’‘"'^'avoient  ordre  d’accepter  toutes  les 

Eunieneparc  ...  . _ 

pour  Rome  Conditions  ou  il  plairoit  aux  Romains 

av^  les  Am-  ^g^f  prelctite.  Ainfi  il  ne  fut  plus 

bafladeurs  ^ i r*  • 

(l’.‘\.ntiochus.  queftion  pour  le  Roi  que  d envoier 

Z.  XXXVII  jjg5  AmbaiTadeurs  à Rome.  Le  Conful 
diftribua  Tes  troupes  dans  les  villes  de 
Magnélie  fur  le  Méandre,  de  Traites  , 
& d’Ephéfe,  pour  y palTer  l’hiver. 
Quelques  jours  après  on  lui  amena 
dans  cette  dernière  les  otages  qu’il 
avoit  demandes  au  Roi.  Euméne  partit 
pour  Rome  en  meme  tems  que  les 
AmbaiTadeurs  de  ce  Prince  , & ils  y 
furent  fuivis  par  tous  ceux  des  diffé- 
rens  peuples  cfe  TAlîe. 

Des  qu’Annibal  ôc  Thoas  eurent  ap- 
pris qu’on  négocioit  un  Traité , jugeant 
bien  qu’ils  feroient  facrifiés , ils  pour- 
vurent Tun  & l’autre  à leur  fureté, 
avant  qu’il  fût  conclu. 

An.  R.  M.FüLVIUS  NoBILIOR. 

at.j.c,iS;.  Cn.  Manlius  Vulso. 

♦ Je  passe  quelques  faits  de  Tannée 
précédente,  auxquels  je  reviendrai. 

Sous  ces  nouveaux  Confuls  arrivè- 
rent à Rome  M.  Aurelius  Cotta  Lieu- 
tenant de  L.  Scipion,  avec  les  Am- 
bafladeurs'  d’Amiochus-,  le  Roi  Eiir 
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mène , & les  AmbalTadeurs  des  Rho-  - 
diens.  ^ 

Cotta  expofa,  premièrement  dans 
le  Sénat,  puis  dans  l’AlTemblèe  du' 
Peuple  , tout  ce  qui  s’ètoit  palTé  en  | 
Afîe.  On  ordonna  trois  jours  de  Pro-^ 
cédions  & d’aèlions  de  grâces  publiai 
ques  pour  de  fi  heureux  fuccès , & Ton 
immola  quarante  grandes  vidHmes. 

Alors  on  donna  audience  à Eumène 
avant  tous  les  autres.  » 11  commènça  ' 
3>  par  remercier  en  peu  de  mors  le  Sé-  î 
» nat  de  la  proteètion  éclatante  qu’il' 
« lui  avoir  accordée  en  le  délivrant  lui 
» & fon  frère  du  fiége  mis  devant 
Pergame  la  capitale  de  fes  Etats , & 
» en  mettant  fon  Roiaume  en  fureté 
»j  contre  les  entreprifes  injuftes  d’An- 
» tiochus.  Puis  il  félicita  les  Romains 
» fur  l’heureux  fuccès  de  leurs  armes 


« par  terre  & par  mer , & fur  la  glorieu- 
» fe  viftoire  qu’ils  venoient  de  rem- 
» porter,  par  laquelle  ils  avoientchalTé 
» Antiochus  de  l’Europe  & de  toute 
» la  partie  de  l’Afie  fituée  en  deçà  du 
» mont  Tauriis.  Il  ajouta,  que  pour 
« ce  qui  regardoit  fa  perfonne  & les 
« fervices  qu’il  avoir  taché  de  rendre  à 
.»  la  République , il  aimoit  mieux  que 
»>  le  Sénat- en  fût  informé  par  le  raport 

M iij 
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An.  R.  des  Généraux  Romains  , que  par  fa 
Ar.7X.]8>.  LU  U r 

« propre  bouche. 

. i Une  retenue  fi  modefte  fut  géné- 
’ ' ralemënt  approuvée  : mais  on  le  pria 
de  vouloir  bien  marquer  exprefTémenr 
en  quoi  le  Sénar  & le  Peuple  Romain 
• * pouvoient  lui  faire  plaifir',  & ce  qu’il 
. attendoit  d’eux , ralTurant  qu’il  pou- 
voir compter  fur  leur  bonne  volônré. 
11  répondit , « que  fi  le  choix  d’une 
» récompenfe  lui  étoit  projjofé  par 
s>  d’autres,  &c  qu’on  lui  permit  de  con- 
»>  Aliter  le  Sénat , il  prendroit  la  liber- 
»»  té  de  demander  confeil  à une  Com- 
M pagnie  A refpeélable  fur  la  réponfe 
« qu’il  devoir  rendre , pour  ne  point 
«s’expofer  à faire  des  demandes  peu 
»>modeftes,&  peu  mefutées  : mais 
»»  que , 'comme  c’étoit  du  Sénat  même 
qu’il  attendoit  tour  ce  qu’il  pouvoir 
.«  efpérer’,-il  croioit  devoir  s’en  rapor- 
»>  ter  uniquement  à fa  générofité.  « 
On 'le'  prefTa  de  nouveau  de  vouloir 
bien  s’expliquer  clairement  & fans 
ambiguité.  -Dans  ce  combat  mutuel 
d’honnêteté  & de  déférence , Euméne 
ne  pouvant  gagner  fur  lui  de  céder, 
forcit  de  l’AlTemblée.  Le  Sénat  perAfta 
toujours  dans  fon  fentiment  j & fa  rai- 
fon  étoit  que  le  Roi  feul  connoifibic 
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ce  qui  pouvoir  lui  convenir  , & ce  qui  Am.  a. 
étoit  à fa  bienféance.  On  le  fit  donc 
rentrer , & on  l’obligea  de  s’expliquer. 

.Euméne  fit  alors  un  très-beau  dif- 
cours  , dont  le  but  étoit  de  demander 
au  Peuple  Romain  pour  récompenfe 
de  fes  fervices  une  grande  partie  de 
l’Afie  Mineure , qui  avoir  été  enlevée 
a Antiochus.  Mais,  comme  il  favoit 
que  les  Rhodiens  dévoient  s’oppofer 
à fa  demande  fous  des  prétextes  fore 
fpécieux , il  réfuta  par  avance  tout  ce 
qu’ils  dévoient  dire  de  contraire  à fes 
intérêts.  En  effet  les  Rhodiens  aiant  été 
admis  à l’audience  , après  avoir  parlé 
modeftement  de  leurs  fervices , repré- 
fentérent  vivement  qu’il  étoit  de  l’hon- 
neur du  Peuple  Romain  de  rendre 
la  liberté  à toutes  les  villes  de.  l’Afie  , 
comme  il  l’avoit  rendue  à celles  de  la 
Grèce. 

Ces  deux  difeours  , dont  Tite-Live  - 
a pris  , le  fond  & un  grand  nombre 
de  traits  dans  Polybe  , font  fort  élo- 
quens  : mais  comme  ils  regardent  plus 
les  intérêts  des  peuples  de  l’Afie  que 
ceux  des  Romains , ôc  que  je  les  ai 
raportés  affez  au  long  dans  l’Hiftoire  ro«<viir. 
Ancienne,  j’ai  cru  devoir  les  omettre 
ici. 

M iv 
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î^î»  On  fit  entrer  les  AmbafTadeursd’An- 

tiochus  après  ceux  des  Rhodiens.  Ils 
donnée  aux  fe  bornèrent  à demander  qu’il  plût  au 
^'An.  ratifier  la  paix  que  L.  Scipion 

riochuj.  Le  leur  avoit  accordée.  Il  le  fit , & quel- 
ques  jours  après  elle  fut  aufli  ratifiée 
A.xxxvii.  dans  l’AlTembrée  du  Peuple.  Le  Traité 
de  paix  fut  conclu  folennellement 
dans  le  Capitole  entre  le  Sénat  & le 
• Peuple  Romain  d’une  part , & Anti- 
pater  Chef  de  l’Ambaliade  & neveu 
d’Antiochus  de  l’autre. 

DixCommif-  Oii  donna  enfuite  audience  aux  aii- 
très  Députés  de  l’Afie,  auxquels  on 
gier  les  affài-  répondit  en  général , que  les  Séna- 
nsdAfie.  teuj.5^  lèlon  l’ufage  ancien,  enver- 
roient  dix  Commilfaires  en  Afie , pour 
y faire  des  réglemens  qui  convien- 
droient , dont  telle  feroit  à peu  près 
^tîcieiprin-  la  fubftance  : qu’Euméne  feroit  mis  en 
gif^çnf“®‘^'poflTeflîon  de  tous  les  pays  qui  avoient 
ihii,  fff.  étd  fournis  à Antiocnus  en  deçà  du 
mont  Taurus,  excepté  la  Lycie  & la 
Carie  : ces  pays  renfermoient  la  Ly- 
caonie entière,  les  deux  Phrygies,  Ja 
Myfie,  les  villes  de  la  Lydie  & de 
rionie , excepté  celles  qui  étoient  li- 
bres le  jour  qu’on  avoit  combattu  con- 
tre Antiochus  ; Que  toutes  les  villes 
de  l’Afie , qui  avoient  paié  tribut  à 
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A Etale  Roi  de  Pergame  , le  paieroienc^’**  ^ ‘ 

aufli  à Euméne  fon  fils.  Que  celles  qui^^’  ‘ ' * 
avoient  été  tributaires  d’Antiochus,  _ 
feroient  libres  & exemtes  de  toute  im- 
pofition.  Que , pour  ce  qui  regardoit 
les  Rliodiens  , on  leur  accordoit  la 
Lycie  , & cette  partie,  de  la  Carie  qui 
eft  dans  le  voiunage  de  leur  Ile  au 
delà  du  Méandre , avec  les  villes , les 
bourgs , les  châteaux  & les  terres  qui 
s’étendent  vers  la  Pifidie,  â l’exception 
des  places  qui  avoient  été  libres  la 
veille  de  la  bataille  que  l’on  avoit  ga- 
gnée fur  Antiochiis.  Euméne  & les 
Rliodiens  parurent  très-contens  de  ce 
réglement,  qui  leur  étoiteffedivemenc 
très-avantageux. 

La  guerre  contre  Antiochus  donna  Triomphe» 
lieu  â trois  triomphes  dans  Rome. 
premier  fut  celui  de  Man’.  Acilius,  üus  R^gtllus. 
qui  triompha  d’Antiochus  & dés  Eto- 
liens.  Le  fécond  fut  accordé  à L.  Emi-^  ,* 
lius  Régillus  , qui  avoit  battu  fur  mer 
Polyxénidas  Amiral  de  la  flbte  d’Ari- 
tioclius.  I 

Quelque  rems  après,  L.’  Scipion  l. Scipîon, 
arriva  â Rome  , & pour  s’égalei;  à fon 
frère  par  un  furnom  glorieux , il  fe  fit  le  furnom 
appeller  VAfiatique.  Il  expofa  au 
nat  & au  Peuple  les  avantages  qu’il  üv./ütf. 

JM  V ' 
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avoit  remportés  en  Afie.  Les  Romains 
rendirent  aux  dieux  des  adions  de 
grâces  folennelles  pour  une  vidoire 
fl  confidérable,  & accordèrent  à leur 
Général  l’honneur  du  Triomphe  qu’il 
avoit  fi  juftement  mérité.  Ce  Triom- 
phe , par  le  fpedacle  extérieur  , fur- 
pafhi  celui  de  Scipion  l’Africain  : mais  , 
du  côté  du  péril  & de  la  difficulté 
de  la  guerre , ôc  de  l’importance  des 
adions  , il  lui  éroit  autant  inférieur  , 
que  L.  Scipion  l’étoit  a fon  frère , ou 
Àntiochus  à Annibal.  11  fit  paffer  fous 
les  yeux  du  peuple  deux  cens  trente- 
qua:rre  drapeaux  y les  images  de  cent 
rrente-quatrê  villes , douze  cens  vingt 
dents  d’éléphant , deux  cens  vingt- 
^ _ quatre  couronnes  d’or , une  quantité 
confidérable  d’or  & d’argent  ou  en 
lingots  ,■  ou  monnoiés  , ou  travaillés 
J én  vafes  de 'toute  efpéce.  De  plus  , il 
fit  conduire  devant  fon  char  , trente- 
deux  , foit  Généraux  d’armées  , ou  - 
Gouverneurs  de  provinces,  ou  Sei- 
gneurs de  la  Cour  d’Antiochus.  11  fit 
diftribüer  à chaque  foldat  vingt-cinq 
deniers,  ( douze  livres  dix  fols)  le 
.doublé  aux  Centurions , le  triple  aux 
Cavaliers.  Après  fon  Triomphe  , il  fit 
■ donner  aux  troupes  le  double  de  la 
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paie  & de  la  nourriture  ordinaire,  com- An.  a. 
me  il  avoir  déjà  fait  en  Afie  auflitôt 
après  la  défaite  d’Antiochus.  Il  y avoit 
près  d’un  an  qu’il  étoit  forti  du  Con- 
fulat,  lorfqu’il  remporta  le  triomphe. 

Ainfi  fur  terminée  la  guerre  contre  La  conquêrs 
Antiochus , qui  ne  fut  pas  de  longue  du'if'ic'°iuxé 
durée,  coûta  peu  de  fang  aux  Ro- dans  Rome, 
mains,  &. contribua  pourtant  beau- 
coup à raggrandiflement  de  leur  Em- 
pire. Mais  en  même  rems  cette  vic- 
toire contribua  aulîi  d’une  autre  ma- 


nière au  dépérilTement  & à la  ruine 
de  ce  même  Empire  , en  introduifant 
à Rome  , par  les  richelTes  qu’elle  y fit 
entrer,  le  goût  du  luxe , de  la  mol- 
lefle , & des  délices.  Car  c’eft  à cette 


viétoire  remportée  fur  Antiochus  , &: 
à cette^onquête  de  l’Afie  , que  Pline  p^in.xiii.  3. 
apadie  l’époque  de  la  corruption  des 
mœurs  dans  la  République  Romaine , 

& du  funefte  changement  qui  y ar- 
riva. L’Afîe  * vaincue  par  les  armes 
de  Rome  , vainquit  Rome  à fon  tour'  . 
par  fes  vices.  Les  richeflTes  étrangè- 
res, y étouférent  l’amour  de  Ja  pau- 
vreté & la  lîmplicité  ancienne  , qui 
en  avoient' fait  l’honneur  & la  force. 


a Atmû  vicie,  vitiis  viâus  cil.  Senec.  de  Alex, 

M vj 
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* luxe,  qui  entra  comme  en  rriom- 
‘ ^ phe  à Rome  avec  les  fuperbes  dépouil- 
les de  TAfie , traînant  à fa  fuite  tous  les 
défordres  & tous  les  crimes,  y fit  plus 
de  ravage  que  n’auroient  pu  faire  les 
armées  les  plus  nombreufes , & vengea 
aiafi  Tunivers  vaincu. 

Réflexions  fur  la  conduite  des  Romains 
à V égard  des  Républiques  Grecques  , 
& des  Rois  tant  de  V Europe  que  de 
V Afie  j & en  même  tems  furies  raports 
que  tous  ces  événemens  onthVétablif- 
fement  de  EEglife  Chrétienne. 

On  commence  à déméler  dans  les 
faits  que  j’ai  raportés  jufqu’ici , un  des 
princiç>aux  caraétéres  des  Romains , 
qui  décidera  bientôt  du  fort  de  tous 
les  Etats  de  la  Grèce , & qui  caufera 
dans  ru ni  vers  un  changement  prefqne 
général  : je  veux  dire  l’efprit  de  do- 
mination. Ce  caraébére  ne  fe  montre 
pas  d’abord  en  entier,  & dans  toutefoa 

a Frima  percgtinos  obfcœna  pecunia  mores 
Intuüt , & turpi  fregerunc  fecula  luzu 
Divitiæ  molles. . . 

NuUum  crimen  abeft  faciimfque  libiJinîs , ex  qa» 
Faupertas  Romana  périt, . . 

Sasvior  armis 

Luxnrla  incubuît , viflumque  «Icifcitur  orbeœ, 
JmtnoL  Satyr.  6, 
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étendue  : il  ne  fe  dévelope  que  peu  à 
peu , & comme  par  degrés  ; ôc  ce  n’eft 
que  par  des  accroilTemens  infenflbles , 
mais  cependanc  afTez  rapides , qu’il  eft 
enfin  porté  à fon  comble. 

Il  faut  l’avouer.  Ce  peuple , dans  de 
certaines  occafions,  fait  paroitre  une 
modération  Ôc  uil  défintéreffement , 
qui,  à n’en  confidérer  que  les  dehors , 
font  au  defTus  de  ce  que  l’on  lit  dans 
l’Hiftoire , & auxquels  on  ne  peut  jufte- 
ment  refufer  fon  admiration.  Fut-il 
jamais  une  journée  plus  belle  ôc  plus 
glorieufe  que  celle  où  le  Peuple  Ro- 
main, après  avoir  effuié  une  longue 
ôc  périlleufe  guerré , avoir  pafTé  les 
mers , ôc  s’être  confumé  en  frais,  fait 
déclarer  par  la  voix  d’un  héraut  dans 
une  Affeniblée  générale , qu’il  rend  la 
liberté  à toutes  les  Républiques  ôc  à 
toutes  les  villes  de  la  Grece , ôc  ne  veut 
d’autre  fruit  de  fa  viétoire  que  le  doux 
plaifir  de  faire  du  bien  à des  peuples , 
que  le  féal  fouvenir  de  leur  ancienne 
réputation  pouvoir  lui  rendre  chers  ? 
On  ne  peut  lire  le  récit  de  ce  qui  fe 
pafladans  cette  célébré  journée , fans  en 
etre  attendri  prefque  j ufqu’aux  larmes  , . 
Ôc  fans  entrer  dans  une  efpéce  d’enthou- 
fiafme  d’eftime  ôc  d’admiration  pour 
un  peuple  fi  généreux. 
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Si  cecte  délivrance  des  villes  Grec- 
ques avoir  été  pleinement  gratuite  , 
qu’elle  n’eût  eu  d’autre  principe  qu’une 
inclination  biejifaifante , & que  la  con- 
duite des  Romains  n’eût  jamais  démen- 
ti des  fentimens  fi  louables , rien  cer- 
tainement ne  feroit  plus  grand,  ni  plus 
glorieux.  Mais , pour  peu  qu’on  perce 
ces  dehors  éclatans  , on  entrevoit  aifé- 
ment  que  cette  prétendue  modération 
des  Romains  avoir  fes  racines  dans  une 
profonde  politique , fage  à la  vérité  & 
prudente  félon  les  maximes  des  ambi- 
tieux , mais  bien  éloignée  de  ce  noble 
défintérelTement  que  les  Hiftoriens  ont 
fait  tant  valoir  dans  l’occafion  dont  il 
s’agit.  On  peut  dire  que  les  Grecs  alors 
fe  livrèrent  à une  joie  bien  peu  fondée , 
croiant  être  libres  en  effet,  parce  que 
les  Romains  les  déclaroient  tels. 

■ Deux  puiffances , dans  le  tems  dont 
nous  parlons  , partageoient  la  Grèce , 
les  Républiques  Grecques  , & la  Ma- 
cédoine , & elles  étoient  toujours  en 
guerre  : les  unes  pour  conferver  les 
débris  de  leur  ancienne  liberté,  l’autre 
pour  achever  de  les  foumettre , & de  fe 
les  affervir.  Les  Rpmains , parfaitement 
inftruits  de  cette  fîtuation  de  la  Grèce, 
fentoient  bien  qu’ils  n’avoient  rien  à 
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craindre  de  ces  petites  Républiques , 
affoiblies  par  le  rems , par  leurs  divi- 
sons inteftines,  par  des  jalouSes  réci- 
proques, & par  les  guerres  qu’elles 
avoient  eu  à foutenir  au  dehors.  Mais 
la  Macédoine,  qui  avoit  des  troupes 
aguerries  , qui  neperdoit  point  de  vue 
la  gloire  de  fes  anciens  Rois , qui  avoit 
porté  autrefois  fes  conquêtes  jufqu’au 
bout  du  monde,  qui  confervoit  tou- 
jours un  vif  defir , quoique  chimérique, 
de  la  Monarchie  univerfelle  , & qui 
avoit  une  alliance  comme  naturelle 
avec  les  Rois  d’Egypte  ôc  de  Syrie 
foi  tis  de  la  même  origine  , & réunis 
par  les  intérêts  communs  de  la  Roiauté  : 
La  Macédoine,  dis-je,  donnoit  de 
juftes  allarmes  à Rome,  qui,  depuis  la 
défaite  de  Carthage , ne  pouvoir  plus 
trouver  d’obftacles  à fes  delTeins  ambi- 
tieux que  dans  ces  puilTans  Roiaumes 
qui  partageoient  entr’enjc  le  refte  de 
l’Univers  , & en  particulier  dans  celui 
de  Macédoine  plus  voilin  de  l’Italie 
que  tous  les  autres. 

Rome  fongea  donc  à mettre  un  con- 
trepoids à la  puilTance  Macédonienne , 
& à enlever  à Philippe  le  fecours  qu’il 
fe  flatoit  de  tirer  de  la  Grèce.  Ce  fe-r 
cours  auroit  peutêtre  été  capable  en 
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elfec  de  le  rendre  invincible  aux  Ro- 
mains , fi  toute  la  Grèce  s’étoir  réunie 
avec  la  Macédoine  contre  Tennemi 
commun.  Pour  empêcher  ce  concert 
funefte  à leurs  vues , les  Romains  fe 
déclarent  hautement  pour  «ces  Répu- 
bliques , font  gloire  de  les  prendre 
fous  leur  protection  ^ fans  autre  def- 
fein  , ce  femble,  que.de  les  défendre 
contre  leurs  opprelfeurs.  Et  afin  de  fe 
les  attacher  par  un  lien  plus  ferme , 
ils  affeétent  de  leur  montrer  pour  ré- , 
compenfe  de  la  fidélité  qu’celles  leur 
garderont  la  liberté , dont  toutes  ces 
Républiques  étoient  Jaloufes  au  delà 
de  tout  ce  que  l’on  peut  dire  , & que 
les  Rois  de  Macédoine  leur  avoieiu 
toujours  difputée. 

L’^pas  étoit  habilement  préparé  , 
& il  mt  avidement  faifi  par  les  Grecs , 
dont  le  plus  grand  nombre  ne  portoit 
pas  fes  viies  plus  loin.  Mais  les  plus 
fenfés  & les  plus  cîairvoians  découvri- 
rent le  péril  caché  fous  cette  amorce  , 
& ils  avertirent  de  tems  en  tems  les 
peuples  dans  les  AlTemblées  publi- 
ques de  fe  défier  dâ  ce  nuage  qui  fe 
lormoit  en  Occident , & qui  bientôt , 
changé  en  un  terrible  otage  y les  fub<- 
mergeroic  tous» 
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Rien  ne  fut  plus  doux  ni  plus  équi- 
table d’abord , ' que  la  conduite  des 
Romains.  Ils  traitoient  avec  bonté  les 
villes  & les  peuples  qui  s’étoient  mis 
fous  leur  proteâion  : ils  leur  don- 
noient  du  fecours  contre  leurs  enne- 
mis : ils  s’âppliquoient  à pacifier  leurs 
différends,  & à faire  celTerles  troubles 
qui  s’excitoient  entr’eux  , & n’exi- 
geoient  rien  de  leurs  Alliés  pour  tous 
ces  fervices.  Par  là  leur  autorité  s’éta- 
blilToit  de  jour  en  jour,  & préparoit 
' les  peuples  à une  entière  foumiüîon. 

En  effet,  fous  «prétexte  de  leur  offrir 
leurs  bons  offices,  d’entrer  dans  leurs 
intérêts,  de  les  réconcilier  enfemble, 
ils  fe  rendirent  les  arbitres  fouverains 
de  ceux  à qui  ils  avoient  rendu  la  li- 
berté, & qu’ils  regardoient  en  quelque 
forte  comme  leurs  affranchis.  Ils  en- 
voioient  chez  - eux  des  CommifTaires 
pour  entendre  leurs  plaintes , pour 
examiner  lesraifonsde  part  & d’autre , 
& pour  terminer  leurs  querelles.  Par 
raport  aux  articles  où  ils  ne  pouvoient 
pas  les  accorder  Air  le  lieu , ils  les  inyi- 
toient  à envoier  à Rome  leurs  Députes. 
Enfuite  ils  y citèrent  de  plein  droit 
ceux  qui  refufoient  de  s’accommoder , 
les  obiigeoient  d’y  plaider  leurs  eau- 
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fes  devant  le  Sénat,  &;  même  d’y  com- 
paroicre  en  perfonnes.  D’arbitres  & de 
médiateurs  devenus  juges , ils  prirent 
bientôt  le  ton  de  maîtres,  regardè- 
rent leurs  Arrêts  comme  des  décifions 
irrévocables , trouvèrent  fgtt  mauvais 
que  l’on  ne  s’y  fournît  pas  d’abord  , & 
traitèrent  de  rébellion  une  fécondé  ré- 
liftance. 

Ainfi  le  Sénat  de  Rome  s’érigea  en-  - 
Tribunal  fuprême  de  l’Univers,  ju- 
geant en  dernier  relFort  tous  les  peu-” 
pies  & tous  les  Rois.  A la  fin  de  cha- 
que guerre  il  déciddit  des  peines  & 
des  récorapenfes  que  chacun  avoit  mé- 
ritées. Il  ôtoit  au  peuple  vaincu  une 
partie  de  fes  terres,  pour  en  gratifier 
les  Alliés  de  la  République  ; en  quoi 
il  trouvoit  un  double  avantage..Ilatta- 
choit  à Rome  des  Rois  dont  elle  avoit 
peu  à craindre,  & beaucoup  à efpérer  ; 

& en  afFoiblilToit  d’autres  dont  Ro- 
me n’avoit  rien  à efpérer , & tout  à, 
craindre. 

Nous  verrons  un  des  premiers  Ma- 
giftrats  de  la  République  des  Achéens 
« fe  plaindre  fortement  dans  une  Af- 
« femblée  publique  de  cette  injufte 
M ufurpation  d’une  autorité  fouveraine: 

P demander  de  quel  droit  les  Romains 
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» prenoient  un  fi  fier  afcendànc  fur 
J»  eux?  Si  leur  République  n’étoit  pas 
*»  auflî  libre  & aiiflî  iiidépencfante  que 
t>  celle  de  Rome  ? Sur  quel  titre  celle- 
»»  ci  prétendoit  aflujettir  les  Achéens 
*»  à lui  rendre  compte  de  leur  con- 
j>  duite  ? Si  elle  trouveroit  bon  que  les 
»>  Achéens  à leur  tour  s’ingérafienc 
»»  d’entrer  dans  l’examen  de  les  affai- 
w res  ? Et  fi , de  part  & d’autre , les  cho- 
j>  fes  ne  dévoient  pas  être  égales;,?.  « 
Toutes  ces  réflexions  éroient  de  bon 
fens , fondées  enraifon,  fans  réplique  j 
& les  Romains  n’avoient  rien  a y op- 
pofer  que  la  loi  du  plus  fort. 

Rome  en  ufa  de  même  , & garda  la 
même  politique  , à l’égard  des  Rois. 
Elle  s’attacha  d’abord  ceux  qui  éroient 
lesplusfoibles,  & qui  pouvoient  moins 
lui  réfifter.  Elle  leur  donna  le  titre 
d’Alliés , qui  les  rendoit  en  quelque 
forte  facrés  & inviolables , & qui  étoic 
à leur  égard  comme  une  fauve-garde 
contre  d’autres  Rois  plus  puiflans.  Elle 
s’appliqua  à augmenter  leurs  revenus, 
& à étendre  leur  domaine  j pour  faire 
voir  ce  que  l’on  pouvoir  attendre  de  fa 
proteéHon.  C’eft  ce  qui  porta  le  Roiau- 
me  de  Pergame  à un  fi  haut  point  de 
grandeur. 
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Dans  la  fuite  les  Romains  , fous  di- 
vers prétextes  , attaquèrent  ces  grands 
Potentats , qui  étoient  les  maîtres  de 
l’Europe  & de  l’AEe.  Et  avec  quelle 
hauteur: ne  les  traitérent-ils  pas,  même 
avant  la  viétoire?  Un  puilTant  Roi  en- 
fermé dans  un  cercle  étroit  par  un  lim- 
ple  particulier  de  Rome  , & obligé  de 
donner  fa  réponfe  avant  que  d’en  for- 
tir  : quelle  fierté  ! Mais , après  les  avoir 
vaincus,  comment  en  ufent-ils  à leur 
égard  ? Us  leur  ordonnent  de  leur  don- 
ner leurs  enfans  & les  héritiers  de  leur 
Couronne  pour  otages  & pour  garant» 
de  leur  bonne  conduite , leur  font 
mettre  bas  les  armes , leur  défendent 
de  faire  ni  guerre  ni  alliance  que  fou» 
leur  bon  plaifir,  les  relèguent  au  delà 
des  monts,  & ne  leur  lailTent,  à pro-, 
prement  parler , qu’un  vain  titre  & un 
phantôme  de  Roiauté , dépouillée  de 
, fes  droits  & de  fes  avantages. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  Pro- 
vidence n’eût  deftiné  les  Romains  à 
devenir  les  maîtres  du  monde , puifque 
leur  future  grandeur  avoir  été  prédite 
dans  les  Ecritures.  Mais  ces  divins 
Oracles  leur  étoient  inconnus  ; & d’ail- 
leurs la  prédiétion  de  leurs  conquê- 
-tes  ne  juftifioit  point  leur  ambition 
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<ioiit  Dieu  fe  fer  voit  pour  l’exécution 
des  deiïeins  qu’il  avoit  formés  de  toute 
éternité.  Quoiqu’il  foit  difficile  d’affu- 
rer , & encore  plus  de  prouver , qu’ils 
aient  formé  d’abord  le  plan  de  tout 
foumettre  , on  ne  peut  cependant  dif- 
convenir , en  examinant  avec  attention 
toutes  leurs  démarches , qu’ils  agif- 
foient  comme  s’ils  euffent  eu  ce  pref- 
fentiment,  & qu’une  efpéce  d’in- 
ftind  les  eût  portés  à s’y  conformer 
en  t<mt. 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  voions  par 
l’événement  où  s’eft:  terminée  cette 
rare  modération  des  Romains  que 
leurs  Panégyriftes  ont  fi  fort  vantée. 
JEnnemis  défia  liberté  de  tous  les  peu- 
ples , pleins  de  mépis  pour  les  Rois 
& pour  la  RoiautCj  regardant  tout 
l’Univers  comme  leur  proie , ils  ont 
embraffé  par  une'  ambition  infatiable 
la  conquête  du  monde  entier  : ils  ont 
enlevé  fans  diftindion  toutes  les  pro- 
vinces & tous  les  Roiaumes,  & ont 
renfermé  fous  leur  domination  tous 
les  peuples  : en  un  mot , ils  n’ont  mis  de 
bornes  à leurs  vaîftes  projets  que  celles 
que  les  déferts  & les  mers  les  ont  forcés 
d’y  mettre.  C’eft  ce  que  la  fuite  nous 
fera  connoitre  clairement. 
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Jurqu’ici  nous  avons  vu  les  beaux 
/îécles  de  la  République.  L’ambition  , 
qui  a toujours  été  l’ame  de  toutes  les 
entreprifes  des  Romains,  a été  ac- 
compagnée de  tant  de  belles  aétions  , 
de  rares  qualités,  d’éclatantes  vertus, 
qu’elle  a pu  , relevée  fur-  tour  par  tant 
d’heureux  fuccès  , ne  paroitre  pas  fort 
choquante , & même  être  regardée 
Vomme  la  marque  des  grands  & no- 
bles fentimens , qui  s’élèvent  au  defiTus 
des  âmes  vulgaires  , & qui  feuls  ,peu- 
vent  contribuer  à la  gloire  & à l’ac- 
croilTemenc  d’un  Etat  : du  moins  c’eft 
l’idée  qu’en  avoient  les  Payens.  Cette 
ambition  ne  fera  pas  toujours  fi  mo- 
defte  & fi  retenue.  Elle  fe  produira 
bientôt  fans  voile  & fans  déguifement  j 
& dans  les  derniers  tems  de  la  Répu- 
blique elle  fe.  portera  à des  excès , qui 
en  cauferont  la  ruine,  & changeront 
la  forme  du  gouvernement. 

J’ai  dit  que  la  Providence  defti- 
noit  les  Romains  à devenir  les  maîtres 
de  l’Univers.  Cette  vérité , qui  eft  fon-.- 
dée  fur  la  révélation.,  6c  par.conféquent 
inconteftable , devient  de  plus  en  plus 
fenfible;  6c  pour  peu  que  l’on  foi t at- 
tentif à la  fuite  6c  à l’ordre, des  événe- 
mens  que  l’Hiftoire  nous, préfente  , on 
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reconnoit  que  rom  fe  raporce  & con- 
duit au  grand  & éternel  delfein  de  Dieu 
fur  rétabliflement  de  fon  Eglife.  A me- 
fure  que  les  tems  de  l’Incarnation  ap- 
prochent, les  conquêtes  des  Romains 
deviennent  plus  rapides,  & tiennent 
plus  vifiblemenc  du  prodige.  Ils  fe  hâ- 
tent de  préparer  l’Empire  où  le  régne 
divin  du  Fils  de  Dieu  devoir  s’établir. 
Ils  rendent  la  prédication  de  l’Evan- 
gile plus  facile  &:  plus  promte , en  réu- 
nilTant  toutes  les  nations  fi  différentes 
de  mœurs , de  coutumes , de  langues , 
d’intérêts,  fous  un  même  gouverne- 
ment , qui  aura  mêmes  loix , même 
police,  même  commerce,  même  mo- 
rale , ôc  où  régnera  la  Jurifprudence 
la  plus  raifonnable  que  l’on  ait  encore 
vue  dans  le  paganifme , ennemie  de  la 
polygamie,  des  mariages  inceftueux, 
des  divorces  arbitraires  Sc  licentieux, 
tous  défordres  fi  communs  & fi  auto- 
rifés  en  Syrie,  en  Egypte,  en  Orient. 
Il  femble  que  le  troifiéme  Empire  for- 
mé par  Alexandre , & divifé  en  quatre 
principales  Monarchies,  fent  que  la 
fin  de  fa  durée  eft  proche , & fe  prefie 
de  céder  la  place  au  quatrième  Empire 
prédit  par  le  Prophète  Daniel,  & qui 
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doit  engloutir  tous  les  autres  Empires 
&■  Etats  de  TUnivers,  pour  fe  les  in- 
corporer, & pour  les  foumettre  enfuite 
à Jesus-Christ  , le  Roi  des  Rois,  & 
le  Roi  de  tous  les  fiécles. 

Petit  Traité  sur 
les  Triomphes. 

Comme  il  eft  parlé  très-fouvent  de 
Triomphe  dans  THiftoire  Romaine, 
j’ai  cru  qu’il.étôit  à propos  de  ramalïer 
dans  un  même  endroit  ce  qu’il  y a de 
plusefTentielà  favoir  fur  cette  matière , 
& de  plus  propre  à en  donner  aux 
Testeurs  une  jufte  & fufïifante  idée. 

L’honneur  du  Triomphe  étoit  chez 
les  Romains  la  récompenfe  du  mérite 
guerrier  la  plus  éclatante  & la  plus  glo- 
rieufe  , comme  la  defeription  de  ce 
qui  s’y  palToit  le  fera  bientôt  connoitre. 
Audi  étoit-ce  là  l’objet  le  plus  vif  de 
l’ambition  des  Généraux , & en  même 
tems  un  motif  puifiTant  de  fe  fignaler 
dans  le  commandement  des  armées 
par  de»  aétions  de  valeur  & de  pruden- 
ce , èc  de  remporter  fur  les  ennemis  des 
vidoires  qui  pulTent  les  rendre  dignes 
de  cet  honneur. 

Romulus , fondateur  de  Rome  , 

Prince 
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Prince  a né  pour  les  grandes  allions , 
& qui  avoir  le  talent  de  les  faire  va^» 
loir , fut  le  premier  qui , après  avoir 
vaincu  quelques  peuples  voifins  , ren- 
tra dans  la  ville  en  triomphe  avec  fon 
armée  viéborieufe  , au  milieu  des  cri» 
de  joie  & des  applaudilTemens  de  tout 
le  peuple. 

11  y avoit  différentes  fortes  de  T riom- 
phes.  Le  grand , appellé  proprement 
Triumphus  : le  petit , nommé  Ovatio. 
On  croit  que  ce  dernier  étoit  ainfî 
appellé , parce  qu’on  y immoloit  une 
brebi , au  lieu  que  dans  le  grand  triom- 
phe c’étoit  un  taureau.  L*Ovation  s’ac- 
cordoit , ou  quand  la  viéloire  n’étoit 
pas  fort  conûdérable , ou  quand  elle 
avoit  été  remportée  dans  un  départe- 
ment étranger  , ou  par  un  Général 
qui  avoit  commandé  lans  être  revêtu 
des  charges  de  Préteur  ou  de  Conful , 
ou  enfin  quand  les  ennemis  étoienc 
d’une  condition  méprifable,  tels  que 
les  efclaves  révoltés. 

La  différence  qu’il  y avoit  entre  le 
grand  triomphe  & le  petit , c’eft  que 
dans  celui-ci  le  Triomphateur  n’étoit 
point  monté  fur  un  char , mais  entroit 

a Tpreoûin£aâisvirtna>  I oAcDtator  haud  minor, 
enificus  , tdm  faâonuB  ■ 1.  io« 
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dans  la  ville  à pié  fans  être  revêtu  de 
l’habit  triomphal , aiant  une  couronne 
non  de  laurier , mais  de  myrte  j non  au 
fon  des  trompettes  , mais  feulement 
des  flûtes.  En  un  mot  ce  triomphe 
ctoit  beaucoup  moins  folennel  que  le 
grand.  Le*  Conful  Poftumius  Tuber- 
tns  fut  le  premier  qui  remporta  cette 
force  de  triomphe , Tan-de  Rome  251. 

Le  grand  Triomphe  n’étoit  accordé 
que  pour  des  victoires  confidérables  j 
éc  il  faloit  , félon  une  Loi  raportée 
par  Valére  Maxime  , qu’il  y eût  eu  au 
moins  cinq  mille  hommes  des  enne- 
mis tues  dans  un  même  combat , & un 
nombre  beaucoup  moindre  de  ci- 
toiens.  Ce  qui  avoir  donne  lieu  à cette 
Loi  J étoit  l’ambition  outrée  de  quel- 
ques Généraux  , lefquels  pour  des  ex- 
péditions & pour  des  combats  de  peu 
d’importance  , demandoient  qu’il  leur 
fût  permis  d’entrer  en  triomphe  dans 
Rome.  Et  afin  que  cette  Loi  ne  fût 
point  rendue  inutile  par  la  fraude  & le 
menfonçe  , on  en  porta  une  fécondé , 
qui  obligeoit  les  Généraux  de  jurer 


a Ttiumphans  de  Sabi* 
nit  Po/himius  Tubertus , 
qui  ptimus  omnium  ovans 
iagrelTus  urbem  eft  , quo- 
Hiam  rem  ievitet  fine  cru* 


oregeflerat,  myrto  Vcae- 
ris  Viâricis  coronariu  in> 
cefiîc...  Hzc  pofiea  ovan- 
tium  fuit  coroua.  Plitit 
XV.  1?. 
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entre  les  mains  du  Quefteur  de  la  ville^, 
que  le  nombre  des  ennemis  & des  ci- 
toiens  tués  dans  le  combat,’  qu’ils 
avoient  indiqué  dans  les  lettres  écrites 
au  Sénat , étoit  conforme  à la  vérité  , ' 
Sc  qu’ils  ii’avoicnt- ni  augmenté  l^un, 
ni  diminué  l’autre. 

- On  n’accordoit  l’honneur  duTriom' 
pheque  pour  avoir  étendu  5c  augmen- 
té les  limites  de  l’Etat  j & non  pour 
avoir  Amplement  recouvré  par  la  force 
des  armes  ce  qui  lui  appartenoit  aupa- 
ravant. C’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
refufa  le  Triomphe  à Q.  Fulvius , qui 
avoir  repris  Capoue  j fie  à L.  Op;mius  , 
qui  avoir  obligé  les  Frégellans'  de 
rentrer  fous  l’obéilTance  du  Peuple 
Romain. 

Quelque  heureux  fuccès  qu’eût  rem- 
porté un  Général  dans  une  guerre  ci- 
vile , le  Sénat  n’ordonnoit  point  des 
-Aâiions  de  grâces  aux  dieux , comme 
c’étbit  la  coutume  dans  les  autres  guer- 
res, ôc  n’accordoit  point  le  Triomphe 
pour  une  viélroire , qui  pouvoir  être 
utile  à la.République  mais  qui  étoit 
toujours  regardée  comme  lugubre  Sc 
funefte  , aiant  été  achetée  - par  le  fang 
des  citoiens , fie  méritant  plutôt'  des 
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,laiines'&  des  gémiflfemens,  ^ue  des 
marques  de  joie^  • 

Le  Triomphe , dans  la  rigueur  , ne 
devoir  c-tre  accordé  qu’à  celui  qui  avoic 
commandé  en  Chef,  cum  imperio  , & 
fous  les  aufpices . duquel  fe  faifoit  la 
guerre.  Ainîi  le  Préteur  ne  pouvoir 
afpirer  à cet  avantage,  quand  le  Con- 
Ail  , à qui  il  étoit  fubordonné,  & qui 
avoir  feul  la  plénitude  de  pouvoir, 
trouvé  préfent  à l’aétion.  C’eft 
fur  ce  principe  que  dans  la  * difpute 
qui  s’éleva  entre  le  Conful  Lutatius  Sc 
Valérius Falto  Préteur,  Arilius  Calati- 
;ius  ,quft  aivoitété  nommé  pour  arbitre  , 
donna  gain  de  caufe  à Lutatius.  Ce- 
pendant cotiime  la  maladie  avoic 
enipéché  le  Conful  d’agir,  & que 
l’honneur  de  la  vidtoire  appartenoit 
tput  entier  au  Préteur,  on  lui  accorda 

aulîî  le  Triomphe.  

-pionyf  Ha.'  D’abotd  c’éfoit  le  Sénat  feul  qui-  aé- 
i:i.  .’io.  ' 1.  cQj-jQit.  le  Triomphe.  Denys  d’Hali-  - 
carnade.  marque  que  P.  Ssrvilius  Prif- 
cus  fut  le  premier  qui  triompha  par 
l’autorité  du.  Peuple  , & malgré  le  Sé- 
nat. Il  étoit.ConfuJ  l’an  de  Rome  15  9. 
Tite-Liye,  qui  ne  parle  point  de  ce 

,•  Çc  fait  ejl  raforiè  dans  le  Tome  JV, 
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Triomphe,  recule  depliisde  quarante- 
cinq  ans  répoqite  de  cette  lîouveauté.  ' 
Ce  fut,  félon  lui,  l’an  ^06  de  Rome 
que  les  Confuls  L.  V alérius  M.  lio-' 

ratius , aiant  vaincu  lès  Volfques  & les^ 
Latins;,.  &' ne  pouvant  engager  le  Sé-' 
mr  , à qui  ils  étoient  odieux  , à’ leur 
rendre  juftice  y introduihrent  l’exem- 
ple de  recourir  au  Peuple  en  pareille 
matière  , ôc  triomphèrent  > en  vertu 
d’un  ordre  du  Peuple.  Le  Sénateur  C, 
Claudius  , dans  le  difcours  qu’il  fit- 
pour  s’oppofer  à cette  innovation , dit 
en  termes  exprès,  que*  jamais. jufques- 
là  on  ne  s’étoit  adrelTé  au  Peuple  pour 
obtenir  le  Triomphe,  & qu’on  avoir 
toujours  lailTé  au  Sénat  le  pouvoir  d'ac- 
corder cet  honneur  à ceux  qu’il  en 
jugêoit  dignes.  - - 

Lorfque  les  Généraux  ne  pouvoient 
obtenir  le  Triomphe  ni  du  Sénat  ni  dii 
Peuple,  & qu’ils  croioient  néanmoins 
l’avoir  mérité,  ilsfe  dédommageoient 
en  .triomphant  de  leur  autorité  privée 
fur  le  mont  Albain , éloigné  de  Rome 
de  douze  milles^  c’eft-à-dire  d’en- 


a Kunquam  ancS  de| 
triumpbo  per  populum 
aâuia.  Setnper  s/liina» 
tionem  arbicrium^que  cjus 
honoris  peiKs  Scnacum 


fuiJiè. . . Tunt  priinùm  , 
fine  aufloritace  Scnacûs , 
poptili  îufTu  criim^hatuoi 
eft.  Liv, 
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viron  quatre  lieues.  Papirius  Mafo, 
Tan  de  Rome  521  , fut  le  premier  qui 
introdiiilît  cet  ufage.  Marcellus  , apres 
la  prife  de  Syraeufe  , n’aiant  pu  obte- 
nir du  Sénat  que  l’Ovation,  fit  la  céré- 
monie du  grand  Triomphe  fur  le  mont 
Albain. 

L’un  & l’autre  Triomphe  s’accor- 
doient  pour  les  viétoires  navales  aufli' 
bien  que  pour  celles  remportées  fur 
terre.  Le  Cohful  Duiliüs  furie  premier 
qui  remporta  le  Triomphe  naval. 

Le  Général  qui  alpîroit  au  Triom- 
phe , devoir  , pour  l’obtenir , rendre 
compte  auparavant  au  Sénat  de  fes 
exploits, & de  la  viékoire  qu’il  avoir 
remportée.  Le  Sénat , pour  cet  effet  , 
s’affembloit  dans  le  temple  de  Bellone 
hors  delà  ville.  Si  l’année  de  fon  Coii- 
fulab  ou  de  la  ' Préture  étoit  expirée , 
& qu’il  n’eût  par  conféquent  que  la 
qualité  de  Proconful  ou  de  Propré- 
teur j comme  ces  titres  s’anéantifToient 
par  l’entrée  dans  la  ville  , & que  ce- 
pendant le  Triomphateur  devoit  être 
revêtu  du  droit  de  commandement , 
ejfe  cum  imperio  , il  faloit  qu’un  Tri- 
bun proposât  au  Peuple  de  difpenfer 
le  Général  de  la  Loi  commune  , & de 
lui  accorder  le  pouvoir  Ju  comman- 
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dement  pour  le  jour  où  il  devoir  en- 
trer en  Triomphe  dans  la  ville. 

Quand  tous  les  préparatifs  du  Triom- 
phe croient  achevés , & que  le  jour 
pris  étoit  venu,  on  partoit  du  champ 
de  Mars , & l’on  fe  mettoit  en  marche. 
On  entroit  ordinairement  dans  la  ville 
par  la  porte  Capéne.  Cette  pompe 
croit  magnifique.  J’en  donnerai  bien- 
tôt une  defcription  étendue  & dé- 
taillée : ici  je  ne  fonge  qu’à  en  tracer 
une  légère  image.  La  pompe  commen- 
çoit  par  un  grand  nombre  de  chariots 
chargés  de  différentes  dépouilles , & 
de  toutes  les  richeffes  conquifes  fur 
l’ennemi.  Le  Triomphateur  étoit 
monte  fur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux.  Immédiatement  avant  lui 
marchoient  à pié  les  Officiers,  les  Gé- 
néraux , fouvent  même  des  Princes  6c 
des  Rois  qu’on  avoir  faits  prifonniers. 
Les  enfans  du  V ainqueur , s’il  en  avoir, 
partageoient  avec  lui  l’honneur  du 
Triomphe  , ou  affis  à fes  côtés  , ou 
montés  à cheval , & le  fuivant  de  près 
avec  les  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée , & toutes  les  troupes  viélorieu- 
fes , qui  étoient  en  pofTeflion  de  chan- 
ter des  chanfons  tantôt  à la  louange 
de  leur  Général,  6c  tantôt  même  con- 
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tre  lui.  Le  concours  du  peuple  éroit 
infini.  La  pompe  traveridic  la  place 
publique  , & les  plus  grandes  rues  de 
Rome.  * Quand  elle  approchoit  du 
Capitole  , on  conduifoit  les  prifon- 
niers  dansla  prifon,  où  fouvent  le  jour 
même  on  ôtoit  U vie  aux  Chefs  des 
ennemis.  Après  que  le  Triomphateur 
avoit  fatisfait  aux  devoirs  de  la  reli- 
gion dans  le  Capitole , il  donnoit  dif- 
férentes marques  d’honneur  à ceux 
qui  s’étoienc  diftingués  par  leur  cou- 
rage dans  le  combat , 8c  faifoit  diftri- 
biier  certaines  fom mes  d’argent  à tous 
les  foldats  de  l’armée.  La  eérémoniè 
finiflfoit  par  un  re^as  qu’il  donnoit  aux 
principaux  des  Sénateurs  , 8c  aux  pre- 
miers Officiers  de  l’armée  : après  quoi 
il  étoit  reconduit  en  grand  cortège 
dans  fon  logis  au  bruit  des  tarnbours, 
des  trompettes  , & de  toutes  fortes 
d’inftrumens. 

Plutarque,  dans  la  vie  de  Paul  Emile  , 
a décrit  fort  au  long,  8c  d’un  ftyle 
également  vif  Scr  éclatant  , la  marche 
& l’ordonnance  du  Triomphe  qu’il 
obtint  après  avoir  vaincu  8c  pris  Perfée 


a Cùm  de  foro  in  Ca- 
yicolium  curium  fieâere 
incipiunt  , illos  ( ducet 
hofuum  ) duci  ia  carcerem 


jubeur  } idemqiie  dies  êe 
viâoribtis  imperii,  8c  vi. 
âts  riez  finem  facit.  Cis, 
ytrr,  ult,  n,  77, 
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dernier  Roi  de  Macédoine.  Ce  Triom- 
phe fut  l’un  des  plus  magnifiques  que 
l’on  ait  jamais  vus  à Rome.  J’en  co- 
pierai ici  la  defcripticrn  prefque  en- 
tière J elle  donnera  une  jufte  idée  de 
cette  glorieufe  cérémonie. 

T riomphc  de  Paul  Emile  j tiré 
de  Plutarque. 

Voici  quelle  fut  l’ordonnancede  ce 
Triomphe.  Dans  tous  les  Cirques, 
dans  toutes  les  places , & dans  toutes 
les  rues  par  où  devoir  paffer  la  pom- 
pe , on  drelTa  des  écharauts.  Tous  les 
citoiens , vêtus  de  robes  blanches, 
s’emprelTérent  pour  y prendre  place. 
Tous  les  temples  furent  ouverts  , ort 
orna  les  ftatues  des  dieux  de  couvoiines 
& de  guirlandes , &:  l’encens  fumoit 
fur  leurs  autels.  Quantité  de  Liéteurs  , 
& d’autres  Officiers  publics  , mar- 
choient  de  coté  &:  d’autre  une  verge  à, 
la  main,  pour  écarter  la  foule,  & tenir 
les  rues  libres. 

La  marche  fut  partagée  de  manière 
qu’elle  dura  trois  jours  entiers.  Le 
premier  jour  fuffic  à peine  à faire  paf- 
fer en  revue  fous  les  yeux  du. peuple 
les  ftatues  & les  tableaux  que  l’on 
avoir  chargés  fur  deux  cens  cinquante 
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chariots  : fpeâ:acle  lî  plein  de  char- 
mes , que  les  yeux  ne  pouvoient  s’en 
raiïafier. 

Le  fecorul  jour  on  vit  palTer  les 
plus  magnifiques  Si  les  plus  belles  ar- 
mes des  Macédoniens,  dont  l’airain 
Sc  l’acier  nouvellement  fourbis,  jet- 
roient  un  éclat  qui  éblouilToit  la  vue. 
Elles  étoient  portées  fur  un  nombre 
infini  de  chariots,  & on  les  avoir 
difpofées  avec  un  tel'  foin  j qu’étant 
arrangées  avec  beaucoup  d’ordre  & de 
fymétrie , il  fembloit  pourtant  qu’on 
les  avoir  jettées  là  au  hazard  ; & cette 
confufion  apparente , mais  étudiée  & 
pleine  d’art,  faifoit  une  illufion  agréa- 
ble aux  fens , & caufoit  un  fenfible 
plaifir.  On  voioit  des  cafques  avec 
des  boucliers,  des  cuiraflës  avec  des 
bonnes,  des  pavois  de  Crète  avec 
ceux  de  Thrace  , des  carquois  péle- 
méle  avec  des  mords  Sc  des  brides. 
D’un  côté  des  épées  nues , Sc  de  l’au- 
tre les  longues  farilTes  débordant  â 
droit  Sc  à gauche  , préfentoient  en 
diflférens  fens  leurs  pointes  aigues  & 
menaçantes.  Tous  ces  divers  mon- 
ceaux étoient  liés  fans  être  ni  trop  fer- 
rés ni  trop  lâches,  de  manière  que  le 
mouvement  du  chariot  faifant  heurter 
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& froifler  enfenible  dans  le  tranfport 
tant  de  différentes  pièces  , elles  ren- 
doient  un  fon  guerrier  & terrible  : & 
ces  armés  , quoique  vaincues  & cap- 
tives 5 infpiroient , même  aux  vain- 
queurs , une  forte  d’horreur  & de  fai- 
filTement- 

Après  tous  ces  chariots  pleins  d’ar- 
mes, marchoient  trois  mille  hommes 
portant  l’argent  monnoié  dans  fept 
cens  cinquante  vafes  contenant  chacun 
le  poids  de  trois  * talens,  6c  foutenus 
par  quatre  hommes.  Ces  trois  mille 
hommes  étoient  fuivis  d’un  grand 
nombre  d’autres  , qui  portoient  les 
urnes  6c  les  cuvettes  d’argent les  go- 
belets faits  en  guife  de  cornes , les  cou- 
pes ôc  les  flacons  , le  tout  artiftement 
arrangé , 6c  chaque  pièce  remarquable 
én  foi.  par  la  grandeur  , par  le  poids, 

6c  par  les  ornemens  en  relief  dont  elle 
étoit  chargée. 

Le  troiflcme  jour  les  Trompettes 
commencèrent  dès  le  matin  à marcher 
à la  tête  de  tout  le  cortège , jouant 

* M.  Dacier  évalue  ainji  qui  valent  dix-huit  mille 
dans  fa  traduüion  des  vies  drachmes  , c‘eft-à-dire  neuf 
de  Plutarque  les  fommes  mille  livres  de  notre  mon-  ' 
fait  d'argent  fait  d'or  ici  noie.  Dans  ces'7^0  vafes  , 
mentidnnées.  il  y avoitdonc  fix  millions 

Dans  chaque  vafe  il  y fept  cens  cinquante  mille 
avoit  trois  talens  d'argent , , livres. 
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non  les  airs  ordinaires  aux  jours  de 
fêtes  folennelles  , mais  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  animer  le  courage  des  fol'- 
dats  lorfqu  on  les  mène  au  combat.  Us 
ctoienc  fuivis  de  Hx-vingts  taureaux 
gras  , dont  les  cornes  étoienc  dorées , 
& ornées  de  bandelettes  & de  guir- 
landes, conduits  par  des  jeunes  gens 
ceints  de  tabliers  bordés  de  pourpre  , 
qui  dévoient  les  immoler.  Des  enfans 
jnarchoient  après  eux  , portant  les 
vafes  d’or  & d’argent  néceflaires  pour 
le  facrifice^ 

On  * voioit  enduite  palTer  la  mon*- 
noie  d’or , portée  dans  foixante-dix- 
fept  vafes , donc  chacun  contenoit  trois 
calens , de  écoic  £bucenu  par  quatre 
hommes. 


* Lit  foixanu-dix-Jipt 
vafts  contenaient  chacun 
trois  talent  d‘or  , & comme 
dans  ces  tems  l’or  ètoit  ef~ 
timi feulement  dix  fois  plus 
fue  l’argent  Jes  trois  talent 
dl or  en  valoient  trente  d’ar- 
gent. Ainfidans  chtque  va- 
ji  il  y avait  quatre-vingts 
dix  mille  livres;  & parcon- 
fiquent  dans  les  77  , U y 
avoir  en  tout  fix  millions 
neuf  cens  trenu  mille  ti- 
vres.  A ce  compte  ^ tout  l’or 
& l’argent  monnoii  mon- 
tait à treize  millions  fix 
cens  quatre  vingts  mille  li- 
vtes.  Valirius Âatias ^cU\ 


ti  par  fite-Liva  ^ XLV, 
40.  fait  monter  cette  Jom^ 
me  à quinze  millions  î 
yelleius  faterculus  1. 
d vingt  fix  millions  deux 
cens  cinquante  mille  livres^ 
Pline  XXXÎII.  j.  à vingt., 
fix  millions  fitpt  cens  cin- 
quante mille  livres.  Il  fa- 
lait  que  les  fommes  appor- 
tées de  Macédoine  par 
PaulEmile  fkjfeat  bien  con- 
fidérables , puijque  , félon 
Cicéron^  Off.  II.  70.  elles 
fuffirent  pour  abolir  Us  tri- 
buts que  paioit  U Peupla 
Romain* 
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Ces  vafes  étoienc  fiiivis  de  ceux  qui 
portoient  la  coupe  facrée  d’or  maflif , 
<5ue  Paul  Emile*avoit  fait  faire  du  poids 
de  dix  * calens , & qu’il  enrichir  de 
pierres  précieufes.  Après  cette  coupe 
marchoient  ceux  qui  portoient  les 
coupes  appellées  les  Antigonid.es , les 
Séleucides 3 ( du  nom  d’Antigonus  &:  de 
Séleucqs , anciens  Rois  de  Macédoine 
qui  s’en  étoient  fervis  ) & les  Théri- 
, clées  y ( du  nom  de  Thériclès  , excel- 
lent ouvrier  qui  en  avoir  imaginé  &: 
mis  à la  mode  le  delïein  : ) & ceux  qui 
portoient  la  vailTelle  d’or  du  buffet 
de  Perfée. 

Immédiatement  après  Fon  voioit  le 
char  de  ce  Prince  avec  fes  armes  , & 
lur  fes  armes  fon  bandeau  Roial.  A 
quelque  petite  diftance  Aiivoient  fes 
enfans  avec  leurs  Gouverneurs  , leurs 
Précepteurs  , & tous  les  Officiers  de 
leur  maifon  > qui  fondant  tous  en 
larmes  tendoient  leurs  mains  au  peu- 
ple , & enfeignoient  à leurs  illuftres 
mais  infortunés  Elèves  ^ à implorer 
Eumblement  la  miféticorde  des  Vain- 

* ’ C‘efl-à-&rt  du  poids  ( ecus-  Voila  une  coupe  bien 
de  fix  cens  livres  : car  le  tar  magnifique.  Mais  que  n'y 
lent  Défait  foixante  livres.  [ ajoutaient  point  encore  les 
Aiafi  à cette  coupe  il  y î pUrres- précieufes  ctottê  elU 
avait  del'or pour  cent  mille  | était . enrichie  . 
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queurs.  Ces  enfans  étoienc  au  nombre 
de  trois , deux  Princes  & une  Prin- 
ceiTe  , dont  la  condition  fembloit  d’au- 
tant plus  digne  de  pitié , qu’ils  fen- 
toient  moins , dans  le  bas  âge  où  ils 
étoient,  tout  le  poids  de  leur  mifére. 
Un  fpeékacle  Ci  rrifte  , & capable  d’at- 
tendrir les  cœurs  les  plus  durs,  tirades 
larmes  des  yeux  de  prefque  tous  les 
aflîftans , & les  rendit  diftraits  & in- 
difFérens  fur  le  fort  du  R(S. 

Il  marchoit  après  fes  enfans  & route 
leur  fuite,  envelopé  d’un  manteau  noir, 
tout  troublé  & interdit  , comme  un 
homme  à qui  la  grandeur  de  fes  maux 
a ôté  routlentimenr,  & aliéné  l’efprir. 
La  Reine  fa  femme  Paccompagnoit , 
félon  Zonare.  Il  étoit  fuivi  d’une  trou- 
pe de  fes  amis  & de  fes  courtifans , qui 
marchant  la  tête  bailTée,  & les  regards 
toujours  attachés  fur  lui , faifoient  alfez 
connoitre  aux  Speélateurs  que  peu 
touchés  de  leur  propre  fortune , ils  lie 
feiitoient  que  les  malheurs  de  leur  Roi. 

Après  cette  foule  d’Officiers  & de 
domeftiques  de  Perfée*,  on  voioit  paf- 
fer  quatre  cens  couronnes  d’or,  que 
les  villes  avoient  envolées  à Paul  Emile 
par  des  AmbalTadeurs  , comme  le  prix 
de  fa  viéioire. 
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' Enfin  Paul  Emile  paroiffbit,  monté 
fur  un  char  fuperbe  & magnifique- 
ment orné.  Quand  il  n’y  auroit  eu  que 
fa  perfonne , il  auroit  été  très-digne 
d’attirer  tous  les  regards  fans  toüte 
cette  majefté  & cette  pompe  qui  l’en- 
vironnoient.  Mais  fa  bonne  mine  étoit 
encore  rehaulTée  par  la  robe  de  pour- 
pre brochée  d’or  j & il  porroit  à la 
main  droite  une  branche  de  laurier. 
Entre  les  autres  perfonnages  illuftres 
qui  étoient  à fa  fuite , on  remarquoit 
ijes  deux  fils  Q.  Maximus  & P.  Scipion. 
Toute  fon  armée  fuivoit  fon  char  par 
compagnies  rangées  en  bon  ordre , 
portant  auflî  des  branches  de  laurier 
& chantant  tantôt  des  chanfons  pleines 
de  brocards  contre  leur  Général , li- 
cence ufitée  & permife  dans  cette  oc- 
cafion , & tantôt  des  chants  de  triom- 
phe remplis  de  louanges  fur  fes  grands 
Sc  glorieux  exploits. 

Il  faut  avouer  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  plus  flateur  pour  des  Commandans 
qui  avoient  remporté  d’illuftres  viétôi- 
res  fur  les  ennemis  de  l’Etat , que  de 
rentrer  dans  Rome  avec  un  fi  majef- 
- tiieux  appareil , au  milieu  des  accla- 
mations ôc  des  applaudilTemens  d’un 
peuple  innombrable  , Sc  fuivis  de  tou- 
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tes  leurs  troupes  vidorieufes.  Au(& 
cette  pompe  parut-elle  aux  Empereurs 
trop  brillante  pour  des  particuliers. 
Agrippa  , fans  doute  de  concert  avec 
Augufte  , donna  l’exemple  de  refufer 
le  Triomphe  qui  lui  avoir  été  décerné. 
Cet  exemple  devint  une  loi  ; & , de- 
puis ce  tems , les  Empereur  fe  réfer- 
vérent  à eux  feuls  la  gloire  du  Triom- 
phe , fe  contentant  de  donner  aux 
particuliers  les  ornemens  de,  Triom- 
phateurs. 

Mais  fi , par  la  pompe  de  Triomphe  ^ 
le  mérite  guerrier  étoit  dignement  & 
glorieufement  récompenfé  , combien 
croit-on  qu’un  tel  fpeétacle  infpiroit 
d’orgueil  & de  fierté  aux  citoiens  Ro- 
mains, lefquels,  accoutumés  dès  leur 
enfance  à voir  traînés  ignominieufe- 
ment  devant  le  char  d’un  vainqueur 
fuperbe  des  Généraux  d’armées,  des 
Princes , des  Rois , fe  regardoient 
comme  les  maîtres  & les  arbitres  fou- 
yerains  du  fort  de  ce  qu’il  y a de  plus 
^rand  6c  de  plus  refpeété  parmi  les 
hommes  ? Paroilfoit-il  quelque  trace 
d’iiumanité  dans  une,  cérémonie,  ou 
des  Rois  6c  des  Reines , chargés  de 
chaînes  comme  des  criminels , étoienc 
donnés  en  fpeétacle  au  public  ? ' N’ér 
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toit-ce  pas  marquer  avec  affedtatioH 
un  mépris  injurieux  pour  la  majefté 
du  Trône  , & faire  infulte  à tous  les 
Rois  de  la  terre , que  d’hutaiilier  de 
la  forte  des  Princes , dont  tout  le  cri- 
me fouvent  étoit  d’avoir  été  vaincus? 
Le  a malheur  des  Rois  n’a-til  pas 
coutume  au  contraire  d’exciter  la  com- 
paffion , & leur  nom  y toujours  refpe- 
iSfcable  & facré , ne  devoit-if  pas  les 
mettre  à l’abri  d’un  traitement  fi  in- 
digne ? Je  ne  fais  pas  comment  Rome 
pouvoir  juftifier  un  aéte  d’inhumanité 
li  contraire  à tous  les  fentimens  de 
bonté  & de  clémence  , qu’elle  fe  pi- 
quoic  de  montrer  en  toute  autre  oc- 
cafion. 

a Hoc  jam  fcxS  <ic  (ieri  raifericoriliani . . . quod  re> 
folecc  accepimut  , ut  re-  gale  iis  nomen  magnum 
gum  afHiâx  forcuiue  mul-  8c  fanUum  ciTe  videacur^ 
totum  cqies  aUiciaat  ad  Cie.  pn  Ztg,  Man. 
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LIVRE 

VINGT-QUATRIÈME. 

E Livre  renferme  l’efpace 
d’onze  ans,  5^3-573.  H 
contient  principalement  la 
fin  de  la  guerre  des  Eto- 
liens , les  vi<îloires  de  Manlius  fur  les 
Gaulois  d’Afie  , l’accufation  de  Sci- 
pion  l’Africain  & fa  retraite  à Litef- 
ne , le  fanatifme  des  Bacchanales  dé- 
couvert & puni , les  mécontentemens 
de  Philippe  Roi  de  Macédoine  contre 
les  Romains , la  cenfure  de  Caton , & 
la  mort  funefte  de  Démétrius  fils  de 
Philippe. 

§.  I. 

Manïus  Acilius  triomphe  des  Etoliens. 
Défaite  des  Romains  en  Efpagne  fous 
Paul  Emile.  Jeuneffe  de  Paul  Emile. 
Famille  du  même  Général.  Les  Am^ 
bajfadeurs  Etoliens  font  chafés  de  Ro- 
me & de  V Italie  y fans  avoir  obtenu  la 
paix.  Mort  du  Préteur  Bébius.  Paul 
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ü mile  gagne  une  grande  bataille  fur  les 
Lufitaniens  en  Efpagne,  Vive  difpute 
au  fujet  de . la  Cenfure.  Amynandre 
eji  rétabli  dans  fon  Roiaume  par  les 
EtoUens.  La  nouvelle  de  l’arrivée  pro- 
chaine du  Conful jette  les  EtoUens  daris 
un  grand  trouble.  Le  Conful  Fubvius 
arrive  dans  la  Grèce.  Il  forme  le fiége 
d’ Ambracie  3 qui  fe  défend  vigoureufe- 
ment.  Les  EtoUens  demandent  & ob- 
tiennent enfin  la  paix.  Ambracie  fe 
rend.  Les  Ambaffadeurs  des  EtoUens 
partent  pour  Rome.  Le  Traité  de  paix 
y efi  enfin  ratifié.  Le  Conful  Manlius 
entreprend  la  guerre  contre  les  Gallo- 
Grecs.  Origine  de  ce  peuple.  Manlius 
marche  contre  les'  Gallo-Grecs.  Il  ar- 
rive fur  leurs  terres  j & exhorte  fes 
foldats  à bien  faire  leur  devoir.  Deux 
des  trois  corps  des  Gaulois  fe  retirent 
furie  mont  Qlympe.Ilsy font  attaqués 
parles  Romains  , & vaincus.  Le  Con- 
ful s’approche  d’ Ancyre^  pour  atta- 
quer le  troifiéme  corps  des  Gaulois.  A e- 
tion  extraordinaire  d’une  prifonniére 
Gauloife.  Seconde  victoire  remportée 
fur  les  Gaulois.  Manlius  retourne  h 
Epkéfe.  Cenfure  exercée  avec  beaucoup 
de  douceur.  Le  Conful  Fulvius  prend 
d’ajfaut  Saméj  & réduit  toute  Vile  de 
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Céphallénie.NouvcauxConfuls.Ecîip~ 
fe  de  foleil.  Ambajfade  des  peuples  de 
V AJie  vers  Manlius.  Autres  Ambajfa- 
des  d’ Antiochus  J des  Gaulois^  & 
d’ Ariarathc.  Conditions  duTraité  con- 
clu entre  le  peuple  Romain  & Antio- 
chus.  Réflexions  fur  Antiochu.  Mort 
funefe  de  ce  Prince.  Décrets  Ordon- 
nances au  fujet  des  Rois  & des  Villes 
de  V Afe.  Manlius  repajfe  en  Europe.  ^ 
é’  conduit  fon  armée  dans  la  Grèce. 

« rt  ■ L.  Cornélius  Sgipio. 

Ah  .IV.  ^ T 

Lu  Lælius. 

Pour  ne  point  interrompre  la 
fuite  de  ce  qui  regarde  la  guerre  contre 
Antiochus',  j’ai  omis  quelques  faits, 
auxquels  je  reviens  maintenant. 

ManîusAci»  Pendant  que  les  chofes  dont  j’ai 

lins  triomphe  p^jj-lé  dans  le  Livre  précédent  fe 

des  Etoliens.  ^ ^ . . - , \ 

Z. xxxvji.palloient  en  Ane,  les  deux  Procon- 
fuis  Q.  Minucius  & Manius  Acilius 
revinrent  à Rome  à peu  près  dans  le 
même  rems  j tous  deux  dans  l’efpé- 
rance  de  triompher,  le  premier  des 
Liguriens,  6c  l’autre  des  Etoliens, 
qu’ils  avoient  vaincus.  Minucius  fut 
refufé.-  Acilius  , comme  je  l’ai  déjà 
raporté , triompha  d’Antiochus  & des 
Etoliens  avec  beaucoup  de  pompe  & de 
magnificence. 
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La  joie  que  caufa  ce  fpedacle  futA^».  r. 
bientôt  troublée  par  la  fâcbeufe  nou- 
velle  que  l’on  reçut  d’JEfpagne.LePro-  roÏÏds' « 
çonful  L.  Emilius  aiant  été  défait  par  fou» 
les  Lufitaniens,  avoir  lailTé  lîx^mille 
hommes  fur  la  place , ôc  ramené  les 
autres  tout  tremblans  dans  leur  camp , 
qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine  d 
défendre,  $c  ou  même  ils  ifoférent 
refter , mais  fe  retirèrent,  marchant  à 
grandes  journées , en  pays  ami.  C’eft 
jce  même  Paul  Emile,  qui  fe  rendit 
depuis  rres-célébre , &-qui  vainquit 
Perfée  Roi  de  Macédoine.  Une  défaite 
ne  doit  pas  décrier  un  Capitaine,  à 
qui  elle  peut  devenir  fortutileenl’en- 
gageanf  . d,  fa.ire.  de  . généreux  efforts 
pour  la  réparer,  comme  nous  verrons 
bientôt  que  Paul  Emile  le  fit  Pannée 
fuivante.  Gomme  il  jouera  un  grand 
rôle  dans  la  République,  j’inférerai  ici 
quelques  traits  de.  favie  que  Plutarque 
nous  a confervés., . 

, L., Emilius  Paulus^-fan  père,  qui  JeantfreJc 
commandoit  & fut  tue  d la  bataille  de 
Cannes  , eut  une  fille  nommée  Emilie  , mil.  pauU 
qui  fut  mariée  au  grand  Scipion,,  &un 
filsappellé  comme  lui  Paul  Emile  : c’eft 
celui  dont  il  s’agit  ici.  Il  commença  d 
entrer  dans  le  monde  dans  un  tems , 
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Ah.  r.  où  florifToient  un  très-grand  nombre 

A/.  J,c.  130.  perfonnages  illuftres  par  leurs  ver- 
tus ôc  par  leurs  exploits  j & il  s’y  dif- 
tingua  d’une  manière  particulière, 
quoique  par  une  voie  différente  de 
celle  que  prenoient  alors  les  jeunes 
gens  pour  s’illuftrer.  Car  il  ne  s’exerça 
point  à l’éloquence  du  Barreau  5 & il 
renonça  aufG  aux  brigues , aux  follici- 
tations , aux  carelTes , & à d’autres  pa- 
reilles voies  dont  la  plupart  fe  fervoient 
pour  gagner  la  faveur  du  Peuple  en 
s’infinuant  dans  fes  bonnes  grâces  par 
un  emprefTement  marqué  à lui  plaire^ 
Il  ne  longea  à -s’en  faire  connoitre  & 
eftimer  que  par  la  valeur , par  la  jufti- 
ce  , &c  par  un  ferme  attachement  à fes 
devoirs  , en  quoi  il  furpafla  tous  les' 
jeunes  gens  de  fon  âge. 

' La  première  charge  confidérable 
qu’il  demanda , fut  l’Ëdilité  j & il  fut 
préféré  à douzeconcurrens,  tous  d’une 
Il  grandenaifTance  & d’un  fî  grand  mé- 
.•  - rite  J qu’il  n’y  en  eut  pas  un  qui  dans 
la  fuite  ne  parvînt  au  Confulat. 

Aiant  été  afTocié  au  Collège  des.  Au- 
gures , qui  étoient  un  certain  nombre 
de  Prêtres  , 'auxquels  ; les  Romains 
commettoient  le  foin  & Tinrendance 
des  divinations  qui  fe  tiroient  des  oi- 
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féaux  & de  tous  les  figues  &c  prodiges  ah.  r. 
céleftes,  il  donna  une  application 
traordinaire  à l’étude  des  rits  anciens 
& des  cérémonies  de  la  religion.  Com- 
me il  avoir  grand  foin  de  n’y  rien  in- 
nover , il  étoit  auflî  très- attentif  à en 
faire  garder  exadement  les  plus  lé- 
gères obfervances , perfuadé  que  dans 
le  gouvernement  des  affaires  publi- 
ques, dont  le  miniftére  des  Augures 
faifoit  une  partie  confidérable , quand 
on  fe  relâche  fur  les  petites  chofes , 
certe  négligence  entraîne  peu  à peu  le 
violement  des  régies  les  plus  impor- 
tantes , & ouvre  la  porte  à une  perni- 
cieufe  licence. 

11  ne  fut  ni  moins  exad  ni  moins 
févére  â rétablir  & à faire  obferver  tous 
les  anciens  réglemens  de  la  difcipline 
militaire.  Jamais  , pendant  qu’il  com- 
manda les  armées , on  ne  le  vit  ni  Ra- 
ter ni  careffer  fes  foldats , pour  gagner 
leur  amitié  par  de  foibles  & lâches  com- 
plaifances,  comme  faifoient  plufieurs 
Généraux.  Il  expliquoit  à fes  troupes 
jufqu’aux  moindres  devoirs  de  leur 
proreffion , fe  montrant  terrible  & ine- 
xorable â ceux  qui  défobéiffoient , ôc 
tenant  pour  maxime  que  vaincre  fes 
ennemis , n’eft  prefque  que  la  fuite  ôc  ' 
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An.  R.. 
Ar.J.C.  if3. 

Famille  du 
même  Géné- 
taU 
Ibid, 


311  Cornélius  et  Lælius  Cons. 
l’accefloire  du  foin  que  Ton  a pris  de 
bien  dreiTer  & difeipliner  fes  citoiens. 

Il  avoir  époufé  en  premières  noces 
Papiria , fille  de  Papjrius  Mafo , ^ui 
avoir  éré  Cohfiil.  Après  avoir  vc^cu 
lonrems  avec  elle  j &ç  en  avoir  eu  deux 
fils , il  la  répudia , fans  que  l’on  puilTe 
afligner  au  jufte  le  morif  qui  le  dérer- 
mina  à ce  divorce.  Mais , ajoure  ici  ' 
Plurarque,  en  fair  de  fépararion  de 
mariage,  il  me  femble  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  vrai  que  ce  qu’un  Romain  , 
qui  venok  de  répudier  fa  femme  , dit 
à fes  amis  qui  lui  en  faifoient  des  re- 
proches & qui  lui  demandoienr , Votre 
femme  neji-elle  pas  fage  ? n*efi-elle~pas 
helLe  ? ne  vous  a-t-elle  pas  donné  de  beaux 
enfans  f Pour  route  réponfe  à cesquef- 
rions  il  leur  montira  fon  foulier , & les 
queftionnanr  à fon  rour.  Ce  foulier 
leur  dir-il , n efi-il  pas  beau  ? neft-il 
pas  bienfait?  Mais  aucun  de  vous  ne 
fait  où  il  me  blejfe. 

Le  divorce  étoit  permis  à Rome  par 
la  Loi  des  douze  Tables  : cependant 
on  n’y  en  avoir  poinr  vu  d’exemple 
avanr  l’an  5 20.  J e s u s-C  h r i s t , en 
condannant  abfolumenr  le  divorce  , a 
rappelié  le  mariage  à fon  inftiturion 
primitive , &l’arécftbli  dans  fa  premiè- 
re pureré.  A la 
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- A la  place  de  Papiria,  Paul  Emile  ah.  r. 
en  époufa  «nç  autre , dont  il  eut  deux^'^*^*^'*^*’ 
enfans  mâles , qu’il  garda  dans  fa  mai-  ‘ 
fon  : &c  les  deux  autres  qu’il  avoir  de 
fa  première  femme  , il  les  fit  palTer  ' 
par  adoption  dans  les  premières  & les 
plus  illuftres  maifons  de  Rome.  Son  * 
aîné  fut  adopte  par  le  fils  de  Fabius 
Maximus  cinq  fois  Conful  &Dièlateur; 

&c  le  fécond  , par  le  fils  de  Scipion  l’A- 
fricain , qui  fe  trouva  ainfi  Ion  père 
adoptif  de  fon  coufin  en  même  tems. 

C’eft  ce  fécond  fils  de  Paul  Emile  qui 
eft  fi  connu  dans  THiftoirc  fous  le  nom 
de  fécond  Africain,  Des  deux  filles  de 
Paul  Emile , l’une  fut  mariée  au  fils  ' 
de  Caton  le  Cenfeur , & l’autre  à Tu- 
bèron,  perfonnage  très-vénèrable  par  < 
fa  vertu  , & celui  de  tous  les  Romains 
qui  fe  maintint  dans  fa  pauvrèté  avec  ■ 
le  plus  de  magnanimité  & de  confian- 
ce , comme  nous,  le  : verrons  dans  la 
fuite.  ' ' 

Cette  diftinèliondes  enfans  de  Paul 
Emile  fera  nécefiaire  pour  l’intelligén- 
ce  de  plufieurs  faits  que  nous  raporte- 
rons  dans  leur  tems.  - 

, Tire  Live,  après  avoir  marqué  en’ z.xxxvu* 
peu  de  mots  la  défaite  de  ce  Général, 
dit  que  l’on  repeupla  les  Colonies  de 
Tome  /^//.  O 
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Am.  a.  PUifance  & de  Crémoné , en  y en- 
Av.j.c.ïjo.^^^^  fix  mille  hommes  3 & que  l*on 

en  établit  deux  nouvelles  dansde  pays 
qui  avcÂC  été  conquis  fui  les  Boïens. 
Dans  TAlTembîée  qui  fe  tint  pour 
. créer  des  Confuls,  M.  Fulvius  Nobi- 
dior  fut  nommé  feul , parce  qu’aucun 
des  autres  Candidats  n’avoit  le  nom- 
bre competent  de  fuffrages  » c’eft-à- 
dire  plus  de  la  moitié  des  Centuries. 
Le  lendemain  Fulvius  fe  donna  pour 
Colique  Cn.  Manlius  V ulfo. 


Av’.J.C.iS^. 


M.  Fulvius  Nobuior.. 
Cn.  Manlius  Vulso. 


Les  Ambaf.  Lcs  AmbalTadeurs  des  Etoliens  aiant 
fadeuri^^Eto-  ^ introduits  dans  le  Sénat , auroient 
chlnsdeRo-dtt  être  engagés  par  le  fouvenir  de  leur 
conduite  palTée,  & par  Fétat  malheu- 
aYt)ir’obicnu  rcux  OU  ils  fc  tTouvt^nt  aéhiellemenc , 
x^ii.  ^ faute  ou  leur  imprudence^ 

45>.  & d en  demander  humblement  le- par- 

don. Mais , fuivant  leur  caraûére  arro- 
gant & intraitable , ils  fe  mirent  à van- 
ter les  fecvices  qu’ils  prétendoient  avoir 
rendus  au  Peuple  Romain  3 & lui  re- 
prochant prefque  que  c'étoit  k leur  va- 
, leut  qu’d  étoit  redevable  de  la  viâroire 

qu’il  avoir  remportée  fur  Philippe , ils 
choquèrent  les  oreilles  de  tous  leurs 


Fülviusit  Manlius  CoM8.'  51Ç 
auditeurs  par  un  difcours  fi  infolônt  ; ^ î*** 

& eh  rappellant  des  faits  anciens  dtou- 
bliés , ils  firent  fi  bien  qu’ils  réveillèrent 
dans  i’efprit  des  Sénateurs  la  mélnoire 
d’un  plus  grand  nombre  de  traits  défa- 
vantageux  à leur  Nation,  qu’ils  ne 
poiivoi  ent  en  citer  de  favorables.  Ainfi , 
au  lieu  d’exciter  les  fentimens  de  corn*- 
pafiion  qui  pouvoienc  les  fauver , ils 
ne  firent  qu’allumer  le  courroux  6c-  la 
haine  qui  cauférent  leur  perte.  Un  Sé- 
nateur leur  aiant  demandé  s’ils  s’aban- 
donnoient  abfolument  à la  bonne  foi 
du  Peuple  Romain  j & un  autre , s’il» 
étoient  réfoliis  à n’avoir  plus  d’autres' 
alliés  6c  d’autres  ennemis  que  ceux  de  ' 

Rome , ils  ne  répondirent  rien  de  fa- 
tisfaifant  à ces  quefiions , ce  qui  fit 
qu'on  leur  ordonna  de  fortir  de  la  falle. 

Alors  cous  les  Sénateurs  s’écrièrent  ' 
d’une  commune  voix , Que  les  Ero- 
» liens  étoient  encore  attachés  à Antio-^ 
f»chus  plus  que  jamais.  (Le  Roi  An-  ■- 
tiochus  n’avoit  pas  encore  été  vain- 
cu- par  Scipion)  que  c’étoit  là  ce 
» qui  entrecenoit  en  eux  l’efprit  de  ré- 
volte  : qu^ainfi  il  falok  leur  faire'  la 
a guerre  à toute  outrance  y jufqu’à  c^ 

» qu’on  fut  «venu  à bd«t‘de  donifet 
» leur  fierté  & leur  arrogance.  C» 

Oij 
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. ^ mit  le  comble  i l’indignarion  des 

‘ Romains , c’eft  qu’on  fut  que  dans  le 
tems  qu’ils  demandoient  la  paix  au  Sé- 
\nat , ils  faifoient  eux-ftiêmes  la  guerre 
aux  Dolopes  & aux  Athamanes  i peu- 
ples Yoifins  de  l’Epire , & attaquoient 
par  conféquent  Philippe  alors  ami  de 
Rome,  Le  Sénat  rendit  donc  un  Dé- 
cret qui  leur  ordonnoit  de  forcir  ce  • 
jour-là  de  la  Ville , & dans  l’efpace  de 
quinze  jours  de  toute  l’Italie.  A.  Té- 
rentius  Varron  eut  ordre  de  les  accom- 
pagner jufqu’à  la  mer  ; & l’on  leur  dé- 
clara avant  qu’ils  partiflent,  qu’on  trai- 
teroit  dans  la  fuite  comme  ennemis 
tous  les  Ainbadadeurs  qui  vieudroient 
dedeiir  -part,  à moins  qu’ils  n’en  euf- 
fent  obtenu  la  permilîîon  du  Général- 
Romain  é|ui  commanderoit, dans.  la. 
Grèce  qu’ils  ne  fuflenc  .accompa-, 
gnésld’ulU'  Officier  Romaimt.G’eft  ainfi 
qu’ils/furent  congédiés.  - 

i.xxxviï.  Alors 'on  (traita  idans  le  ; Sénat  des, 
5®*  départemens  des  Généraux., L’Etôliè. 
échut  par  le  fort  à M.  Fulyius,  & l’A- 
fîe  àÇn.  Manliiis.  , t.-., . , 

/i.  jx-ff.  ‘ iC’êft  pput  lors  que,Cotta,apppcta  à 
Rome  lâ  înojivelle  de,la;;viélQke:rem-. 
portée  ifur  'Antiochus,  Si  que  d’on  y . 
donna  audience  aux  . Ambafladeurs. 


Digitized  by  Goü^îü 


Fülvius  et  Manlius  Cons'.  317 
d’Euméne  , des  Rhodiens,  &c  d’An-Aw.  r. 
tiochuS.  Av  J.C.  iSy. 

Peu  de  tems  après  il  y vint  des  Am-  Mort  du 
balTadeurs  de  la  part  des  Marfeillois  *, 
qui  apprirent  au  Sénat  que  L.  Bébius , j jiid,  57. 
en  partant  pour  aller  en  foh  départe-  J 
ment  d’Efpagne  , avoit  été  inverti  par 
les  Liguriens , qui  avoient  rué  la -plus 
grande  partie  de  ceux  qui  l’accompa- 
.'gnoient,  & l’avoient  blefle  lui-mêmé. 

Que  ce  Général  s’étant  fait  porter  â 
Marfeille  fans  Licteurs , avec  un  petit 
nombre  de  perfonnes , y étoit  mort  au 
bout  de  trois  jours.  P.  Junius  Brutus , 
qui  commandoit  en  Tofcane  , fut  en- 
voié  en  fa  place , & chargé  du  com» 
mandement  dans  l’Efpagne  Ultérieure. 

;On  apprit  en  même  tems , que  L.  rail  Emüc 
Emilius  Paülus,  qui  l’année  précédé n- ba* 
te  avoir  été  battu  dans  cette  province , 
aiant  ramartc  une  armée  à la  hâte  Ion-  enEfpagnc. 
tems  avant  que  fon  fuccefleur  vînt  le 
relever,  avoir  donné  bataille  aux  Lufi-- 
taniens , leur  avoir  rué  dix-huit  mille 
hommes , fait  treize  censprifonniers  , 

& s’éroit  emparé  de  leur  camp. 

La  nomination  des  Cenfeurs  excita  viveJirpute' 
dans  Rome  une  difpute  bien  vive,  par-cenal'c^'^'^ 
ce  que  plufieurs’ des  plus  illurtres  ci-  z.xxxvii. 
roiens  demandoient  cette  charge  avec 
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’fl**  de  chaleur.  M.  Porcius  Ca- 

^ ton  étoit  de  ce  nombre.  Elle  fut  don- 
née à T.  Quintius  Flamininos  & à M. 

‘ Claudius  Marcellus. 

Atnyoandr*  Pendant  qu’on  avoit  fait  la  guerre' 
fon  > l’Efolie  n’ctoit  pas  demeuréo 

Roiaume  pat  tranquille.  - L’Athamanie  avoit  occa- 
iionné  de  nouveaux  rtroubles.  Depuis 
X.  qu’Amynandre  avoit  été  chafle  de  fes 

Etats , ils  avoient  été  gouvernés  par  les 
Lieutenans  de  Philippe  , qui  par  leur 
avarice  , leur  orgueil , leur  cruauté , ir- 
ritèrent li  fort  tes  peuples , qu’ils  rérolu- 
lent  de  rappeller  leur  ancien  Maître  > 
dont  ils  regrettoient  la  douceur  & la 
modération.  Amynandre , foutenu  par 
les  Etoliens,  rentra  dans  la  polTemon 
de  fon  Roiaume.  Philippe  n’eut  pas 
plutôt  appris  la  révolte  des  Athama- 
nes , qu’il  partir  avec  fix  mille  hommes, 

6 entra  dans  l’Athamanie.  Mais  aiant 
fait  de  vains  efforts  pour  réduire  les 
peuples , il  fut  obligé  de  retourner  en 
Macédoine.  Amynandre  envoia  des 
Ambaffadeurs  à Rome  au  Sénat , 6c 

■ dans  l’Afie  aux  deux'  Scipions , qui  s’é- 
toient  arrêtés  à Ephéfe  pour  s’y  repo- 
fer  après  la  défaite  d’Antiochus.  11  de- 
mandoir  la  paix  , & s’excufoit  d’avoir 
cmplûié  les  armes  des  Etoliens , pour 
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rentrer  en  poHeilion  de  ies  Etats.  U 
fe  plaignoic  fur  tout  des  injuftices  de 
Philippe.  , . 

Les  Etoliens  aiant. fournis  les  Dolp< 
pes  3c  les  Amphilochiens , aiant  ré- 
, tabli  Amynandre  dans  l’Athamanie , 
commençoient  à triompher  de  joie 
pour  ces  heureux  fuccès,  lorfqu’ils  ap- 
prirent que  les  Romains  avoienc  Vaincu 
Antiochus  dans  TAhe.  Quelques  jouts 
après  les  Ambalïàdeurs  qu’ils  avoienc 
.envoies  à Rome , revinrent  fans  rapor- 
ter  la  paix  qu’ils , écoienc  allé  deman- 
der » ôc  leur  apprirent  que  le  Conful 
Fulvius  avoit  déjà  padé  la  mer  avec 
fon  armée.  ElFraiés  de  ces  nouvelles , 
ils  réfolurenc  d’envoier  à Rome  de 
■ nouveaux  AmbalTadeurs  qu’ils  ehoilt- 
rent  parmi  les  premiers  de  leur  nation , 
après  avoir  engagé  les  Rhodiens  6c  les 
Athéniens  à y joindre  les  leurs.  Us 
efpéroient  que  l’autorité  de  ces  deux 
Républiques  feroic  agréer  au  Sénat  les 
prières  qu’il  avoir  d’abord  rejettées. 

Fulvius  cependant  aborda  à Apoi- 
lonie.  La  première  chofe  qu’il  fit  fut 
de  délibérer  avec  les  principaux  des 
Epirotes  par  quel  coté  il  entaineroit 
la  guerre  contre  les  Etoliens.  Iis  lui 
confeillérent  de  commencer  par  le  fié- 

O iv 
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Av.  J.C.iS^. 


La  nouvel- 
le de  l’arrivée 
prochaine  du 
Conful  frcte 
les  Etoliens 
dans  ungcand 
trouble. 
Z.XXXVIIl. 


Le  ConRil 
Fulviur  arri- 
ve dans  la 
Grèce,  lî  for- 
me le  fié^e 
d’Ambracta  , 
qui  fc  défend 
yjgoureufe- 
mcat. 
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Av  Æ d’Ambracie  , qui  pour  lors  s’étoir 

x.xxxvHL^°^^^®  aux  Etoliens.  Cette  ville , ou- 
♦>?.  tre  qu’elle  ctoit  défendue  d’un  côté 
par  la  rivière  Aréthon  „ & de'  l’autre 
par  une  montagne  fort  efcarpée , éroit 
entourée  d’un  mur  très-foiide  qui  avoir 
trois  milles- de  circuit , c’eft-à-dire 
. 'près  d’une  lieue.  Le  Conful  emploia 
tous  les  moiens  que  l’art  de  la  guerre 
fournilToit  alors  pour  les  fiéges.  11  lui 
importoit  extrêmement  pour  fa  pro- 
- pre  réputation , & pour  le  fuccès  ds 
toute  la  campagne , de  réuflîr  dans  fa 
première  entreprife.  L’attaque  fut  des 
plus  vives  i & la  défenfe  ne  le  fut  pas 
moins.  Un  renfort  de  cinq  cens  hom- 
mes d’élite,. que  les  Etoliens  trouvè- 
rent moien  de  faire  entrer  dans  la  pla- 
. ce  malgré  la  vigilance  des  Romains, 
augmenta,  beaucoup  le  courage  Sc  la 
confiance  des  afliégés.  Ils  emploioienr 
tous  les  jours  de  nouvelles  inventions 
pour  brûler  les  machines  des  ennemis. 
Ils  faifoient  de  fréquentes  forties,  où 
ils  avoient  prefque  toujours  l’avanta- 
ge. Leur  réiîftance  fut  fi.  vigoureufe  & 
fi  opiniâtre , que  le  Conful  fe  repen- 
toit  prefque  de  s’être  engagé  dans  ce 
fiége  , dont  le  fuccès  commençoit  à lui 
paroitre  douteux. 


Fùlviüs  ET  Manlius  Cons.  311 
Les  Etoliens,  deleurcôté.n’étoicnr  a***.. 
pas  dans  une  moindre  inquiétude.  . 

Al  • / • LesLtolieiis 

IJ  une  part,  Ambracie  etoit  vivement demandeu:& 

prefTée;  de  l’autre,  leurs  côtes  mari- 
r,.  y , »,  1 n D ^ par- 

tîmes etoient  ravagées  par  la  note  Ko-  Ambracie  fe 

maine  : enfinTAmphilochie  & la  Do- ‘^2"xxxvm. 
lopie  étoient  en  proie  aux  Maccdo-  s.  ?. 
niens.  11  leur  éroit  abfolument  im- 
poffible  de  foutenir  la  guerre  en  me- 
me tems  dans,  trois  endroits  difFérens. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , le  Pré- 
teur alTembla  les  principaux  de  la  na-., 
tion , pour  favoir  ce  qu’ils  lui  con- 
feilloient  de  faire.  » Tous  furent  d’avis 
a>  qu’il  faloit  demander  Ja  paix , & la 
» conclure  à des  conditions  avantageu- 
i»  fes  s’il  étoit  polHble , ou  du  moins 
» tolérables,  ,u  l’on  ne  pouvoir  faire 
«autrement.  Qu’ils  avoient. entrepris 
« la  guerre  dans  l’efpérance  d’être  ap- 
« puiés  des  . forces  d’Antiochus.  Mais 
-»  comment  la  pourraient  - ils  cônti- 
« nuer. apres  que  ce  Prince  avoit  etc 
« vaincu  par  mer  & par  tqrre , & 

.«  chaffe  prefque  hors  des  bornes  de'' 

« l’Univers  au  - delà  des  fommets  du 
» montTaurus?QuePhénéas& Damo- 
i»  télé,  revêtus  de  pleins  pouvoirs 
» fiirènt , fuivant  leurs  lumières  3c  leua 
» zèle  5 tout  ce  que , dans  les  conpnr 
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AH.  k.  â:ures  préfentes,  ils  jugeroienc  le 
Av.J.C.  plus  convenable  à la  patrie  , poifque 
n la  fortune  avoir  réduit  les  Êtoliens 
w à la  néceflité  de  recevoir  la  loi 
j>  d’autrui. 

Les  Ambaffadeurs  étant  arrivés  avec 
ces  pouvoirs , >»  prièrent  le  Conful  d’é- 
» pargner  Ambracie,  &’d’avoir  pitié 
» d’une  Nation  autrefois  Alliée,  & 
fy  qili  depuis  avoir  été  portée  à de 
» folles:  entreprifes ,-  fînon  par  les  in- 
^ juftices  qu’on  lui  avoir  faites  , au 
'»  moins  par  les  calamités  auxquelles 
»»  on  l’a  voit  réduite.  Que  les  Romains 
n’avoienr  pas  plus  à fe  plaindre 
»•  des  injures  qu’ils  avoient  reçues  des 
Etoliens  dam  la  guerre  d’Anriochus  # 
' w qu’à  fe  louer  dés  fervices  qu’ils  leur 
» avoient  rendus  dans  celle  de  Phi- 
lippe;  & que  comme  dans  celle-ci 
» la  récompenfe  , de  la  part  des  Ro- 
jy  mains , avoir  été  médiocre  i dans 
l’ainre  ils  ne  dévoient  pas  pouffer  la 
>y  punîrion  à la  dernière  rigueur.  *' 

■ ' Le  Conful  leur  répliqua Que  les 
»y  Erorîens  avoient  fouvent  recours 
» aur  prières  pour  c^tenir  la  lin  de  la 
» guerre , mats  tomours  avec  peu  de 
« bonne  foi  & de  ftnccrité.  Qu’en  dc- 
mandant  la  paix  ils  rmiraîTenc  An- 
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« tiochus  , qu’ils  avoient  entraîné  î<f5* 
»>  dans  la  guerre.  Que  ce  Prince  n’a-  * ***** 
» voit'  pas  feuiemene  renoncé  à un 
M petit  nombre  de  villes  que  l’oil  trou» 

»y  loic  remettre  en  liberté,  mais  à tou- 
>»  te  la  partie  de  l’Alîe  limée  en  deçà 
» du  mont  Tauros,  c’eft-à-dire  i une 
» étendue  de  pays  qui  pouvoit  for- 
» mer  un  Roiaume  opulent  &c  con- 
»j  fidérable.  Que  pouf  lui , il  n’écoute- 
n roit  point  les  Ëtoliens , qu’ils  n’euf- 
» ienc  mis  bas  les  armes.  Qu’il  falok 
w commencer  par  les  livrer  ail^Ro> 

M mains  avec  tous  leurs  chevâü*.  Que 
» de  plus  iis  paieroient  aux  Romains 
yi  mille  taiens , ( trois  paillions)  moitié 
M comptant , & s’engageroient  par  le 
» Traité  à n’avoir  point  d’autres  amis 
M ni  d’autres  ennemis  que  ceux  de  ^ 

M Rome. 

Les  -AmbalTadeurs  trouvant  ces. 
conditions  extrêmement  dures,  Sc  fe 
défiant  du  caraâére  inconftant  ÔC  iiX> 
dom  table  de  ceux  qui  les  avoient  eiï- 
voies , s’en  retournèrent  fans  faire  au» 
cane  réponfe  au  Conful , pour  coùh 
fulcer  de  nouveau  le  Préteur  & les  ^ 

^ Chefs  de  la  nation.  Ils  furent  fort 
mal  reçus.  On  leur  reprocha  c^u’aiam 
eu  ortke  de  raporcer  la  paix  a quel- 

O vj 


R. 

Av.J.C. 


514  Fülyius  ET  Manlius  CoNS. 
î‘î  que  condition  que  ce  fût,;ils  expo- 
^^^'loient  l’EtoIie  .à  un  traitement  plus 
dur  par  leur  lenteur  & leur  retarde- 
ment. .Ils  fe  remirent  donc  en  che- 
min pour  retourner  à Ambracie.  Mais 
ils  tombèrent  dans  une  embufcade  que 
leuravoientdrelTé  fur  la  route  les  Acar- 
naniens  avec  qui  les  Etoliens  étoient 
en  guerre , & furent  conduits  à Thy- 
rium  , ou  l’on  les  retint  prifonniers. 
Voilà  ce  qui  «loigna  la  conclufion  de 
la  paix.  * 

I^s  AmbalTadeurs  des  Rhodicns  5c 
.des  Athéniens  étoient  déjà  dans  le 
camp  du  Conful , à qui  ils  étoietw: 
venus  demandeur  grâce  pour  les  Eto- 
liens ’y  quand  Amynandre  Roi  des 
Athamanes,  après  s’être  muni  d’un 
fauf-condüit , s’y  rendit  auffi  , afin  d’in- 
tercéder , moins  pour  les  Etoliens  ea 
, général , qu’en  particulier  pour  la  ville 
d’Ambracie  , où  il  avoir  palTé  la  plus 
grande  partie  de  fon  exil.  Le  Conful 
aiant  appris  d’eux  l’accident  des  Am* 
bafîàdeurs , ordonna  qu’on  les  liii  ame- 
nât.de  Thyriam  ; & quand  ils  furent 
arrivés,  on  recommença*  à parler  .de 
•paix.  Amynandre  follicitoit  vivetnent 
les  Ambraciens  à fe  rendre  ,,  car  c’ctoit 
ce  qu’il  avoir  le  plus  à coeur.*  Et-.com- 
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me  il  avoit  peine  à perfuader  leurs 
Magiftrats  dans  les  conférences  qu’il 


avoit  avec  eux  au  pié  des  murailles , 
il  entra  dans  la  ville  par  la  permifliîon 
(du  Conful , & ajoutant  les  prières  aux 
confeils  , il  les  engagea  enfin  à ouvrir 
leurs  portes  aux  Romains , après  avoir 
. tiré  parole  du  Conûil  que  la  garnifon 
Etolienne  pourroit  fortir , & fe  retirer 
en  toute  liberté. 


La  reddition  d’Ambracie  fut  un 


grand  acheminement  à la  paix.  C. 
Valérius  fils  de  Lévinus  , frère  utérin 


du  Conful , qui  avoit  fait  amitié  avec 
les  Etoliens , leur  fut  d’un  grand  fe- 
cours  en  cette  occafion  pour  leur  faire 
obtenir  des  conditions  plus  fuppor- 
tables.  » Fulvius  n’exigea  d’eux  que 
M cinq  cens  talens  Euboïques,  ( un  peu 
3>  moins  d’un  million  & demi  ) dont 
ï>  ils  en  paieroient  deux  cens  com- 
« ptant , & le  refte  en  fix  paiemens 
»>  égaux  de  fix  mois  en  fix  mois.  Qu’ils 
w rendroient  aux  Romains  leurs  pri- 
» fonniers  & leurs  transfuge».  Qu’ils 
» ne  retiendroieht  dans  leur  dépen- 
•j>  dance  aucune  des  villes , qui  depuis 
» l’arrivée  de  T.  Quintius  dans  la 
» Grèce  , eût  été  prife  dè  force  par 
♦»  les  Romains,  ou  qui  fe  feroit  ren- 
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An  iK.  jyg  volontairement  à eux.  Qiiel’IIe 

Ay.j.  .1  Céphallénie  ne  feroit  point  com- 

I»  prife  dans  le  Traité.  « Quoique  les 
AmbalTadeurs  ' n’eulTent  pas  lieu  de 
s’attendre  à un  traitement  ft  doux  , 
iis  demandèrent  cependant  &c  obtin- 
rent la  permillion  d’aller  encore  con- 
fulter  la  Nation..  Les  conditions  de 
paix  furent  acceptées  d’un  confente- 
ment  général. 

Les  Âmbraciens  firent  préfent  au 
Conful  d’une  .couronne  d’or  pefant 
cent  cinquante  livres  : ( un  peu  plus 
de  deux  cens  trente^quatre  de  nos 
marcs  ) & ce  Général  fit  enlever  tou- 
tes les  ftatues  de  marbre  6c  d’airain  » 
6c  tous  les  tableaux , qui  fe  trouvoiem 
à Âmbracie  en  plus  grand  nombre  6c 
d’un  plus  grand  prix  qu’en  aucune 
ville  du  pays  , parce  que  Pyrrhus  y 
avoir  eu  autrefois  fon  palais.  Mais 
c’eft  â quoi  il  borna  tout  le  butin 
qu’il  fit  en  cette  ville.  Il  auroit  mieux 
raie  encore  de  ne  point  trainfporter  ces 
.ilatues  & ces  tableaux  à Rome,  où  ce 
goût , dont  les  fuites  furent  fi  perni- 
cieufes  , commençoit  â s’établir  ^ 6c 
l’on  fait  quel  ravage  il  y fit. 

Les  Ambank.  L©  Conful  étant  parti  d’Ambracie , 

.leurs  des  Eto.  i v 

tiens  patient  «ntra  dans  le  cœur  de  l Etque.  Les 
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' Ambafladears  dès  Eroliens  vinreftc  l’y  ^*** 

‘trouver.  Aiant  appris  deux  que  les 

> conditions  de  paix  avoient  eté  accep- Le  Traité  de 
tées  dans  une  AlTemblée  générale , il 

-tlour- ordonna  d’aller  à Rome,  leur  z.xxxviii. 
■permit  d^emmener  avec  eux  l<ft  Dé-*°*  “* 
'putes  de  Rhodes  & d’Athènes,  pour 
être  leurs  intercefleurs  auprès  du  Sé- 
. nàt  y ôc  aiant  aufli  confenti  que  fon 

> ■frère  C.  Valérius  les  accompagnât;  il 
' paflTa  dans  la’Géphalléiiie.’’ 

'Les  Etoliens  étant  arrivés  à Rome, 
y troavérent  «les  efprits  fort  prévenus 
■ contre  eux , par’ les  lettres  Sc  les  Am- 
baffadenrs  que  Philippe  avoir  eu  foin 
d’y  envoier.  Les  plaintes  réitérées  de 
ce  Prince  avoient  Fermé  les  oreilles 
des  Sénateurs  aiix  prières  des  Eroliens. 
"Cependant  le  Sénat  écouta  avec  beau- 
coup d*attention  les  AmbalTadeurs  de 
Rhodes  &:  d’Athènes.  Leon,  qui  par- 
* loir  au  nom  des  Athéniens,  ufa d’une 
"fîmilitude  qui  les  frapa  , quoîqa’affez 
commune.  "«  Après  * avoir  comparé 
3»  t’Etolie  à une  mer  tranquille  quand 
' 3»  les  vents  ne  Tagirenr  point;  il  a;outa, 
t h que  lorfque  ees  peuples  croient  reftçs 

a ' Vulgatâ  fioatlitudinc  , i parando  muiritudinem 

^naii  tranquillo  , quod  I dEcolorum.  , ufgs  , cùm 
Ternit  concitaietur  , squi*  1 in  Cidc  Romanie  Tocieiatis 
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Aîi.  R.  ytfj.  „ l’alliance  ôc  l’amitié  des  Ro-, 

Air.J  C.  185.  . , . , , • « : J 

J»  mains  , ç avoir  ete  par  une  luire  de 
» la  tranquillité  qui  faifoit  leur  lîtiia- 
» tion  naturelle.  Mais  que  Thoas  Sc 
» Dicéarque  , Ménétas  & Damocrite, 
» en*fouftlant  comme  des  vents  im^é- 
tueiix  , les  deux  premiers  du  coté 
« de  l’Afie , ôc  les  deux,  autres  du  côté 
» de  l’Europe  , avoient  excité  cette 
tempête,  qui  les  avoir  poulTés  vers 
w Antiochus  comme  contre  un  écueil 
” où  ils  s’étoient  brifés.  « Après  bien 
des  difficultés  ôc  des  traverfes  , les 
Etoliens  obtinrent  enfin  que  le  Traité 
de  paix  feroit  ratifié  , tel , à peu  de 
chofes  près , qu’il  avoir  été  didé  par 
Fulvius.  On  leur  lailfa  la  liberté  de 
donner  de  l’or  au. lieu  d’argent,  s’ils 
l’aimoient  mieux , pourvu  que  la  * dif- 
férence d’une  efpéce  à l’autre  ne  fur 
que  de  dix  à un. 

Pendant  que  le  ConfuI  Fulvius 
faifoitainfi  la  guerre  & enfuite  la  paix 
avec  les  Etoliens , Maniius  fon  Collé- 


i man/înënt  , inSca  gentis 
tcanquillitace  quieile  eos 
aiebac  : poflea  quâtn  f?are 
ab  A£a  Tboas  & Diczar- 
chus  , ab  Eiiropa  Mèneras 
& Damocritus  capiflcnt  : 
tum  illara  cemperiarcrn 
• coortam  , qua:  ad  Anrk>> 


I chum  eos , ficut  ad  fcopo* 
lum  , imituliUl  t.  Ziv. 

I * Za  différence  de  l'or  d 
l’argent  ctch  anparàvant 
de  quinze  à un.  L’or  ^ en 
fe  multipliant , avait  perdu 
te  tiers  de  fa  valtuT%  ' 
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gue  entreprit  aufli  de  fon  côté  uneA^*  ^ 
guerre  dans  une  région  de  TAfie  aflfez^^' 
éloignée  , contre  les  Gaulois  établis 
dans  ces  contrées , ôc  appellés  par  les 
Romains  Gallo-Grecs  ; j’expliquerai 
bientôt  pourquoi  on  les  nommoit  aiiifi , 

& où  ils  étoient  fitués. 

Le  Conful  étoit  venu  à Ephéfe  dès  le  Le  Conrui 
commencement  du  printems , & avoit^^  -'’^'"*, 
pris  le  commandement  des  Iroup  eSguirte  conti  c 
que  lui  remit  L.  Scipion.  Après 
avoir  fait  la  revue , il  alfembïa  les  fol-  z xxxviii . 
dats  , >»  & aiant  loué  la  valeur  avec*^' 

» laquelle  ils  avoient  domté  Antio- 
» chus  dans  un  feul  combat , il  les  ' 

M exhorta  à l’emploier  encore  contre 
»>  les  Gaulois  qui  avoient  donné  du 
” fecouts  à ce  Prince , Ôc  dont  le  ca- 
» raéiére  étoit  fi  féroce  & fi  indomta- 
»>  ble , que  c’étoit  en  vain  qu’ils  avoient 
« repoulfé  Antiochus  au  delà  du  mont 
M Taurus  , s’ils  lailToient  en  deçà  une 
yy  nation  fi  fiére  Sc  fipuilTante.  11  par- 
M la  de  lui-mème  en  peu  de  mots  Sc 
» avec  modeftie , fans  rien  dire  donc 
» tout  le  monde  ne  reconnût  la  vérité. 
Aulîîfondifcours  fut  généralement  ap- 
plaudi. Les^foldats  n’appréhendoient 
pas  beaucoup*  les  Gaulois  , qui  aiant 
été  vaincus  lorfqu’ils  étoient  joints  à 
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nombreufe  armée  d’Anciochus  , fç- 

Av«J*C»i8y  • • / J * fL 

roient  encore  moins  en  écac  de  rduter 
feuls  aux  Romains. 


Origine  de 
•e  peuple. 

L.  XXXVIII. 

K. 


Ce  peuple  , environ  qiiatre-vingts- 
dix  ans  avant  le  temsi  où  nous  fem- 
mes , forrant  en  foule  de  la  Gaule  fa 
patrie  , ou  parce  qu’il  s’y  trouvoit  trop 
ferré , ou  attiré  par  l’efpérance  du  bu- 
tin , perfuadé  d’ailleurs  qu’il  ne  trou- 
veroic  fur  fa  route  aucime  nation  qui 
lui  fût  égale  en  valeur , arriva  fous  la 
conduite  de  Breunus  jufques  dans  le 
pays  des  Dardaniens.  Alors  il  s’éleva 
une  fédition  qui  partagea  la  Nation 
en  deux  corps.  Les  uns  reftérent  avec 
BrennuS  leur  premier  Chef;  ce  font 
ceux  dont  Iç  défaftre  devant  Delphes 
eft  fi  célébré  dans  l’Hiftoire  ; les  au- 
tres au  nombre  de  vingt  mille  , aiant 
choifi.Léonorius  & Lutarius  pour  les 
commander , |>a{rérent  avec  eux  dans 
la  Thrace.  La  , en  combattant  avec 
bravoure  ceux  qui  vouloient  les  arrê- 
ter , &c  mettant  à contribution  ceux 
qui  leur  demandoient  la  paix  , ils 
pouflerentjufqu’à  Byfance  \ & pendant 
un  long  tems  firent  paier  tribut  à tou- 
tes les  villes  de  la  Propontide , dont 
ils  s’étoient  rendu  maîtres.  Dans  la 
fuite , apprenant  de  près  combien  les 
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terres  de  TAfie  ctoient  fertiles , il  leur 
prit  envie  d’aller  s’y  établir.  S’étant  ‘ 
donc  emparés  par  fraude  de  Lyfimâ- 
chie , & aiant  fournis  toute  la  Quer- 
fonnéfe  par  la  force  des  armes  j ils 
' defcendirent  jufqu’aux  bords  de  l’Hel- 
lefpont.  Apetcevant  de  là  ce  riche 
pays , qui  n’étoit  féparé  d’eux  que  par 
un  bras  de  mer  fort  étroit , ils  con- 
çurent un  defir  encore  plus  violent 
d’y  paflTer.  Ils  envoiérent  donc  des 
' AmbalTadeurs  à Antipater  Gouverneur 
de  cette  côte  pour  lui  en  demander 
la  liberté.  Mais  comme  il  les  amu- 
foit  de  promefles  fans  rien  terminer  , 
Lutarius  palTa  le  détroit , & entra  ei> 

Alîe  , où  Léonorius  le  fuivit  de  près. 
Réunis  enfemble  , ils  donnèrent  du 
fecours  à Nicoméde  Roi  de  Bithynie, 
qui  par  leur  moien  devint  maître  de 
tout  le  pays  qui  porte  ce  nom  , dont 
'Zybéte  occupoit  une  partie.  De  Bi- 
thynie , ils  s’avancèrent  dans  l’Afie. 

De  vingt  mille  hommes  qu’ils  étoient 
d’abord  ^ il  n’en  reftoit  pas  plus  de 
dix  mille.  Cependant  ils  imprimèrent 
tant  de  terreur  à tous  les  peuples  qui 
habitoient  en  deçà  du  mont  Taurus 
qu’il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  fe  fou- 
rnît à leur  paier  tribut , les  plus  éloi- 
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An.  R.  ftfj.gnés  Comme  les  plus  voifius',  ceux  qui 
n avoient  point  encore  éprouvé  leur 
valeur  comme  ceux  qu’ils  avoient  vain- 
cus. Enfin  , comme  la  troupe  qui  re- 
ftoit  étoit  compofée  originairement  de 
trois  peuples  joints  en  un  , les  To- 
liftoboïens,  les  Trocmes,  8c  lesTeélo- 
fages  , ils  diviférent  aufiî  l’Afie  Mi- 
neure en  trois  parties  , dont  chacune 
paieroit  tribut  à Tune  des  trois  nations. 
Les  Trocmes  eurent  pour  leur  part  la 
côte  de  l’Hellefpont  ; TÈolide  & Tlonie 
tombèrent  auxToliftoboïens  j & le  mi- 
lieu du  pays  aux  Tedtofages  j enforte 
qu’ils  avoient  rendu  tributaire  toute 
cette  portion  de  l’Afiè  qui  eft*en  deçà 
, . du  mont  Taurus.  Pour  eux  , ils  éta- 
blirent leur  demeure  aux  environs  du 
fleuve  Halys , & c’eft  là  proprement  le 
pays  qui  s’appelloit  Gallo-Gréce.  Com- 
me* la  plupart  des  anciens  habitans 
étoient  des  Colonies  venues  de  Grèce , 
ces  Gaulois  mêlés  avec  eux  furent  ap- 
pellès  par  cette  raifon  Gallo-Grecs. 
Par  fucceflîon  de  tems  ils  fe  multipliè- 
rent fi  fort , & fe  rendirent  fi  redouta- 
bles , qu’à  la  fin  les  Rois  memes  de 
Syrie  ne  refufèrent  pas  de  leur  paier 
tribut.  Attale  , père  d’Eümène  hit  le 
premier  de  ceux  qui  habiroient  alors 
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dans  l’Afiequi  ofa  le  leur  refiifer  j &Am.  r.  î«j. 
leur  aiant  livré  bataille,  il  remporta 
fur  eux  , contre  l’attente  de  tout  le 
monde  , une  vidoire  confidérable.  ’ 

Mais  elle  n’abbatit  pas  tellement  leur 
courage , qu’ils  renonçaflfent  à l’empire 
du  pays.  Ils  confervérent  leur  domi- 
nation jufqu’au  tems  de  la  guerre  d’An- 
tioclius  & dès  Romains.  Après  même 
que  ce  Prince  eut  été  défait  & chalTé  , 
ils  comproienc  bien  qu’étant  auflî  éloi- 
gnés de  la  mer  qu’ils  l’étoient , l’ar- 
mée Romaine  n’entreprendroit  pas  de 
venir  jufqu’à  eux.  . ' - , • 

Ils  fe  trompoient.  Le  Conful  forma  ' Maniiui 
le  delTeinde  les  aller  attaquer.  Il  étoit 
fâché  de  l’abfence  d’Euméne  qui  étoitcteo. 
encore  â Rome , parc(^ue  ce  Prince 
connoiflbit  parfaitement  le  pays  & l’en- 
nemi, & qu  il  étoitdefori  intérêt  qu’on 
le  délivrât  de  voifins  aulïi  incommodes  ’ 
pour  lui  que  les  Gaulois.  A fon  défaut  - 
il  fit  venir  fon  frère  Atrale  de  Pergame,  ' 

& l’aianc  exhorté  â fe  joindre  à lui  con- 
tre des  ennemis  communs,  il  le  ren-‘ 
voia  préparer  lés  fecours  qu’il  étoit  en 
état  de  fournir;  > ■ ‘ ■ 

"Quelques  jours  après  étant  allé  d’E- 
phéiie  a Magnéfie,  il  y rencontra  At-r 
ufe',  qoi'venoic-au  devant  de  lui  avec  ! 


1 itized  by  Google 


î 34  Fülvius  et  Manlius  Cons. 

Am.  r.  mille  hommes  de  pié,  & deux  cens 
chevaux.  Il  avoit  ordonné  i fôn  frère 
Athénée  de  le  fu ivre  avec  le  refte  des 
croupes  > & avoir  conHé  la  garde  de 
Pergame  à des  Miniftres  dont  il  con- 
noiifoic  le  zèle  ifc  la  Bdéüté.  Manlius 
donna  à ce  jeune  Prince  les  louanges 
que  niéritoit  fon  attachement  aux  in- 
térêts du  Peuple  Romain  , & alla  cam- 
per avec  lui  fur  les  bords  du  Méandre , 
en  attendant  qu’on  eue  ramalTé  les 
barques  dont  il  avoit  befoin  pour  tranf-. 
porter  fes  troupes  à l’autre  coté  de  ce 
fleuve  , qu’elles  ne  pouvoient  pafler  à 
gué  à caufe  de  fa  profondeur.  Athénée 
vint  le  trouver  peu  de  teras  après , lui  ' 
amenant  mille  hommes  de  pié  de  diffé- 
rentes nations^&  trois  cens  chevaux. 
Quand  le  Conful  fut  arrivé  à Antioche 
fituée  fur  le  Méandre  » Séleucus  fils 
d’Antiochus  vint  le  trouver 'dans  fon 
camp , faifant  apporter  le  blé  que  fon 
père , par  le  Traité  conclu  avec  Scipion, 
s’étoit  obligé  de  fournir  à l’armée  Ro- 
maine. I , . 

' De  là  Manlius,  marchant  en  avant-,  - 
fournit  de  gré  ou  de  force  tout  ce  qu’il 
rencontra  fur  fa  route.. 'Il  . trouva  en 
certains  endroits  Iqnelcpie  réfiflance 
mais  étant  infiniment,  fiiÿécieur  par  Je. 
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nombre  & le  courage  de  fes  troupes, ^ 
il  les  fournit  aifément , & les  mit  tous  ‘ * *' 
à contribution.  Les  fommes  qu’il  en 
tira , fans  compter  le  blé  qu’il  les  obli- 
geoit  de  lui  fournir  j montèrent  à deux 
cens  vingt-cinq  talens  d’argent , c’eft- 
à-dire  deux  cens  vingt -cinq  mille 
écus. 

Après  une  marche  fort  longue,’ il  lUrrlvefur 
arriva  enfin  fur  les  terres  des  Tolifto-*^“"j,ortrf« 
boïens.  La  réputation  des  Gaulois  étoitfoW»'* 
grande  dans  tout  ce  pays  qu  ils  avoientyoir. 
fubjugué  par  les  armes , & où  tout  i-xxxvni. 
avoir  été  obligé  de  plier  fous  leurs  * ’ 
efforts."  Il  crut  devoir  prévenir  fes  trou- 
pes , & détruire  ce  préjugé,  avant  que 
de  les  mettre  en  aélion.  Je  ne  m’étonne 
pas  J leur  dit-il , que  les  Gaulois  aient 
répandu  la  terteur  de  leur  nom  parmi  des 
peuples  aujji  mous  & efféminés  que  le 
font  ceux  de  V A fie.  Leur  haute  taille  ^ 
leur  chevelure  blonde  & qui  defeend  jufi 
au  aux  reins , leurs  boucliers  d’une  énor- 
me grandeur^  leurs  longues  épées  ; outre 
cela  les  chants  j /es  cris , & les  hurle- 
mens  qu’ils  pouffent  en  commentant  le 
combat , le  bruit  épouvantable  qu’ils  font 
avec  leurs  armes  <S*  leurs  boucliers , tout 
cela  peut  être  un  épouvantail  pour  des 
hommes  qui  n’y  font  point  accoutumés  , 
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j^C  ' s ' pour  vous  J Romains  j qui  a veç  tant  de 

‘fois  triomphé  de  cette  nation.  ailleurs  y 
vous fave\parvotre  expérience  y qu^ apres 
que  les  Gaulois  ont  jetté  leur  premier 
feu  y une  réjljlance  opiniâtre  de  la  par,t 
des  ennemis  émouffe  la  pointe  de  leur  cou- 
rage y aujji  bien  que  la  force  de  leurs 
corps  ; & qu ^'incapables  de  foutenir les  ar- 
deH’’s  du  fole'il  y les  fatigues  y la  poujjié- 
re  y la  fo'if  y les  armes  leur  tombent  des 
mains  y & qu  ils  cèdent  par  lajfitude  & 
par  épuifement.  Ne  vous  imagine'^ point 
que  ce  foient  ces  anciens  Gaulois  enduf- 
"“cis  à la  fatigue  & aux  dangers,  & à 
qui  une  certaine  férocité  naturelle  tenoit 
lieu  de  courage.  V abondance  du  pays 
qu'ils  ont  envahi , la  douce  température 
de  Voir  qu'ils  y refp'irent  y la  mollejfe  & 
les  délices  des  peuples  avec  qui  ils  habi- 
tent y les  ont  entièrement  énervés.  Car* 
il  en  efi  des  hommes  y comme  des  plantes*' 
Celles  qui  cro'ijfent  dans  leur  fol  natal, 
confervent  toute  leur  vigueur  & toute  leur 
vertu  y au  heu  que  celles  que  Ion  tranf- 
plante  dans  un  terro’ir  étranger  y ne  font, 
pas  lontems  fans  dégénérer.  C'efl  avec  ju-^ 

aHijamdegenetesfiint;  idoletn  valent  quancùm 
tnifH , & Gallogræci  tetè , terrx  proprietas  caliquct 
quod  appcllaiitur  : ficut  fub  quo  aluntuc , mutât, 
in  ftugibus  non  tancùm  Liv. 
femioa  ad  feryandam  iO' 

f'ice 
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/iôe  qu  on  appelle  ces  peuples  Gallo-^  î«3- 
Grecs.  Ce  ne  font  plus  que  des  Phrygiens 
couverts armes  Gauloifes  j & tout  Cc 
que  je, crains^  cef  que  la  défaite  dUn^  ' ' 
Ttemisfi peu.  dignes  de  vous  j ne  vous  fajfc  ' 
pas  beaucoup  d* honneur.  • i - . 

. 'Après  le  difeours  de  Manlius , laç'  . " 
lîiee  ternoigîia  par  fes  -cris  l'impatience 
ou  elle  ecoit  (ju  on  la-  menât  contre  l’eri- 

nemi.  Lorfqu 'ils  eurent  palTé  le  liéuvei 

Sangarius , les  Prêtres  Gaulois  de  Cy- 
bele  vinrent  de  Peffinonte  ait  devant" 
de  lui  revêtus  de  leurs  habits  lacerdo-  • 
taux , & prononçant  avec  enchoufiafme 
des  vers  prophétiques  , dont  le  lens' 
eroit  que  la  déelïe  accordoit  aux  Ro- 
inains  une  route  fiire  & aifée , la  vic- 
toire, fur  leurs  ennemis  f empire  ' 

de  toute  cette  région.  Le  Conful' ré-'' 
pooditqu’ilaccepToitrauffUre.&pour-- 
Riivicfonchemin.  % • - 

' Enfin  étant  arrivé  fur  les  terres  des  Deux  3^ 
eniiem,^ii  apprit  que  lès  Toliftobôïens  ■trois  cor|y  , 
S etoieht  réfugiés  furie  mont  Olympe,  mSS b 
les  Teélofagesd  quelque  diftance  de 
là  fur  une  autre  montagne  ; &:  que  les 
Troemes,  aianr  mis.  leurs  femmes 
leurs ~ enfans - en  ^ depot  dans  le  camp  xxxviu* 
des  derniers , a voient  réfolu  d'aller  fe-'?*^' ‘ 
conrjftjes  Toliftoboïens.  ' Ce  qui  les 
Tome  VIL  P ' 
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* avoit  déterminé  à prendre  ce  parti  i 
.//  . 1 9,  l’efpérance  ou  ils  étoient  que  les 
Romains  n iroient  pas  les  chercher  fur 
des  fommets  inaccelîlbles  j & que  s’ils 
étoient  alTez  téméraires  pour  l’entre- 
prendre , il  ne  faloit  qu’une  poignée 
de  monde  pour  les  renverfer  & les  dé- 
faire j & qu’enfin  ils  ne  s’expoferoient 
pas  à mourir  de  froid  6c  de  mifére  au 
]pié  de  r ces  montagnes en  s’obftinant 
a y refter.  Quoiqu’ils  fe  crulTent  déjà 
allez  défendus  par  la  hauteur  des  ro- 
chers & des  montagnes , pour  plus  de 
fureté  ils  tirèrent  encore  autour  des 
fommets  où  ilss’étoient  retranchés  un 
folTé  , qu’ils  fortifièrent  d’une  bonne 
palilTade. 

Le  Conful , qui  s’étoit  bien  attendu 
qu’il . lui  faudroit  combattre  de  loin 
contre  la  difficulté  des  lieux  , bien  plus 

?[ue  contre  les  armes  des  ennemis,  avoit 
ait  une  ample  provifion  de  javelots , 
de  flèches  , de  balles  de  plomb , & de 

{lierres  Id’une  grofleur  à pouvoir  être 
ancées  avec  la  fronde  ; & en  cet  état 
alla  camper,  à cinq  milles  { une  lieue 
& demie  ) du  mont  Olympe.  Il  arriva 
bientôt  aux  ennemis  ,*non  fans  avoir 
' cflliié  beaucoup  de  dangers  & de  fati-? 
gués.  Les'deux.partis  engagérenrd’ar^. 


MaT4^IUS  Ç.ONSi  rj >3  ÿ 
Ijord  l!a&on  d^,lo,i9  J lesG^idois^aiftiit-*** 
Iava^tag‘^  qu,  Iie»,  ,,rmais  le&.Ron^^ins  ’ ***' 

^eur  , étant  iqj>ériear^,'par  l’abQ^dançe 
&,Ia  variété  des  traits^  iQn  ne  febattiç 
Ças  loritems.^vec  égalité. les  bouy 
ciiers  des  Gauloijs  , qjifi,  ,étoienCil^^ 

£ans  beaucoup , de  : ùcgçur  a » -ng  :cqut 
Yroient,  qu’une  partie  de  leurs 'vaftes 
corps  J,  ^ iù.;i’avoieiit  point  d’aiitrés 
armes  qi^  leürs  épées , dont  ils  ne.  pou- 
voient  faire  ufage  tant  qu’on  fe.batcoit 
de  1 oin.  Ils  n’avoien  t pas  en  foin  de  faire 
amas.de  partes,  qui, feules,  les. pou^ 
voient  aider  da^ns  cette  forte  d’attaque  ; 

elles  leur  manquèrent  bientôt.-)  Les 
Romains,  aq  contraire  , les  jbielTpienc 
de  toutes  parts  a coups âéçH€^,4ât 
l^avelots  de  balles  de  plortib  ,■  fans 
qu’ils  puflènt'les  éviter,  -Ldrfque  leS 
Gaulois  fe  fentoient  blelTés  , : tâchant 
d’arracher  le  trait  de  leur  corps,  fans 
én  pouvoir  venir  à bout , ils  ne  faifoienc 
qu’augmenter  la  -douleur  dont  ils 
étoient  déchirés,  &'  fe  rouloient  par 
terre  comme  des  furieux  & desdéfef- 
pérés.  Ceux  qui'prenoient  le  parti  de 
fondre, fur  les  ennemis  , n’en  étoient 
que  pln^t  &plus  dangereufemenr  per- 
cés j-ôc  dès  qu’ils  étoient  à portée  , les  • 

YéUtes  > c’elt- à-dire  les  Armés  à lalé^f 
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gérb , les  tuoieAt  à cou|is 'd’épée.  Ces 
fortes  defoldats  portoient  des  boucliers 
de  trois  piés  dàris  leur' main  gauche, 
êc  dans  la  droite  une  demie  pique  , 
( hajia  ) dont  ils  fe’fervoiefit'de  loin 
&,  shl  faloit combattre  de pié  ferme  ÔC 
main  à main  j- ik  palToîent  leur  piqiie 
dans  ■ la  gauche , & jprenoient  dé  la 
droite  l’épée  Efpagnole  qüi  pendoit  à' 
leur  ceinture.  Le  peu  qu’il  Teftoit  de 
Gaulois,  voiant  qu’ils  ne  pouroient  rér 
iîfter  âül  foldats  armés  a la  légère , 6é 
qu’ils  alloient  avoir  les  Légions  fur  les 
bras  i s’enfuirent  en  défordre  dans  leur 
camp.  ' '' 

• 'La  tcte  des  Légions  étant  arrivée 
fur  lés  hauteurs , le  Conful  ordonna  aux 
foldats  de  faire  alte  pour  reprendre  ba- 
leiné J & leur  nriontrant  la  colline  jon- 
chée des  cadavres  des  Gaulois , Si  des 
gens  armés  de  flèches  & de' frondes  j 
leur 'dit- il , oncfait'un  tel  carnage  ^ que 
ne  doit-on  pas  atténdre  des  Légions  ar-» 
mées  de  toutes  pièces  ? Les  Armés  à la 
légère  ont  repoujfé  les  Gaulois  jufques 
dans  lëür'^alnp  : c^'efl  'àvôus  de  les  y for^ 
cer  y & d* achever  leur  défaite.  ]Les  Gau- 
lois ne  foutinrent  pas  lontems  lé  choc 
d’une  Infanterie  fi  terrible.  Voiant  quç 
ceux  qui  gardoiènt  les  portes  de  lefut 
\ ' 
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Camp  avoienc  tous  été  taillés  en’  pièces , ah.'  f«jî 
ils  n’at  tencient  pa$  que  les  vainqueurs  y 
entrent,  mais  s’enfuient  de  toütes parts# 

Ils  fe  précipitent  en  aveugles  à travers 
les  rochers  les  plus  iippraticables;  Ils 
tombent  la  plupart  dans  des  abymes* 

& y perdent  la'  vie  dans  le  moment , ou 
y demeurent  eftfopiés.  Rien  ne  les  ar- 
rête : Ifennemi  eft  Tunique  objet  de  la 
fraieur  qui  les  emporte.  Le  Conful 
pourfuivit  les  fiiiards  dans  tous  les ’en-  . t 
droits  qui ^ étoient  praticables  , &;eù  . - ‘ 

grand  carnage.  On  ne  fut  pas 
precifement;  le  nombre  de. ceux  qui 
Furentjtués , celui  des  prifonniersalloit 
a quarante  nulle  perfpnnès,,,en  comp-  ' ■ ■ 
tant  les  fenpmes  y les  enians  , & autre 
rroupe  foible  & inutile  , que  les  Gaur 
•^5?^^^avpient  entraînée  avec  eiijc.i 
Le  Conful,  à fon retour, fit jnettre 
en  un  ras  Sc  brûler  les  armes  desOait-  • - 

lois  aiant  ordonné  à ceux  qui  s’é-  ’ ' ' 

toieht  emparés  du  butin  malgré  fa  dé-  - 
.^?*>Feffle  le  raporter,  il  en  vendit  une  , 

partie  au  profit  du' Tréfor  public,  & 

partagea  le  refte  entre  les  foldats,  veil- 
lant avec  grand -foin  à faire  obfervéç  * 

1 égalité.  Alors , aiant  aflèmblé  Tarmée, 
il  donna  publiquement  à un'chàcun  les 
cloges  & les  .récompenfes  dont^il^étoit 
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cligne.  Il  loua  furtout  Attale  j en  cjübi 
i|  fut  généralement  applaudi*  des  Offi- 
ciers & des  foldats  , témoins  & juges 
fincéres' du  mérite  des  Généraux.  ' En 
effet  ee  jeune  Ptince  i aiant  fait  paroi- 
tre  dans  les 'travaux  & dans  lés  périls 
«ne  adivité  & une  valeur  extraordi-»- 
«aire , avoit  témoigné , après  la  vidoi- 
xé , une  retenue  & une  modeftie  encorè 
plus  eftimables.  ‘ ' ' 

Reftoit  une  fécondé  guerre  contre 
les  Tedofages  j qui'  n’avoient  point 
eu  de  part  à la  défdite"de  leurs ‘com- 
patriotes. Le  ConfuR,  après  avoir  laiïïe 
prendre  quelque  repos  a fes  troupes  , 
partit  pour  les-  aller  chercher  le 
treifiédie.  Jouir*  arriva  a Ancyrè , ville 
célébré  du  pays  , 'dont  lés  enneiùis  Ü’é- 
roient-éloignës  que  de  dix  milles,  ('en- 
virort't^ôis  lieues.')  ‘ • •*•' 

Pendant  lé  féjour  qu’il  y fit , une  dé 
fes  prifohniéres  fit  une  adion  bieii'mé- 
morable.  Elle  s ’appelloit  Chiômare  , 
étoit' férrime  d’Ortiugoh  Pun  dés 
Chefs* 'ou  Princes  Gaulois  /'également 
recommandable  par  fa  chaftété '&'par 
■fa*  beauté*  Elle  éroit  ' gardée  , entre 
-plulîeùrs  Autres  qui  avoient  éré'prifes 
avec  elle  àdà  déroute  du  mont  Olym- 
pe>  par  un -Centurion , auffi  pafltonné 
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pour  L’argent  que  pour  les  femmes.  Au 
D’abord  il  tâcha  de  P engager  à confen- 
tir  à fes infâmes  defirs  : mais,  ne  pou- 
vant vaincre  faréhftance  & fa  fermeté  , 
il  crut  pouvoir  emploier  la  violence 
fur  une  femme  que  lon  malheur  avoit 
réduite  à l’efclavage.  Enfuite , pour  lui 
faire  oublier  cet  outrage  , il  lui  offrit 
de  la  renvoier  en  liberté , non  cepen- 
dant fans  rançon.  11  convint  avec  elle 
d’une  certaine  fomme  ÿ & pour  cacher 
ce  complot  aux  autres  Romains , il  lui 
permit  d’envoier  â fes  parens  tel  des 
prifonniers  qu’elle  voudroic  choifir , 8c 
marqua  près  du  fleuve  le  lieu  où  fe  fe- 
.roit  réchange  de  la  Dame  & de  l’or. 
Par  hazard  elle  avoit  un  de  fes  efcla- 
.ves  parmi  les  autres  prifonniers.  Ce 
, fut  lui  fur  qui  elle  jetta  les  yeux  j *& 
auflîtôt  le  Centurion  le  conduifit  hors 
>des  corps-de-gardes  à la  faveur  dès 
ténèbres.  Dès  la  nuit  fui  vante,  deux  pa- 
ïens ou  amis  de  la  Princefle  fe  rrouvé- 
.rent  au  rendez-vous  , où  le  Centurion 
amena  auflî  fa  prifonniére.  Quand  ils 
lui  eurent  préfenté  le  talent  Attique 
qu’ils  avoient  apporté , c’étoit  la  fom- 
me dont  on  étoit  convenu  , là  Dame 
dit  en  fa  langue  à ceux  qui  étoient  ve- 
nus pour  la  recevoir  de  tirer  leurs  épées , 
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Av.  K.  jtfj.  & je  tuer  le  Centurion  qui  s’amüfo ât 
* * **-^  à pefer  ceC  or.  Alors  cette  femme , char- 
mée d’avoir  lavé  par  fon  courage  l’in- 
jure faite  à"fa  chafteté , prit  la  tête  de 
cet  OflScier  qu’elle-même  avoit  coupée, 
& la  cachant  fous  fa  robe  , alla  retrou- 
ver fon  mari  Ortiagon,  qui  s’en  étoit 
letourné  chez  lui  après  k défaite  des 
fiens  au  mont  Olympe.  Avant  que  de 
i’embralTer,  elle  fetta  àfespiés  la  tête 
du  Centurion^  Etrangement  furpris 
d’un  tel  fpeétacle  , il  lui  demande  de 
qui  ctoit  cette  tête  , ce  qui  l’avoit 
|>ortée  a faite  une  aélion  fi  peuordi- 
jnaire  à fon  fexe.  Le  vifage  couvert 
d’une  fubite  roi^eur , & enflammé  en 
même  terasd’une  fiére  indignation,ella 
.avoua  l’outrage  qu’elle  avoit  reçu  , 9c 
Ja  vengeance  qu’elle  en  avoit  tirée^ 
Pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  , elle 
xonferva  toujours  le  même  attachement 
pour  la  pureté  de  vie  & de  mœurs  qui 
fait  la  principale  gloire  du  fexe  , ôc 
, foutint  merveilleufement  l’honneur 
d’une  aélion  fi  mâle  & fi  généreufe.Plu- 
rarque  raconte  le  même  fait  dans  le 
Traité  des  vertus  & fi  des  belles  aélions 
des  Dames  , & c’eft  lui  qui  nous  a ap- 
pris le  nom  de  celle-ci , bien  dignô 
d’être  tranfmis  à la  poftérité. 
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Les  Teclofaees  aiant  appris  Farri-^N.  R. 
vee  du.Conml,  lui  envoierenc  des  De-  seconde  vic- 
puté;  pour  lui , demander  une  entrer  reropor- 
vue,  & pour  traiter  de  paix  : mais  leurQ3^lojs 
véritable  delTein  étoit  de  le  furprendre  i.xxxviii, 
dans  des  embûches,  qu’ils  lui  avoient^^'^^* 
préparées , & où  réellement  il  courut 
un  grand  rifque.j  L’armée.des  Gaulois 
étoit  compofée  de  foixante  & quatorze 
mille  hommes..  Celle  des  Romains , 
beaucoup  inférieure  pour  le  nombre  , ' 

l’emportoit  infiniment  pour  le  courage, 
auquel  la  perfidie  des  ennemis  avoir 
ajouté  une  nouvelle  pointe  & une  nou- 
velle, force.  Audi , déjà  vaincus  & ab- 
ba.ttus  par  la  défaite  de  leurs  compa- 
triotes, ils  ne  foutinrent  pas  le  pre- 
mier choc  des, Roniains,^&  prirent,  la 
fuite.  Les  vainqueurs  les  pourfuivirenc  ‘ 
vivement , fans  avoir  pu  cependant  en 
tuer  plus  de  huit  mille  , tous  les  aiirres 
aiànt  palTé  le  fleuve  Halys  .avant  qu’on 
pût  les  joindre.  La  plupart  des  vains- 
.queurs  paflerenticette  nuit-là  dans  le 
camp  des  Gaulois.  Le  Conful  ramena 
les  autres  dans  le  lien.  Le  lendemain  il 
lit  la  revue  des  prifonniers  & du  butin  , 

.qui  fe  trouya  immenfe,  comme  aianrt 
été  accumulé  par  la  plus  avide  de  toutes 
les  nations  , qui  depuis  un  grand  noin- 
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An.  r.  'Cî-bre  d’années  avoit  fournis  par  les  ar- 
Av.j.c.iSjr.  ggj  riches  contrées  qui  fonc 

en  deçà  du  mont  Taurus.  ' < . 

- Les  Gaulois  s’étant  raflemblés  de 
• • tous  les  lieux  ou  la  fuite  les  avoit  dif* 

perfés  i>  la  plupart  blelTés , fans  armes 
&‘fans  équipages , enrôlèrent  des  Am- 
balTadeurs  an  Conful  po^r  lui  deman- 
paix.  Manlius  leur  ordonna  de  le 
phéfe.  .venir  trouver  à Ephéfe.-  Car  comme  on 
ibiL  i?.  au  milieu  de  rautorifte , il  s’éloi* 

gna  le  plus  promtement  qu’il  pur  de  ces 
cantons  , où  la  proximité  du -mont 
Taurus  commençoit  à faire  fentir  la  ri- 
gueur du  froid  , &:  ramena  fon  armée 
hiverner  le  long  des  côres  maritimes. 
CettfnTe«tef-  Pendant  que  CCS  chofcs  fe  palFoiehc 
dans  l’Alie,  tour  croit  tranquille  dans 
ceitr.  les  antres  provinces.  A Rome  les  Cen- 
^.xxxviir. Peurs  T.  Quintins  Flamininus  & M. 

Claudius  Marcellus  firent  la  revue 
•des  Sénateurs , & remplirent  les  pla- 
ces qui  vaquoient.  Ils  donnèrent  p>our 
la  troifiéme  fois  à -P.  Scipion  l’Afrt- 
^ain  le  nom  & la  qualité  de  Prince  dic 
Sénat.  Ils  n’en  exclurent  que  quatre  , 
dont  aucun  n'avoit  exercé  de  Chargé 
Curule.  Ils  uférent  de  k mêméindul'- 
gence  dans  k revûe  des  Chevaliers. 
Par  le  dénombrement  qu’ils  firent  > te 
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nombre  des  citoiens  montoic  à deux  Am.  r. 
cens  cinquante-huit  mille  trois  cens. 

Toutes  les  villes  de  Tlle  Céphallé-  Le  coafai 
nie  s’étoiént  remifes  au  pouvoir 
Conful  Fulvius.  Une  feule  refufa  de  mé,&  réduit 
fe  foumettre  : c’ctoit  Samé.  11  fut  obli-  cÉphaiilnie  * 
gé  d’en  former  le  liège.  Elle  fe  défendit  x.xxxviii. 
avec  beaucoup  de  vigueur , faifant  de 
fréquentes  forties  fur  les  affiégeans , 
où  elle  avoir  prefque  toujours  l’avan- 
rage , leur  tuoit  beaucoup  de  monde  , 

& mettoit  le  feu  à tous  leurs  ouvra- 
ges. Le  Conful  ne  put  venir  à bout 
de  réprimer  leur  audace  que  par  le 
fecours*  d’une  centaine  de  frondeurs 
qu’il  fit  venir  de  quelques  villes  des 
Àchéens.  On  les  appliquoit  dès  l’en-  Achéens 
fance  à cet  exercice , en  les  accoutu- 
mant  à tirer  de  loin  dans  un  rond  de 
médiocre  grandeur,  lis  s’y  rendoient  fi 
habiles , qu’ils  étoient  fûrs  de  fraper 
les  ennemis , non  feulement  à la  tète  , 
mais  à telle  partie  du  vifage  qu’il  leur 
plaifoit.  Ils  fe  fervoient  de  frondes 
différentes  de  celles  des  Baléares , ÔC 
les  furpaffoient  beaucoup  en  adreffe. 

Ils  firent  beaucoup  fouffrir  les  Sa- 
méens.  Ceux-ci  foutinrent  le  fiége 
pendant  quatre  mois  entiers.  Enfin  ils 
furent  obligés  de  fe  rendre  à difcrétion. 
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R.  y<5.  La  ville  fut  livrée  au  pillage,  & lesfra- 
vendus  comme  elclaves. 

Il  s’éleva , en  ce  même  rems , une  vio- 
lente c^iiecelle  entre  les  Achéens  & les 
Lacédémoniens  , & <pii  ebt  de  triftes 
fuites  pour  ceus-cL  Les  deux  partis 
envoiérent  leurs  Députés  à Rome^ 
Cette  affaire qui  regarde  proptemenc 
les  Grecs.,  eft  craitce  au  long  dans  te 
Tome  VllI  de  THiftoire  Ancienne^ 


Ak.  R. 

AV.J.C.  188.' 


M.  Valerius  Mess  al  a. 
C- Liviüs  Saxinatoiu 


Nouveaux,  Les  nouveaux.  Cpnfuls-  aiant  rirA 
fort  les.  provinces  „ la  Ligufie  échut: 
ij.  j<.  à MefFala  , & la  Gaule  àiSalinatoE.  O» 
continua  aux  deux  Confuls  de  f année' 
précédente  le  commandement  dans: 
l’Etolie  & l’Aile  fbusla  qualité  de  Pro^ 
confuls^ 

icifpft  de  Clû  ordonna  des  ptreres  ptd»liques: 
fÊlciU  pendant  trois  jours  pour  une  Eclipfe 
de  foleil,  qui  fut  prife  pour  un.  prot- 
dige  tant  T Aftronomieétoit  alors  peu: 
connue  des  Romains»  ^ 

AmbafSwieï  Pendant  l’hiver  où  ces  choies  fe 
*».  peuples  paflerent  à Rome  ,,  les  AmbafTadeurs  ■ 
Manlius.  de  tous  ies  peupies-  qiu  habitent  en 
i.xxxviii.  (ieça  du  mont  Taurus  fe  rendoient  .aur* 
jtès  de  Manlius  pour  le  féliciter,  & 
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fe  féliciter  eux-mêmes  de  la  viétoire  ah.  r.  r<'4* 
qa’il  venoit  de  remporter.  Ea  effet  ,^’*^*^**** 
fi'  la  défaite  d’Antiochas  avoit  plus 
d’éclat,  Ôc  étoit  plus  glorieufe  pour  les 
Romains  que  celle  des  Gaulois  j d’un 
autre  côté  la  dernière  avoit  caufé  plus 
de  joie  à leurs  Alliés  que  la  première. 

Car  l’autorité  abfolue  des  Rois  , qui 
les  tenoit  dans  une  forte  de  fervitude, 
leur  paroifToit  plus  fnpportable , que 
la  férocité  de  ces  barbares , qui  tou- 
jours prêts  à fondre  comme  un  orage  - 
impétueux  tantôr  fur  une  contrée , 
tantôt  fur  une  au/re , les  tenoient  dans 
des  inquiétudes  Bc  des  allarmes  perpé- 
tuelles. Ainfi , comme  la  défaite  d’An- 
tiochus  leur  avoit  procuré  la  liberté  , 
celle  des  Gaulois  leur  avoit  rendu  la 


paix.  Ces  peuples  ne  venoient  donc 
pas  Irmplement  par  civilité  féliciter  les 
Romains  de  ces  glorieux  avantages  , 
mais  ils  leur  apportoient  par  recon- 
noiffance,  des  couronnes  d’or , chacun 


fuivant  leur  pouvoir. 

Ce  Général  reçut  encore  des  Am-  Autre* 
baffadeurs  de  la  part  d’Antiochus, 
de  celle  des  Gaulois  mêmes , qui  lui  dw  caujois 
cnvoioient  demander  les  conditions 


I 


auxquelles  le  Peuple  Romain  vouloir 
leur  donner  la  paix.^  Asiarathe,  Roi 
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An.  R.  î«4.cle  Cappadoce  , lui  envoia  auiîl  les 

Av.j.c.i8K,|^^^^^  ^ pour  lui  faire  des  excufes,  & 

lui  offrir  de  fatisfaire  en  argent  pour 
la  faute  qu’il  avoit  comraife  contre 
les  Romains  en  donnant  du  fecours  à 
Antiochus  contre  eux.  Ce  Prince  fut 
taxé  à deux  cens  talens  d’argent,  (deux 
cens  mille  écus  ).  Pour  les  Gaulois , 
Manlius  leur  répondit , qu’ils  feroient 
inftruits  de  leur  fort  quand  le  Roi  Eu- 
méne  feroit  de  retouren  Afie.  llfit  aux 
AmbalTadeurs  des  peuples  alliés  des  ré- 
ponfes  très-obligeantes,  ôc  les  renvoia 
beaucoup  plus  joieux  encore  qu’ils  n’é- 
toient  venus.  11  ordonna  à ceux  d’ An- 
tiochus de  faire  porter  dans  laPamphy- 
lie , où  il  devoir  fe  rendre  avec  fon  ar- 
mée , de  l’argent  & du  blé , conformé* 
ment  au  Traité  fait  entre  L.  Scipion  8c 
leur  Maître.  Et  en  effet,  au  commence- 
ment du  prêteras,  aiant  fait  la  revue 
de  fes  troupes , il  vint  en  huit  jours  à 
Apamée , où  il  féjourna  trois  jours  ' 
puis,  en  trois  autres  jours  de  marche  il 
arriva  dans  la  Pamphylie.  Là  il  diftribiia 
à fon  armée  le  blé  qu’il  avoit  ordonné 
qu’on  y voituràt,  & fit  porter  à Apa- 
mée les  deux  mille  cinq  cens  talens 
qu’il  avoit  reçus,  (fept  millions  cinq 
çens  mille  livres. 
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Quand  Manlius  eut  appris  qu’Eu-AN.  R. 
mène  & les  dix  CommilTaires  éroient  J 

arrivés  de  Rome  à Ephéfe,  il  ramena  du  Traité 
fon  armée  i Apamée,  où  il  ordonna 
aux  Ambafladeurs  d’Antiochus  de  le  main  & An- 
venir  joindre.  Ce  fut  là  que  de  l’avis  £*|‘^xxxviii. 
des  dix  CommilTaires  du  Sénat,  il  mit  58. 
la  dernière  main  au  Traité  commencé 
avec  Antiochus , & le  conclut  aux  con-xxxv. 
dirions  fuivantes  : Le  Roi  ne  donnera 
pajfagefur  fes  terres  , ni  fur  celle  defes 
vajfaux  , à aucune  nation  qui  foit  en 
guerre  avec  le  Peuple  Romain  j ou  avec 
les  Alliés  des  Romains  j&  ilne  donnera 
à leurs  ennemis  aucun  fecours  de  vivres 
ou  d* argent  y ni  aucun  autre  fupport  de 
quelque  façon  que  ce  foit.  Les  Romains 
& leurs  Alliés  en  uferont  de  même  à Vé~ 
gard  d^  Antiochus.  Le  Roi  ne  fera  point 
la  guerre  aux  habitans  des  Iles  y & ne 
paiera  point  en  Europe.  Il  abandonnera 
toutes  les  villes  y les  campagnes  y les 
bourgs  y & les  châteaux  qui  font  en  de^a 
du  mont  T aurus  jufqu  à la  rivière  * d'Ha~  ~ 
lys  y & depuis  la  vallée  du  Taurus  ^ 
jufqu* aux fommets  qui  regardent  la  Ly- 
caonie. Rien  ne  fera  emporté  des  villes  y, 

, • Polyle  & Tite-Liv€\  une  famé  ^ Copijte.  L 
mettent  le  Tanaïs  au  lieu  I Tandis  efi  bien  éloigné  du 

d’jéiiys.  Cefi  vifiblementl  pays  dont  il  4’agit  ici. 


5 5 i Valïriüs  et  Lxvius  Con?. 

An.  R.  . bourgs  J campagnes  cédés  aux  Romains  ÿ 

' ‘ * ‘Jinon  les  armes  que  les  foldats  portent 
avec  eux  j 6'  Ji  Von  a enlevé  quelque 
autre  chofe  il  faudra  remettre  le  tout  en 
état.  Le  Roi  ne  recevra  dans  Jes  pays  de 
■ fon  obéijfance  ni  les  foldats  j ni  les  autres 
fujets  du  Roi  Euméne.  Si  quelques  ci- 
toiens  des  villes ■& pays  qu  il  abandonne 
font  ou  à fa  Courj  ou  dans  quelque  autre 
partie  de  fon  Roiàume  j ils  auront  foin 
de  revenir  à Apamée  avant  un  certain 
jour  qui  fera  fixé.  Ceux  des fujets  d^  An- 
tiochus  qui  fe  trouvent  parmi  les  Ro- 
mains ou  leurs  Alliés  j auront  la  liberté 
d'y  refier  j ou  de  retourner  dans  leur  par 
trie  J à leur  choix.  Le  Roi  rendra  aux 
Romains  & à leurs  Alliés  les  efclaves  ^ 
les  prfonniers  j & les  transfuges  qu^il  — 
aura  à eux.  Il  livrera  Annibal  fils  d'A- 
milcarj  Mnafiloque  d' A carnanie  j Thoas 
d’Etolie...  s'ils  font  dans  fies  Etats  '& 
en  fon  pouvoir.  Il  livrera  tous  les  élé- 
phans  qu'il  a j & ne  leur  en  fubfiituera 
point  d'autres.  Il  livrera  tous  fies  vaif- 
feaux  de  guerre  avec  tous  leurs  agrès ^ & 
ne  confervera  que  dix  petits  bâtimens 
fans  pont  y dont  aucun  n'aura  plus  de 
trente  rames.  Le  Roi  ne  navigera  point 
au  delà  des  Promontoires  de  Calycadne 
'êu  de  Sarpedon  , fi  ce  nefi  pour  tranf- 
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porter  plus  loin  l*  argent  j le  tribut , ou  les  Ah. 
otages  quil  devra  fournir  ^ ou  les  * '* 

baladeurs  qu  il  aura  envoies.  Il  ne  le-  ' 
vera  point  de  foldats  parmi  les  Nations 
qui  feront foumifes  au  Peuple  Romain  , 

& ne  recevra  point  ceux  qui  fe  préfente^ 
vont  volontairement  pour  fervir  dans  fcs 
armées.  L'es  Rhodiens  & leurs  Alliés 
conferveront  les  maifons  & autres  édifices 
qu  ils  ont  dans  les  Etats  d* Antiochus  fur 
le  mêmepié  qu  ils  les  pojfédoient  avant  la 
guerre.  Ils  auront  la  liberté  de  pourfuivro 
le  paiement  des  fommes  qui  fe  trouveront 
leur  être  dues  3 comme  de  rechercher  & de 
reconnoitre  les  effets  dont  ils  auront  été 
dépouillés  J & d'en  demander  la  refiitu- 
tion.  Si  quelqu’une  des  villes  qu  AntiO' 
chus  doit  rendre  fe  trouve  dans  les  mains 
de  gens  à qui  il  les  ait  donnés  y il  aura 
foin  d’en  faire  fouir  les  garnifons  y&de 
remettre  ces  places  à ceux  à qui  elles  doi- 
vent appartenir.  Il  paiera  au  Peuple  Ro- 
main en  dow^e  ans  y&  en  dou\e pa  'iemens 
égaux  y dou\e  mille  talens  * Attiques 
d’argent  de  bon  aloi  y ( trente-fix  mil- 
lions) dont  chacun  pefera  quatre-vingts 
livres  au  poids  des  Romains  1 & cinq 

leur  ito’it  un  peu  mainirt 
que  de  ceux- eu 


J Ljy  *-  ïlJU^Ic 


* Dant  le  Traité  de  L. 
Scipion  , c’étoient  des  ta- 
tent  Euboiques  doux  Ifl  va- 
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Am.  R.  cens  quarante  mille  boijj eaux  froment  : 

V,  J.C.188.  ^ Eume'nej  dans  l'ejpace  de  cinq 

ans,  trois  cens  cinquante  talens 3 ( un 
million  cinquante  mille  livres)  & cent 
vingt-fept  autres  ( trois  cens  quatre- 
vingt-un  mille  livres)  pour  le  blé  qu'il 
lui  doit  jfuivant  V efiimation  que  le  Roi 
Antiochus  lui-même  en  a faite.  Il  don- 
nera aux  Romains  vingt  otages  , qu'il 
changera  tous  les  trois  ans  j & quï  ne 
pourront  être  au  deffous  de  dix-huit  ans  j 
ni  au  deffus  de  quarante-cinq.  Si  quelques 
Alliés  du  Peuple  Romain  déclarent  les 
premiers  la  guerre  à Antiochus  3 il  aura 
la  liberté  de  fe  défendre  3 & de  repouffer 
la  force  par  la  force,  à condition  cepen- 
dant de  n augmenter fes  Etats  d'aucune 
yille  3 ni  par  droit  de  conquête  3 ni  par 
alliance.  S'il  naît  des  démêlés  entre  les 
Alliés  des  Romains  & Antiochus , ils 
les  termineront  à l'amiable  3 ou  3 s'ils 
l'aiment  mieux  , par  la  voie  des  armes. 

" Si  l'on  trouve  à propos  de  retrancher  ou 

d'ajouter  quelque- chofe  aux  conditions 
de  ce  Traité  3 il  fera  libre  de  le  faire  j 
pourvu  que  ce  foit  du  confentement  des 
deux  parties. 

Le  Conful  ratifia  ce  Traité  par  fer- 
ment au  nom  des  Romains  ; & il  en- 
voiaQ.  Miniicius  Thermuséc  L.  Man- 


Digiîizea  by  •• 


Valerius  iT  Liviüs  Cons.  355 
lîusà  Andochus , pour  lui  faire  ratifier 
pareillement  ce  mêmeTiaité.  En  même 
tems  Fabius , Commandant  de  la  flote , 
partit  par.  ordre  du  Conful , 6c  étant 
entré  dans  le  Port  de  Patates , il  y mit 
en  pièces  ou  brûla  cinquante  vaifleaux 
de  guerre  qui  appartenoient  au  Roi. 

Un  Prince  auflî  orgueilleux  qii’An-  Réflexion  fur 
riochus,  qui  avoir  vu  jufques-là  toutes 
•fes  entreprifes  fuivies  d’un  fuccès  écla- 
tant, & à qui  fes  conquêtes  avoient  fait  . 
prendre  le  furnom  faftueux  de  Grand  , 

•dut  être  bien  mortifié,  quand  il  vit  fa 
prétendue  Grandeur  humiliée , anéan- 
tie, ôc  couverte  d’opprobre  par  un 
-Traité  tel  que  celui  dont  nous  venons 
dei'raporter  les  conditions.  Peut-oh 
croire  qu’un  tel  événement  ait  été 
•l’effet  du  hazard  ? Quinze  ou  vingt 
ans  auparavant,  ce  Prince , après  la 
mort  de  Ptolémée  Philopator  fon  allié 
ôc  fon  ami , avoir  fait  une  Ligue  avec 
Philippe  Roi  de  Macédoine  pour  dé- 
pouiller de  tous  fes  Etats  le  fils  du  Roi 
d’Egypte,  encore  enfant,  & âgé  à peine 
de  cinq  ans.  On  feroit  tenté  , dit  Poly- 
be  en;  voiant  un  violement  li  ouvert 
des  loix  de  la  fociété  les  plus  facrées , 
fuivi  , du  moins  pour  Antiochns , d’une 
longue  ôc  brillante  profpérité  ; d’accu- 
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Ah.  R.  la  Providence  comme  inditFérenre  Sc  I 

V.  .C.188.  crinies  les  plus  criàns  & I 

» les  plus  horribles.  Mais  elle  fe  juftifia  ' 
pleinement  en  punilTant  ces.deux  Rois  j 
comme  ils  le  méritoienc , & elle  en  fie 
un  exemple  qui  devoir  fervir  dans  les 
fîécles  fuivans  à contenir  dans  le  devoir 
ceux  qui  voudroient  lés  imiter.  Car  , 
pendant  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  dé- 
chirer par  morceaux  le  Roiaume  d’un 
enfant  foible  ôc  abandonné , elle  fuf*- 
cita  contre  eux  les  Romains , qui  ren- 
verférent  de  fond  en  comble  les  Roiau-  - 
mes  de  Philippe  & d’Anriochus , & qui 
firent  fentir  à leurs  enfans  Ôc  à leurs 
fuccelTeurs  des  maux  auflî  grands  que 
"Ceux  donc  ces  deux  Princes  avoient 
voulu  accabler  le  jeune  pupille. 

Monfunefte  Voila  ce  qu’un  Payen  nous  fait  rer- 

Mais  la.  Providence  ne  fe 
terp.p.  ips.  contenta  pas  à l’égard  d’Anriochus  des 
xxxir*  châtimens  marqués  par  Polybe.  Elle 
Hitron  voulut  le  punir  dans  fa  jjèrfonnei  Ce 
Z?<w.c«^.xr.pj-ince,  après  fa  défaite , etoit  retourné 
à Antioche , la  capitale  & la  forcerefle 
de  fon  Roiaume.  Bientôt  après,  fort 
embarralTé  à trouver  l’argent  qu’il  fa- 
loit  paier  aux  Romains,  il  alla,  en 
Orient  dans  la  Province  d’Elymaïde, 

.entra  de  nuit  dans  le  temple  de  Jupiter 
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élus  J & en  enleva  toutes  les  richefles  Am,  R. 
li  y étoient  gardées  religieufement^'^'^’^**^** 
ïpuis  un  fort  long  tems.  Le  peuple, 
rite  de  ce  facrilége , fe  fouleva  contre 
li,  & l’aflomma  avec  toute  fa  fuite, 
e Prophète  Daniel , qui  a prédit  dans 
a détail  étonnant  toutes  les  entrepri- 
:s  d’Antidchus  , comme  on  le  peut 
3ir  dans  le  Tome  VIII  de  i’Hiftoire 
ncienne , marque  ainfi  fa  mort.  Il  z?<in,XI.  ifi 
cadra  dans  les  fortifications  , ou  dans 
s terres  de  fion  Empire,  Il  y trouvera 
1 pie'ge  J il  tombera  enfin  j & il  difi- 
iroitra  pour  jamais.  Cela  arriva  l’an-* 
ée  même  que  fon  Traité  avec  les  Ro- 
lains  fut  entièrement  conclu. 


Le  Proconful  Manlius  aiant  reçu  les  Décrets  te 
éphans  qu’Antiochus  lui  devoir  re- 

f P-  . ^ au  fujec  des 

lettre,  & en  aiant  fait  prelent  a Lu- Rois  & des 

léne,  s’appliqua  à connoitre  l’état  des 

illes  dans  lefquelles  lés  derniers  trou-  z.’xxxvm. 


les  avoient  apporté  beaucoup  de  chan- 
sment.  Le  Roi  Ariarathe  fut  déchargé 
’une  partie  de  la  fomme  à laquelle  il 
iroit  été  taxé , & reçu  dans  l’amitié  du 
euple  Romain , en  faveur  du' mariage 
u’Euméne  vehoit  de  contraéler  avec 


i fille.  A l’égard  des  villes , lorfque 
lacune  eut  expofé  fes  raifons,  les  dix 
lommiflaires  de  Rome  les  traicérent 
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Am.  R.  ï'54-  différemment.  Celles  qui  avoient  paré 
tribut  à Antiochus,  & qui  s’étoient 
déclarées  pour  les  Romains.,  furent 
mifes  en  liberté , & exemtées  de  toute 
impofition.  Celles  qui  avoient  fuivi  le 
parti  d’Antiochus  , ou  paie  tribut  au 
Roi  Attale  , furent  toutes  foumifes  à 
la  domination  d’Euméne.  Ils-  gratifié- 
• rent  plufieurs  villes  en  particulier.  Ils 
confirmèrent  aux  Rliodiens  la  dona- 
tion qui  leur  avoit.été  faite  par  le  pre-, 
mier  Décret , de  la  Lycie  & de  la  Carié 
j U fqu’au fleuve  Méandre* Ils  ajoutèrent 
au  Roiaume  d'^Euméne  la  Querfonnéfe 
en  Europe,  & Lyfimachie avec  toutes, 
fes  dépendances  , telles  que  les  avoir 
. pofledé  Antiochus  : &:  en  Afie  , les 
deux  Phrygies , l’une  près  de  l’Hel- 
' • ' ‘ lefpont,  & l’autre  qu’on  appelle  la 

grande  Phrygie.  Ils  lui  reftituérent  la 
Myfie,  que  le  Roi.  Prufias  lui  avoir 
enlevée.  Enfin  ils  lui  firent  encore  pré-^ 
fent  de  la  Lycaonie,,  de  là  Myliade». 
'&  de  la  Lydie;  & nommément  des 
villes  de  Tralles , d’Ephéfe , & de  Tel- 
mifle.  Lâ  Pamphylie,  dont  une  partie 
é toit  en  de^a,&  l’autre  au  delà  du  mont 
T au  ru  s,  avoit  ocçafionné  entre  Eu  mène 
& les  Ambafladeurs  d’Àntiochus  une- 
difpute,  dont  la  décifion  fut  entière? 
jnenc  renvoiée  au  Sénat. 
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Manlius,  après  avoir  conclu 
Traites  & fait  les  Ordonnances  donc^'!]f'*?.‘ ***’ 
nous  venons  de  parler,  partit  avec  roii-paffc  en  Ed- 
te  fon  armée  pour.fe  rendre  dans  le 
voifinage  de  rHellefpont , ôc  y aiantmée  dans  b 
appellé  les  Princes  Gallo-Grecs  , il  leur  xxxviix, 
marqua  les  conditions  fuivant  lefquel-4o-  41* 
les  il  leur  ordonnoit  de  garder  la  paix 
avec  Euméne,  & leur  déclara  exprelTé- 
mentquils  eulïèntà  fe  tenir  renfermés 
dans  leur  pays,  fans  plus  courir  en' 
armes  fur  les  terres  de  leurs  voifins. 

Enfuite,  aiant  ramalTé  tous  les  vaif- 
feaux  de  la  côte , il  y joignit  la  flote 
qu’Athénée  frère  d’Euméne  lui  avoit 
amenée  d’Elée , & repalTa  en  Europe 
avec  toutes  fes  troupes.  Puis  condui- 
fant  à petites  journées  par  laQuerfon- 
néfe  fon  armée  chargée  d’un  butin 
immenfe  de  toute  efpéce , il  féjourna 
quelque  tems  àLyfimachie,  pour  y fai- 
re repofer  fes  bêtes  de  charge  , & en- 
trer enfuite  dans  la  Thrace  , dont  le 
cheminétoit  extrêmement  difficile , ôc 
fort  redouté  des  foldats.  .Ce  n’étoit 
point  fans  raifon.  Pendant  toute  cette 
marche , qui  fut  fort  longue , ils  eu- 
rent beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des 
rhraces  , qui  ne  celTérent  de  les  atra- 
luer  dans  desdéhlés  & dans  despalTa* 
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Ab.  R.  î<4>  ges  dangereux , & leur  enlevèrent 
av.j,c.i88.^a^^  une  ^rtie  de  leur  butin.  11  y 

eut  particuliérement  deux  combats  , 
dont  le  fuccès  fut  .défavantageux  aux 
Romains,  & dans  l’un  defquels  fut 
tué  Q.  Minucius  Thermus , perfonna- 
ge  Confulaire  , & l’un  des  dix  Com- 
milTaires  envoiés  en  Afie  par  le  Sénat. 
On  foupçonna  le  Roi  Philippe  d’avoir 
ameuté  fourdement  les  Tnraces  pour 
attaquer  les  Romains.  Enfin  le  Conful , 
après  avoir  furmonté  une  infinité  d’ob- 
ftacles , forcit  de  la  Thrace , & mena 
fon  armée  par  la  Macédoine  dans  la. 
ThelTalie.  De  U étant  venu  par  l’Epire 
a Apollonie  , il  y paffa  l’hiver  , la  mer 
ne  lui  paroifiànc  pas  afiez  fùre  pour 
s’embarquer. 

§ II. 

Deux  Romains  livrés  aux  Carthaginois, 
La  Ligurie  donnée  pour  département 
aux  deux  Confuls.  Fulvius  accufé par 
les  Ambraciens  à la  follicitation  du 
Conful  Emilius.  Arrêt  du  Sénat  en 
faveur  des  Ambraciens.  Départ  des 
Confuls.  Manlius  demande  le  Triom- 
phe J c^ui  lui  ejl  contefié par  les  Corn- 
mijjdires  du  Sénat.  Dif cours  des  Corn- 
mijfaires -contre  Manlius,  Réponfe  de 

Manlius, 


Valeriüs  et  Liviüs  Cons. 

J\fanlius.  Le  Triomphe  ejl  décerné 
Manlius.  Scipion  T Africain  eji  ap-^'' 
pe^llé  en  Jugement.  Griefs  des  Tribuns 
contre  Scipion  l Africain.  Scipion  , 
au  lieu  de  leur  répondre  ^ entraîne  avpc 
^ lui  au  Capitole  toute  T Affemblée^pôur 
remercier  les  dieux  de  fes  yicioires. 

Il  fe  retire  à - Literne.  Ti.  Sempro-. 
nius  Gracchus  , ennemi  de  Scipion  ^fe 
déclaré  pour  lui  contre  fes  Collègues, 
Réflexions  de  Tite-Live  fur  P.  Sci^ 
pion.  ariations  des  Hijtoriens  fur  ce  . 
qui  regarde  Scipion.  Fille  de  Scipion 
mariee  a Gracchus.  Loi  propofee  fur'- 
les  fommes  d’ argent  reçues  d*Antio- . 
chus.  L.  Scipion  condanné  de  Péculat, 

On  veut  le  mener  en  prifon.  Difcours  ■■ 
de  Scipion  Najlca  en  fa  faveur.  Grac- 
chus empêche  que  L.  Scipion  fou  mené 
en  pnfon.  La  vente  & la  modicité  des 
biens  de  L.  Scipion  le  juflifient. 

M.  Emilius  Lepidüs. 

C.  Flaminius.  AuJ.C.[Vi. 


Sur.  la  fin  de  l’année  précédente  L.  Deux  r<,. 
MinnciusMyrtilus& L. Manlius, accu- 
fés  d’avoir  porté  la  main  fur  des  Ambaf-  gl'noi?"'**' 
lâdeurs  Carthaginois  j leur  furent  li- 
vrés  par  ordre  de  M.  Claudius  Pré-'^^' 

teur  delà  ville,  & conduits  à Carthaee. 

Tome  O 
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Ah  Sur  le  bruic  qui  fe  répandit  qu’il  fe 

de  grands  préparatifs  de  guerre 
donnée  pont  dans  la  Ligutic , le  Sénat  la  delfina 
département  aux  deux  Confuls. 
confiiif.  Lépidus  , mécontent  de  cette  deftina- 
tion , fe  plaignit  améretnent  » de  ce 
« qu’on  renfermoit  les  deux  Confuls 
I»  dans  les  vallées  de  la  Ligurie  , pen- 
w dant  que  depuis  deux  ans  M.  Ful- 
o vius  & Cn.  Manlius  régnoient , rtm 
n dans  l’Europe  & l’autre  dans  l’Afie  , 
»•  en  la  place  de  Philippe  & d’Antio- 
» chus,  portant  par  tout  la  terreur  des 
>»  armes  Romaines , & vendant  au  poids 
•»  de  l’or  la  paix  à des  peuples , à qui 
M l’on  n’avoit  point  déclaré  la  guerre.  « 
Le  Sénat  ne  changea  rien  dans  fon  Dé- 
cret : il  ordonna  feulement  que  Man- 
lius & Fulvius  quitteroient  leurs  pro- 
vinces , 5:  raméneroient  leurs  Légions 
à Rome. 

Fulvhisac.  Fulvius  Sc  M.  Emilius  étoient 

ctiCé  par  iCTgjjnemis  depuis  lontems.  Le  Conful 
i la  foiiicica- lulcita  a tulvius  pout  acçuiateurs  les 
Députés  d’Arabracie  , &' après  leur. 
/..xxxyiii.  avair  rait  leur  leçon  , il  les  introdui- 
lit  dans  le  Sénat.  Ils  accuférent  Ful- 
vius » de  leur  avoir  déclaré  la  guerre 
» dans  le  tems  qu’ils  étoient  en  paix  , 
«quoiqu’ils  euüent  exécuté  ponduel- 
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♦»  letnenc  tout  ce  que  les  Confuls  pré-  ah.  r.  ^(îç, 
M cédens  leur  avoient  ordonné, 

*>  qu  ils  lui  ofFrilTent  à lui-même  une 
» ibumiffion'  & une  obéilTance  égales. 

» Qu’il  les  avoir  affiégés , & qu’après 
*>  que  la  ville  s’étoit  rendue,  il  leur 
t>  avoir  fait  ioufïrir  tous  les  outrao^es 
» & tous  les  maux  les  plus  cruels  qu’il 
»>  eftpolfible  d’imaginer  dans  la  guerre, 

Que^  non  content  d’avoir  faccagé’, 

» brille^  J &-  abbattu  les  mailons , coiï» 
ty  fifquc  les  biens  des  citoiehs , & inon- 
»>  dé  la  villè  de  leur  fang , il  avoir  ré- 
« duir  les  femmes  & les  enfans  àla  fer- 
» virude  ; & , ce=  qui  leuréroit  encore 
« plus  fenfible  que  tout  le  refte  , en- 
» levé  tous  les  ornemèns  de  leurs  tenï- 
»ples,  n’épargnant  ni  les  ftatues  de* 

»>  dieux  , ni  les  dieux  eux*mêmes  ; en^ 

»»  forte  que  les*  malheureux  Ambra- 
« ciens  ne'favoient  plus  à quiadrelTér 
leurs  prières  & rendre  leurs  hom- 
o mages,  fi  ce  n’étoit  aux  murailles', 
qu’il  avoir  laifle  nues  & défigurées.  « • 

Le  Conful , après  avoir  entendu  ces  in- 
■■eiStives,  fit  aux  Députés'  plufieur* 
'«e/fîons,  dont  il  avoir  concerté  les 
éponfès  avec  eux , & par  là  leur  donna 
ea  d’en  dire  beaucoup  davantage', 

;>mme  fi-c’eût  été'malgré  eux.  * * ' 

Q ii 
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A**  j*c  ^V’  Sénateurs  pa^roifTanc  touchés  de 

^'ces  plaintes  , le  Conful  C.  FJaminjus 
fe  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de 
Fulvius  en  fon  abfençe.  » 11  fit  des  re- 
>>  proches  au  Sénat  .de  ce  qu’il  foufFroic 
»>  qu’on  expofât  encore  comme  autre- 
»»  fois  des  Généraux  Romains  à des  ac- 
»?  cufatious  frivoles  fans  fondemeni;. 
" Il  dit  qu’il  étoic  fort  étonné  qu’on 
?r>  fît  un  crime  àFulvius  d’aétipns,  qui 
» dévoient  lui  procurer  l’honneur 
» du  Triomphe.  Qu’Ambracie  aypic 
?»  éprouvé  les  malheurs  ordinaires  aux 
»?  villps  ptifes  de  force.  .Que  les  Ara,- 
« braciens  a,ffeétoiept  en  vain  de  fé- 
»?  parer  leur  caufe  d’avec  celle  des 
U Etoliens  : qu’il  n’y  avoir  aucune  dif- 
»?  férence  entre  l’une  & l’autre.  Après. 
»?  pUifieurs  autres  raifons  qu’il  fit  va^ 
»>.  loir,  il  déclara  qu’il  ne  fouffriroit  pas 
3»  que  l’on  décidât  rien  fur  l’affaire  des 
.»>  AmbracienSjOU  des  autres  Etoliens^ 
»?  en  l’abfence  de  fulvius. 

Art?tdusé*  L’oppofition  de  Flaminius  fufpen- 
natcn faveuf 4pit  tout  i mais,  malheureufemcnt 
‘'^“*’“',pour  la  caufe  de  Fulvius,  il  tomba 
malade.  Emilius  profita  de  cet  acci- 
dent^ & remit  l’affaire  fur  le  tapis,  i?  Le 
»»  Sénat  donna  un  Arrêt , qui,  reftituoit 
’»?  aux  Ambraciens  les  biens  qu’ils  fe 


M.  Emil.  C.  FlAmin'.  Gons.  5^5 
« plaignoient  qu’on  leur  avoir  otés , an.  il 
~ » ieurrendoît  leur  liberté  8c  leurs  Loix, 

^ T* 


J» 

1) 

« 

JJ 

» 


& leur  permettoic  d’établir  des  en- 
trées & des  péages  par  tout  011  ils 
voudfoient,  tant  par  mer  que  par* 
terre,  à condition  cependant  que  les 
Romains  & leurs  Alliés  dunomLa- 


» tinenferoienr  exempts.  A l’égard  des 
» ftatues  de  leurs  dieux , 8c  des  autres  . 


ornenîeiïs  qu’ils  fe  plaignoient  qu’on 
» avoir  enlevés  de  leurs  temples  , ils 
jt>  voulurent  qu’on  afrendît  le  retour 
>»  de  Fulvius  pour  rraiter  de  cette 
» affaire , & en  laifTérent  la  décifion 


» au  Collège  des  P’ondfes.  c Emilius  ne 
fù  contenta  pas  d’un  jugement  fi  défa- 
vorab'e  à Ton  ennemi  ; niais  un  jour 


qu’il  fe  trouva  peu  de  Sénateurs  à l’Af- 
Icmblée,  il  fit  ajouter  dans  l’Arrêt, 

Qii  Amhracie  n avait  point  été  prife  par 
la  force  ~des  armes.  De  telles  furprifes* 
iifu’on  appelle  ordinairement  des  coups 
fbiirés , -marquent-elles  beaucoup  de 
bonne  foi , & font-elles  bien  dignes  de 
ta  gravité  d’un  Confiai  Romain  ? 

On  célébra  alors  les  Fériés  Latines , Départ  de* 
S<C  les  Confuls  s’étanr  acquittés  de  tous  ^““^“^* 
les  devoirs  de  la  religion,  partirent 
pour  leurs  départemens. 

Immédiatement  après  le  Proconful  Maniiut 

Q iij 
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Cn.ManJius  arriva  à Rome,  & lePré- 
demande*  le  Sulpicîus  alFembla  le  Sénat 

Triomphe , dans  le  temple  de  Bellone  pour  lui 
coùte/ir  pa^  donner  audience.  Là  , après  avoir  ra- 
^ Commit  conté  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Afie 
na'c**  **  ^ pour  l’avantage  & la  gloire  du  Peuple 
XXXVIII. Romain,  il  demanda,  preniiérement 
que  l’on  rendît  aux  dieux  immortels 
les  avions  de  grâces  qui  leur  écoient 
dues , & fecondement  qu’on  lui  accor- 
dàtà  lui-mème  l'honneur  duTriomphe. 
Mais  la  plupart  des  dix  Gommiflfaires 
du  Sénat  qui' s’étoient  trouvés  avec  lui 
dans  ces  provinces  éloignées  s*y  oppo- 
férent,  & plus  que  tous  les  autres  , L. 
Furius  Purpureo&  L.  Emilius*  Paiilus, 
wftottnie*  Ils  difoient  » qu’on  les  avoit  envoiés 

y conclure  de  terminer 
Mauiii».  » de  concert  avec  Manlius  le  Traité 

Scipion  avoit  com- 
» mencé  entre  le  Peuple  Romain  & 
>f  Antiochus.  Mais  que  Manlius  avok 
w fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
» ,1a  conclulion  de -la  paix , jufqu’à  vou- 
» loir  porter  les  armes  au  delà  du  mont. 
. • » Taurus  : deffein,  dont  les  dix  Com- 

» miffaires  avoient  eu'bien  de  là  peine 
» aie  détourner , en  lui  repréfentant  les 

• Ce  Paulus  ftUfi  pas  U célihre  Paul  Emile  vain- 
.i  fucur  de  Perfe'e. 
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» malheurs  dont  la  Sibylle  menaçoit  A» 
» les  Romains,  s’ils  ofoient  jamais  paf-^^ 
» fer  ces  bornes  fatales. 

» Que  trouvant  des  obftacles  infiir- 

» monrablesàcetre  entreprife,  il  avoir 

« tourné  fes  vues  & fes  pas  d’un  autre 

»>  côté,  8c  avoit  déclaré  la  guerre  aux 

» Gîllo-Grecs , fans  être  autorifé  par 

• " le  Sénat,  ni  par  le  Peuple,  & fans 

«.pouvoir  cirer,  l’exemple  d’un  feul 

» Général  qui  eût  eu  l’audace  de  foç- 

» mer  de  pareils, projets  de  'fon  çhef^ 

« Que  la  coutume  du  Peuple  Romain, 

_>>  avant  que  de  comi^iencer  les  premié- 

.»  res  hoftilités , étoit  d’envoier  des  Ara- 

» ba(fadeurs  pour  demander  répara- 

.»»  tion  à ceux  de  qui  on  avoit  lieu  de 

fe  plaindre.  Qu’il  n’avoit  obfervé 

»>  aucune  des  formalités  ordinaires  , 

.»>  qui  pût  le  .mettre  en  droit  de  dire 

w qu’il  avoit  fait  la  guerre  au  nom  du 

»»  Peuple  Romain,  & non  pas  exercé 

.»*  un  brigandage  particulier. 

»»  Mais,  puifqu’il  étoit  déterminé^, 

certe  entreprife  , pourquoi  ne  pas 

« marcher  directenaent  contre  ces‘pré- 

« rendus  ennemis? Pourqrtoi  fe  détour- 

ner  à droite  & à gauche , & fureter 

a»  tons  les  coins  8c  recoins  de  la  Piû- 

die  , de  la  Lycaonie , de  la  Phrygie, 

• 


♦7 
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• R pour  rançonner  avidement  tous  les 

Av.J.C.  187.  t ^ T,  , -A 

« oeigneurs  ou  Tyrans  des  châteaux  , 
« firués  dans  ces  contrées  ? Qu’avoit-il 
JJ  à déméler  avec  ces  peuples,  qui  ne 
» nous  avoient  jamais  fait  aucun  ma! , 

>j  & dont  nous  n’avions  aucun  fujeü^de 
.»  nous  plaindre  ? 

» Ils  ajoutoient  qu’à  Tégard  des  en- 
« nemis  dont  Manlius  prétendoit  que 
JJ  la  défaite  mériroit  le  Triomphe , les 
»>  avantages  qu’il  avoir  remportés  fur 
» eux  ne  dévoient  pas  aflTarement  lui 
j>  faire  beaucoup  d’honneur.  Qu’outre 
j>  que  ces  Gaulois  amollis  par  les  dé- 
»>  lices  de  l’Afie , n’étoient  plus  les  mê- 
jj  mes  pour  le  courage  que  ceux  contre 
w qui  les  Romains  avoient  combattu 
3»  tant  de  fois  dans  TItalie  , la  chute 
»>  récente  d’Annibal , de  Philippe  , & 

" d’Antiochus  les  avoit  rendu  relle- 
»>  ment  interdits  ; que  les  Romains  n’a- 
33  voient  eu  befoin  que  des  flèches'  & 

J»  des  frondes  de  leurs  troupes  légères 
33  pour  abbattre  ces  mafles  énormes, 

*3  & que  dans  toute  cette  guerre  ils 
33  n’avoient  point  rougi  leurs  épées  du 
33  fang  des  Gaulois. 

33  Qu’au  refte  , Manlius  avoit  gran» 

33  de  raifon  de  demander  que  l’on  ren- 
t>  dît  des  actions  de  grâces  publiques 
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»âux  dieux  immortels.  Ou’en  îfî* 

f jrt*  1*  ' J At»J»C»i87* 

» lans  une  procedtion  particulière  des 
» dieux  J l’armée  Romaine  étant  eam- 
» pée  dans  une  vallée  profonde , & 

« aiant  les  ennemis  au  delfus  de  fa  tête  j 
» lesGaulois , fansfe  fervir  de  leurs  ar- 
jkmes,  pouvoient  l’accabler  & la  dé- 
» faire  enriérement,  en  roulant  fur  elle 
i>  les  grofles  pierres  que  la  montagne 
« leur  fournilToit  en  abondance.  Que 
M dans  la  fuite  , comme  fî  les  dieux 
»»  avoient  jk^oulu  faire  fenrir  aux  Ro- 
» mains  ce  qui  leur  feroit  arrivé  d'ans 
» la  Gallo-Gréee , s’ils  avoient  eu  affai- 
f*  re  à des  ennemis  qui  méritalfent  ce 
« nom  , leurs  troupes  avoient  été  défai- 
» tes,  mifes  en  fuite , & dépouillées  de 
»»  leurs  bagages  par  quelques  bri^arlds 
JJ  de  Thrace  qui  les-  attendoient  au 
>j  palïage.  Que  c’étoiem  là  les  exploits 
X pour  lefquelsManlius  demandoit  le 
M Triompher  , 7 < • 

. Les  <Z^nan;iflaires  iinirent  par  oii  ils 
ivoienr  corrimencé  ,v>»i  en  in(mant\for- 
j remént  fur  les  précautions  prifeSde 
► tour  te  ms  pour  déclarer  la  guerre  y 
» & demandant  aux  Sénateurs  s’ils  vou- 
loient^violer  des  régies  fi  làges , abo- 
lir des  forrnalités  qui  appartenoieut 
i ia  religion;,  ôter,  aii^  Sénat-  &'au 
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An.  ?v.  „ Peuple  le  privilège  dont  ces  (Feur 

99  Urdres  avoient  toujours  joui  d or-^ 
» donner  de  la  guerre  ou  de  la  paix  , 
» & abandonner  au  caprice  & à l*am- 
i?  bition  des  Gcnéranx  le  pouvoir  d*at- 
*>  taquer  les  peuples  qu’il  leur  plai- 
• roit  ? 

n.fccnfe  de  • Quand  ils  eurent  cefle  de  parler  , 
Manlius  leur  répondit  de  la  forte.  Ju/^ 

Ji,d.  j7*4>  . h,  /r  ^ / r - A 

qu  LCL  J Mejjteurs  ^ on  a quelquefois  vu. 

les  Tribuns  du  Peuple  s*oppo]er  aux 

Triomphes  qui  vous  ont  été  demandés  par 

vos  Généraux.  C’ejl  ce  qui  ni  oblige  à 

rendre  grâces  à ceux  d'aujourd’hui  j de  ce 

que  par  conjidération  ou  pour  ma'perfon- 

ne^  ou  pour  mes  aüion$  ^ non feulement  ils 

ontconfenti  tacitement  àmon  Triomphe  ^ 

mais  encore  ont  paru  dans  la  difpoftion 

de  le  propofer  eux-mêmes  s'il  en  étoit  be- 

foin.  J'ai  la  douleur  de  trouver  mes  ad^ 

Vtrfaif es  parmi  ces  Commiffaires  que  nos 

ancêtres  donnaient  à leurs  Généraux  pour 

honoref  leur  viSoire  j & en  régler  les  dé- 

pendantes  avec  prudence  & avecjuJHce. 

■ Leur  aceufation  a deux  chefs  ^ Me f- 

feurs  J comme  vous  ave\pu  le  remarquer. 

Ils  prétendent  que  je  n' ai  point  eu  droit 

de  faire  la  guerre  aux  Gaulois , & que 

je  T ai  faite  avec  témérité  & imprudence. 

<-•  Lis  G AU  LOIS  J difeni-ils  , tdé-i 
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ÿe-ercoienc  contre  nous  aucun  aàe  d’holà- 

* , ' rti  c AV.3.C.1S7. 

lue  : vous  Us  avc:^  trouve  paijibles  & 

tranquilles  j & nave:^  pas  laijfé  de  les 
attaquer.  Plût  aux  dieux  que  le  Roi  Eu- 
mène  fût  ici  préfent  ^ avec  les  Magijlrats 
de  toutes  les  villes  de  l’ AJie  ! V' ous  en- 
tendrie^  leurs  plaintes  y & je  feras  dif- 
penféd’accuferles  Gallo-Grecs.  Envoie:^ 
des  AmbaJJddeurs  dans  toutes  les  parties 
de  V Afie  ypour  examiner  la  vérité  fur  les 
lieux  : & vous  apprendre^  d’eux  que  la 
fervuude  dont  vous  ave\  délivré  cette 
contrée  en  obligeant  Antiochus  de  fe  re- 
tirer au  delà  du  mont  Taurus ^ n’ etoit.pas 
plus  dure  que  celle  dont  elle  a été  tirée 
par  la  rédu^ion  des  Gaulois.  Tous  ces 
peuples  vous  feront  eonnoitre  combien 
de  fois  cette  nation  féroce  a ravagé  leurs 
•campagnes y combien  de  fois  elle  leur  a 
cnleve  tout  ce  qu’ils  avaient  de  plus  pré- 
cieux & de  plus  nécejfaire , combien  elle 
■a  fait  fur  eux  de  prifonniers  ^ fans  leuf 
4aiJJer  la  liberté  de  les  racheter  , enfin 
combien  de  fois  elle  a immolé  leurs  en- 
fans  à fes  dieux  aujjl  barbares  quelle'» 

Çfiioil  Si  Antiochus  n avcùt pas  retiré fes 
garnifons  des  Citadelles  oà  elles  demeu- 
roient  fort  tranquilles  vous  ne  croirie^, 
pas  avoir  rendu  la  liberté  à T Afie  : & vous 
lyous  imagine\  qu  Euméne  jouirait  paiji^ 

Qvj 
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f hlement  des  dons  que  vous  lui  avex  faits  , 

^ -l'^7 "Cf  'fi  f 1 t r ^ 3 

G*  les  autres  villes  de  la  liberté  qu  elles 
, ont  remues  de  vous  j pendant  que  les  Gau- 

lois auraient  une  pleine  licence  de  porter 
par  tout  ou  ils  voudraient  la  terreur  6*  la 
défolation  ? 

- Mais  pourquoi  raifonner plus  lontems 
fur  une  fauffe JuppoJition^  commefjena- 
vois pas  trouve  les  Gaulois  acluellement 
en  guerre  avec  nous  , 6’  que  je  les  eujfe 
forcés  de  nous  la  faire  ? Je  vous  prends  à 
' témoin  y L.  Scipion  y vous  à qui  fai  fuc- 
cédé  dans  le  commandement  des  troupes  ; 
& vous  y P;  Scipion  y qui  étie'^  refpeclé 
par  V armée  & par  votre  frère  comme fon 
Collègue  y & non  comme  fon  fimple  Lieu- 
tenant : dites-nous  fi  vous  ne  fave"{  pas 
que  les  Légions  des  Gaulois  ont  fervi 
dans  l^ armée  d^  Anüochus  ? & fi  vous  ne 
les  ave:(  pas  vû  combattre  aux  deux  ai- 
des , oà  ils  faifoient  toute  la  force  de  fon 
armée  ? Les  Romains  vous  avoient  char- 
gé de  faire  la  guerre  riori  feulement  à An- 
tiochus  y mais  à tous  ceux  qui  fe  feroient 
joints  à lui  contré  nous.LesGauloisétoient 
y incontefiablemrnt  de  ce  nombre  y auffi  bien 

que  quelques  petits  Rois  &'  Tyrans  du 
pays.  J’ai  donc  eu  droit  de  les  traiter  en 
ennemis.  Cependant  j’ai  ufé  à leur  égard 

de  toute  la  modération pofiibk^  J’ aidonné 
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a paix  à ces  derniers  j en  les  forçant  de 
'aire  une  fatisfaclion  convenable  à la  di^  ‘*7* 

nie e'  de  votre  Empire  qu  ils  avoient  bief- 
'ée.  D^un  autre  côté  ^ j* ai  fait  tousmesr 
ffbrts  pour  amener  les  G'auloisà  la  fat* 
on  ^ fi  leur  férocité  naturelle  avoit  pu' 

•^adoucir  ; & ce n a étéqu  après plufieurs  . 
sntatïves  j que  les  trouvant  toujours  in- 
r attablés  j j*ai  cru  qu*il  était  de  notre 
lonneur  d'emploier  la  force  pour  les  re- 


luire, 

Apr^s  avoir  jufiifié  les  motifs 
jui  m*ont  déterminé  à entreprendre  la 
guerre  ^il faut  maintenant  parler  de  la  ma- 
tière dont je  l’ai  faite.  Et  dans  cette fécond 
ie partie  j je  ferais  bien  affuré  de  gagner 
~na  caufe  quand  même  je  la  plaiderais 
levant  le  Sénat  de  Carthage  lequel ^ fi 
:e  que  l’on  dit  efi  vrai  ^ punit  du  dernier 
f'uppUce  fies  Généraux  quand  ils  ont  for- 
né  des  entreprifes  téméraires  j quelque 
heureux  qu’en  ait  été  l’événement.  Mais  ’ 5 

quelle  confiance  ne  dois-je  point  conce- 
voir J aiant  affaire  aune  République  qui 
n’a  jamais  fait  un  crime  aux  Commun- 
dans  des  entreprifes  auxquelles  les  dieux 
ont  donné  une  heureufe  ijffue^  parce  quelle 
la  regarde  comme  l’effet  des  prières  & des 
vœux  qui  ont  précédé  ces  entreprifes  ; & 

^ui  en  décernant  J ou  des  adùons  degra- 
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."‘t  ii'-i-X  dieux  3 ou  des  triomphes  aux. 

ArJ.e.  187.  ^ 

(jreneraux  J emploie  toujours  ces  termes 
* rernarquables  3 « pour  avoir  bien  et 

HEUREUSEMENT  SERVI  LA  RÉPUBLI- 
QUE ? Quand  donc  y de  peur  de  provo^ 
quer  L*  envie  y je  ni  abJUendrois  d attribuer  ' 
à mon  courage  & à ma  bonne  conduite 
les  fuccès  que  j*ai  eus  yjije  me  contentais 
de  demander  qu  après  que  j’ai  vaincu  une 
Jl  puijfante  nation  fans  avoir  fait  aucune 
perte  j on  rendit  aux  dieux  immortels^ 
pour  le  bonheur  dont  ils  ont  voulu  que 
fujfent  accompagnées  vos  armes  fous  mon 
commandement  y les  avions  de  grâces  qui 
leur  font  dues , & qu’on  m’accordât  ^ moi^ 
meme  la  permijfion  de  rentrer  triomphant 
dans  le  Capitole  y d’ ou  je  fuis  parti  après 
avoir  fait  les  voeux  accoutumés  pour  la 
profpérité  de  la  République  , refuferieT^ 
vous  cet  honneur  aux  dieux  y aujji-bien 
quà  moi  ? 

> ' On  m’ohjecîe  que  je  n ai  pas  choïji 

un  lieu  favorable  pour  donner  bataille. 
Cela  dépendoit  il  de  moi  ? Les  ennemis 
■ étant  les  maîtres  de  la  montagne  ne 
voulant  pas  en  defeendre  y il  faloit  bien 
que  j’allajfe  les  y attaquer  y fi  je  vou- 
lais vaincre.' On  pourrait  faire  le  même 
reproche  à nos  meilleurs  Généraux  y qui  y 
a bet(e  as  fcüdtex  Bempublkam  admioiAravitt 
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Surtout  dans  les  dernières  guerres  j nont 
pas  toujours  choïji  un  pojle  favorable 
pour  attaquer  V ennemi^  parce  que  la 
chofe  n était  point  en  leur  pouvoir.  Je 
ne  comprends  pas  encore  quelle  eji  l*idee_ 
qu  ils  veulent  vous  donner  j & qu*ils  fe 
forgent  à eux-mêmes  , de  V ennemi.  S il 
a Jî  fort  dégénéré  qu  iis  le  difent  j & s*il 
ejl  amolli  par  les  délices  de  VÂJie^quel 
danger  y avoit-il  de  V aller  chercher  fur 
la  jnontagne  ? Et  s’il  a conferve  le  cou- 
rage & la  force  de  fes  ancêtres  y pour- 
quoi refufent-ils  le  Triomphe  à ceux  qui 
ont  vaincu  un  ennemi  f redoutable  ? 

Z’ envie  » eJi  aveugle  j Meffieurs.  Elle  ne 
s’attache  qu  à décrier  la  vertu  3 pour  lui 
faire  perdre  les  honneurs  & les  recont- 
penfes  qu’elle  mérite. 

Le  même  efprit  d’envie  & de  jalou- 
fie  parait  encore  dans  ce  qu’ils  m’ obje- 
ctent touchant  la  Thrace.  Ils  infident 
beaucoup  fur  T enlèvement  d’une  partie 
de  nos  bagages  par  ces  brigands  j & fur 
la  perte  de  quelques  falots  j & ils  Je 
donnent  bien  de  garde  d ajouter  que  le 
jour  même  que  cet  inconvénient  arriva, 
nos  troupes  défirent  un  grand  nombre  ^ 


a Corca  inTidia  eft  > 
Patres  Conferipti  , nec 
^uid^oam  aliod  feit  ^uim 


Jetreâare  virtares  , e»r» 
rumperc  honores  ac 
Diia  eaium.  X<v> 
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at  'j^  de  ces  voleurs  ^ & que  les  jours  fuivans 
. tuèrent  OU  enpr^rent  cncofe  davan* 

• tage.  Mais  que  gagnent-ils  par  ce  filence 
ajfeclé^  Toute  V armée  efi  prête  à reti^ 
.dre  témoignage  de  ces  deux  combats, 
qui  feuls  pourroïent  mériurV honneur  dw 
Triomphe. 

Je  vous  prie  de  me  pardonner  j Mef» 
Jîeurs  jji  la  nécejjité  d’une  jujie  défenfe  , 
& non  le  defir  deme  faire  valoir  j m’a. 
engagé  dans  un  Ji  long  difeours. 

Triomphe  L’accufation  rauroit  emporté  ce 
^ décerné  â jour-U  Alt  l’Apoloeie , fî  la  difpute 
Ibid.  j«.  n avoir  conlume  le  jour  entier  lans 
‘ .être  décidée.  Car  les  Sénateurs  fe  re- 
tirèrent dans  le  fentiment  de  rehifer 
le  TriompKeà  Manlius^  Mais  le  le»* 
demain  les  parens  & les  amis  de  cô 
Général  firent  tant  qu’ils  engagèrent 
dans  leurs  intérêts  les  plus  anciens  de 
.l’Ordre,  dont  l’autorité  fit  pancher 
.fa  balance  en  faveur  de  Manlius.  Ils 
repréfentérent  qu’il  n’y  avoir  point 
d’exemple  qu’un  Général , après  avoir 
vaincu  Tes  ennemis  ,Jaifie  fa  province 
en  paix,  & ramené  fes  troupes  viéto- 
fieufes  à Rome  ,.eût  ère  privé  de  l’hon- 
jieur  du  Tr'Oi^^plie  , & fur  rentré  dans 
la  ville  comme  nn  .fimple  particulier 
fans  aucune  difiaiéliom  Enfin  la  ma^ 
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ffne  ialoufie  de  fes  eimerrik  eéda  à A”* 

^ Av.J.C.  idT. 

es  remontrainces  11  1 âges  : ils  eurent 
Diite  de  faire  un  affront  fi  injurieux 
un  homme  de  mérite  , 6c  tous  les  Sé- 
ueurs  lui  déeernérent  le  Triomphe 
’un  confenrement  prefque  unanime. 

y avoir  pourtant  quelque  chofe  à‘ 
ire  fur  la  conduite  de  ce  Général , le- 
-tel  ycomme  nous  lé  verrons  plus  bas^  • 
mit  laifFé  affoiblir  k difcipline , & 
irrompre  les  mœurs  de  fes  troupes. 
t il  eft  étonnant  que  fes  ennemis 
aient  point  emploie  contre  lui  ce 
loien. 

Une  accusation  beaucoup  plus  sdpioni’A- 
itérefïante,  & qui  attaquoit  un 

«.  1 * pcIIéeaJuge- 

>nnage  bien  plus  iliultre  & plus  con- ment.  > 

iérable,  fit  oublier  le  démêlé  donc 
1 vient  de  parler.  Deux  Tribuns  du 
euple , nommés  l’un  & l’autre  Q.  Pé- 
lius,  appellérent  en  jugement  P.  Sci- 
on l’Africam. 

On  doit  trouver  cet  événement  bien 
range  , en  le  comparant  avec  las  fen- 
mens  de  recornioifiance , de  refpeél , 
admiration,  dont  tous  les  Romains 
mientété  autrefois  prévenus  avec  tant 
3 juftice&  d’unanimité  en  faveur  de 
ripion.  Ils  avoient  vouIuTui  ériger  xxxvir . 
3S  Ratues  dans  la  place  pubUque  > s<^< 
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Aj».  f(tf.cians  la  7'ribune  aux  harangues,  dans 
Àflc  temple  meme  & dans 

rr,  I.  "*  la  chapelle  du  grand  Jupiter,  & leur 
zélé  pour  fa  gloire  avoir  été  fi  loin , 
qu’ils  l’avoienr  égalé  en  quelque  forte 
aux  dieux  , en  ordonnant  que  fa  fta- 
tue  , revêtue  des  ornemens  du  Triom- 
phe , feroit  placée  fur  des  couffins , 
comme  celle  des  dieux  dans  la  cé- 
rémonie appellée  Leciijlemium.  lis 
avoient  même  fongé  à le  créer  Conful 
& Diétateur  perpétuel. Mais  *Scipion, 
moins  empreflTé  à recevoir  des  hon- 
neurs qu’à  les  mériter  J ne  fouffrit  point 
qu’on  lui  en  décernât  qui  fuffient  au 
deffiis  de  la  condition  d’un  citoien , & 
par  cette  modération  qui  l’empécha 
de  fe  livrer  à des  tranfports  fi  excef- 
lîfs,  il  montra  autant  de  fageffe  que 
de  grandeur  d’ame. 

En  effet,  ce  premier  feu  s’étant  amorti 
infenfiblement  comme  c’eft  l’ordinaire, 
quelques  années  après  le  crédit  de  Sci- 

fûon  (;pmmença  à décheoir.  Le  Peuple 
e voianc  toujours  fous  fes  yeux , di- 

‘X  Quorum  Hbi  nulluin  ' 

nique  plcbifcito  dati , ne  Harc . . ■ ingeccem  ma- 
que  Senacus  coufulco  de-  gnicud-inem  animi  mode- 
cerni  pariendo , pene  can>  randis  ad  ctvilcm  habi* 
tum  in  reeufaadis  honu-  tum  houoribus  ( 
ribiis  fe  geifit  , quantum  cabane.  )Aiv. 
gcHèrat  in  emerenois.  yal. 
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linua  peu  à peu  de  fon  admiration.  Am.  r. 
.e  confentemenc  & l’approbation  qu’il 
voit  donnée  pendant  Ion  Confulat  à 
1 nouveauté  introduite  pour  les  places 
les  Sénateurs  dans  les  Jeux , fut  mal 
eçue  du  Public  j & il  fit  une  épreuve 
le  ce  déchet  de  fon  autorité  lorfqu’il 
choua  vis-à-vis  de  Quintius  , par  ra- 
ort  ail  Confulat  qu’il  demandoit  pour 
*Jafica  fon  coufin. 

C’eft  ainfi  que  s’étoit  préparé  peu 

peu  l’événement  >dont  nous  allons 
endre  compte.  Ses  envieux  voiant  fon 
rédit  affoibli , crurent  pouvoir  l’atta- 
juer.  Leur  accufation  rouloit  fur  un 
rime  prétendu  de  péculat  dans  la 
uerre  d’Antiochus.  Ils  foutenoient 
[u’il  avoit  reçu  de  ce  Prince  de  gran- 
les  fommes  d’argent  pour  lui  accor- 
ler  la  paix. 

Chacun  |ugea  de  cette  démarche 
iiivant  fon  caraéfecre  ou  fon  inclina- 
ion.  Les  uns  s’élevoient  non  feule- 
nent  contre  Taudace  des  accufareurs  j 
nais  encore  contre  la  lâcheté  des  Ro» 
nains  en  générai , qui  ne  s’oppofoient 
as  à une  entreprise  fi  indigne.  Les 
'eux  plus  grandes  villes  de  l’Univers ^ 
üfoient-ils , ont  témoigné  dans  le  même 
ems  une  ingratitude  extrême  à l’égard 
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Ah.  A.  leurs  premiers  cïtoiens\  mais  Rome 

a une  maniéré  plus  criante  G'  moins  ex- 
cufahle.  Car  enfin  Carthage  vaincue  a 
exilé  Annibal  vaincu  à V auteur  de  tous 
fes  maux  : mais  Rome  viclorieufe  mal- 
traite ScipioUj  à qui  elle  efi  redevable 
de  fa  victoire.  Quelques-uns  , au  coir- 
ÉFaire  , foutenoient  qu  aucun  citoien  ne 
devoit  être  tellement  élevé  au-dejfus  des 
autres  J qii  il  m fût  permis  de  lui  de- 
mander raifori  dé  fa  conduite.  Que  le 
moien  de  conferver  la  liberté  dans  une 
République  j cétoit  de  réduire  les  plus 
puijjans  â la  necejjîté  de  paroitre  en  ju- 
gement & de  fe  défendre  j quand  on  le 
jugeroit  à propos.  A quel  particulier 
pourroit-on  confier  la  moindre  partie  du 
gouvernement  > bien  loin  de  le  mettre  à 
la  tête  de  la  République  ^ s’il  nétoitpas 
obligé  de  rendre  compte  de  fes  aelions  ? 
■Quelle  fureté  y auroit-il  à confier  à qui 
que  ce  puijfe  être  les  plus  petits  inté- 
rêts J & à plus  forte  raîfen  ceux  de  toute 
la  République  y fi  l’ adminiftrateur  n’ é- 
toit  pas  tenu  de  rendre  compte  de  fa 
gefiionî  Qu  il  n étoit point  injufie  d’em- 
ploier  la  force  contre  quiconque  ne  pou- 
vait fouffrir  l’égalité.  Tels  furent  les 
entretiens  du  peuple  en  attendant  le 
jour  de  la  citation. 
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" Jamais  aucun  citoîen , fans  excepter  JR- 

C>  * ' 1 * ^ J ’*1  * * Av . iSy» 

ocipion  lui-meme  pendant  qu  il  ccoit 
Confiil  GU  Cenfeur,  ne  vint  dans  la 
Place  publiqiïe  efcorté  d’une  plus  gran- 
de multitude  de  citoiens  de  tous  les 
ordres , qu’il  y parut  ce  jour-là  comme 
acçufé. 

Les  Tribuns  du  Peuple  , pour  pré-  Griefs  de* 
parer  les  efprits  à l’accufation  préfen- 

^ , ....  . t'cP.Scipioa, 

te  , turent  revivre  les  vieilles  calomnies  i xxxvni. 
que  l’on  avoir  débitées  contre  lui , 
l’occafion  du  luxe  & de  la  mollelTe- 
prétendue  de  fon  féjoiir  à Syraeufe , & 
des  moiivemens  excités  à Locres  par 
raport  à Rléminius.  Mais  quand  ils 
vinrent  au  crime  de  péculat  dont  ils 
le  chargeoient  alors  , ils  ne  purent 
l’appuier  que  fur  des  foupçons  8c  des 
conjedures  , fans  produire  aucune 
preuve  folide.  » Ils  difoient  qu’An- 
»»  tioebus  lui  avoir  renvoie  fon  fils  fans 
n rançon,  8c  qu’il  avoir  eu  pour  lui  les 
» memes  déférences , que  s’il  eût  été  le 
>*  feul  arbitre  dans  Rome  de  la  guerre 
” 8c  de  la  paix.  Que  dans  la  province  il 
« avoitagi  avec  le  Conful  en  Didateur^ 

» 8c  non  en  fimple  Lieutenant.  Qu’il 
»»  ne  l’y  avoir  accompagné  que  pour  . 

» apprendre  à la  Grèce,  à PAlie , 8c  i 
»»  tous  les  Rois  8c  tous  les  peuples  de 
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Am.  R.  « l’Orient , ce  qu’il  avoir  perfuadé  de- 

Av. J.C.187.  lontems  à l’Efpagne,  àlaGaule, 

M a la  Sicile , & à l’Afrique , qu’un  feul 
»>  homme''étoit  l’appui  &ia  colonnede 
V l’Empire  Romain  j que  Romé , cetcq 
»>  maitrelTe  de  l’Univers,  ne  devoir  fa,’ 
« fûreré  qu’à  l’ombre  du  nom  de  Sci-- 
» pion  J que  le  moindre  ligne  de  fa  vo- 
»>  îonré  avoir  roure  l’auroriic  des  Ar- 
»>  rets  duSénar&  des  Ordonnances  da 
»>  Peuple.  « Enfin , ne  pouvanr  venir  à 
bout  de  le  faire  paroitre  criminel,  ils 
tâchoient  de  le  rendre  odieux. 


^Scipion,  au  Quand  » on  eut  ordonné  à Scipion 
^ répondre  , fans  dire  un  feul  mot 

tra^e  avec  des  crimcs  qu’on  lui  objeétoir , il  parla 
tole**toute*  fes  exploits  avec  tant  d’élévation&- 
r Aire«biée  , de  noblelTe , que  tous  fes  auditeurs 


avouèrent  que  perfonne  n’avoit  jamais 
de  fes  viaoi'été  louc  ni  avec  plus  de  magnificence , 
**Âzv.  iW.  plus  de  vérité.  Car  il  régnoic 

dans  fon  difeours  ce  même  efprir  & ce- 
rne me  courage  qui  avoir  animé  toutes 
fes  adions  ; & les  oreilles  les  plus  déli- 


a luflus  dicere  caufam , elfe.  Dicebamur  enini  ab 
fine  ulla  criminuin  men-  eodem  -animo  ingenio- 
tione  , oratioiicni  adeô  que  , à quo  gefta_  erant  j 
naagnificani  de  rebus  ab  Sc  àurium  faitidiùm  abe- 
fe|  gertis  exorfus  cft,  ut'  rat,  quia  pro  pericolo  , 
faris  conflarcr,  neminem  non  in  glpria»  j diceban». 
unquam  iieque  melius  , tur.  Ziy, 
aeque  venus  laudatutn 
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cates  ne  pouvoient  être  choquées  d’une  Am,  r. 
liberté  dont  il  n’ufoit  que  pour  fe 
fendre , & non  pour  fe  glorifier.'  Les 
difcours  aiant  duré  jufqii’à la  nuit,  on 
remit  l’affaire  à un  autre  jour. 

Quand  il  fut  arrivé , les  Tribuns  du 


Peuple  montèrent  dès  le  matin  dans 
la  Tribune  aux  Harangues.  L’accufé 
étant  appellé,  perça  la  foule,  & s’y 
préfenta,  accompagné  d’une  grande 
multitude  de  ciiens  & d’amis , & dès 


qu’on  eut  fait  filencepour  l’entendre  : 
Tribuns  du  Peuple^  dit-il  ^ 6*  vous 
citoiens  j Pejl  à pareil  jour  qu  aujour^ 
d’hui  quej’aivaincu  Annibal  & Us  Car^ 
thaginois  en  Afrique.  Un  Ji  heureux  jour 
ne  doit  point  Je  pajfer  en  difptites  y en 
difcujjions  J & en  procès.  Ainji  je  m’en 
vais  de  ce  pas  au  Capitole  rendre  mes  hom- 
mages au  grand  Jupiter  ^ à Junon  ^ à 
- Minerve  j 6*  à tous  les  autres  dieux  qui 
préjident  dans  ce  Temple  & dans  cette 
Citadelle  ÿ & * les  remercier  de  ce  qu’ils 
m’ont  donné  en  ce  jour-ci  même 3 (S*  en 
plujieurs  autres  y le  dejir  & la  faculté  de 
fervir  utilement  & glorieufement  la  Ré-- 
publique.  Suive-^-moi  y Romains  y tous 


a Hifqoc  gracias  agam  , mentem  faculracemqiie 
quoi  inihi'  6c  hoc  ipfo  icdecunc.  Veftrûm  quo- 
tiic  , 6c  faepe  atiâs  , egrc-  que  quibus  cominoduni 
gic  Reipubiiex  gïtcndz  cA  ,*  ice  raccum , Quiiics  j 
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Ah.  R.  qnQ  yous  êtes  qui  en  avez  le  tems  5* 

qui  awie^  la  patrie  j G*  prie:^  ces  dieux 
de  vous  donner  toujours  des  Généraux  6f 
des  Magijirats  qui  me  rejjemblent.  Je 
puis  parler  avec  cette  confiance  ^ s^il  eji 
vrai  que  depuis  l’âge  de  dix-fept  ans jup~ 
quà  la  vieillejj’e  ou  je fuis  parvenu  vous 
ave-{  toujours  prévenu  mon  âge  par  vos 
honneurs  j & moi  vos  honneurs  par  mes 
fervices. 

Après  avoir  tenu  ce  difcours , il  for- 
lit  de  la  Place , & marcha  au  Capi- 
tole. Dans  le  moment  toute  l’Aflem* 
blée  l’yTuivitj  jufqu’aux  Greffiers  6c 
aux  Huiffiers  des  Tribuns,  qui  refté- 
rentfeulsavecleursefclaves&  leCrieur 
qu’ils  avoient  amenépour  citer  l’accufé 
devant  eux.  Scipion  alla  du  Capitole 
dans  tous  les  temples  de  la  ville  , tou- 
jours accompagne  du  Peuple  Romain. 
A a juger  fainement  de  la  véritable 
grandeur,  ce  jour  fit  plus  d’honneur 
à Scipion  par  l’eftime  & la  vénération 
du  Public  J que  celui  où  il  rentra  triom- 


Sc  orace  dent  , ut  mei 
piinchcs  fimiles  habeatis: 
îta  , H ab  annis  feptem- 
dccim  ad  rencducem  fem- 
pci  vos  zracem  rneam  ve- 
^ris  honocibus  anteiflis , 
ego  veAros  honores  rebus 
geiendu  prxceiïî.  Ziv* 


. a Celebrarior  ü propè 
dies  fayore  homiouni , te 
zAimacione  vera  magai- 
cudinis  ejus  fuir , <quim 
quo  triumphans  de  Sp« 
phace  rege  8c  Carrhagi* 
nienfibus  uibem  cA  inve> 
ûus.  Liv, 


phant 
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phant  dans  la  ville  après  avoir  défait  Aw.  R. 
c*  l,  O 1 L ’ Av.  1.0*187, 

oyphax  & les  Carthaginois. 

Ce  fut  là  le  dernier  de  fes  beaux  p.  scipion 
jours.  Car  prévoiant  le’s  démêlés  qu’il 
lui  faudroit  avoir  avec  les  Tribuns  du  îi* 
Peuple , il  profita  du  délai  du  Juge- 
ment pour  fe  retirer  à Literne , bien 
rcfolu  de  ne  plus  comparoitre  pour 
fe  défendre.  Il  ^ avoir  l’ame  trop  fiére 
&'de  trop  grands  fentimens,  & d’ail- 
leurs il  avoir  paffe  fa  vie  dans  une  trop 
grande  élévation,  pour  s’abaifier  à la- 
qualité  de  fuppliant,  & apprendre  à 
Mire  l’humble  perfonnage  d’accufé. 

Quand  le  jour  où  devoir  fe  continuer 
l’affaire  fut  venu , & qu’on  eut  cité  l’ac- 
cufé,  L.  Scipion  fon  frère  dit  que  la 
maladie  l’avoit  empéché  de  comparoi- 
tre. Mais  les  Tribuns  ne  reçurent  pas 
cerre  excufe.  Ils  prétendoient  qu’il  s’é- 
toit  abfenté  pour  ne  pas  répondre , par 
un  effet  du  même  orgueil  qui  l’avoir 
porté  à quitter  le  Jugement,  les  Tri- 
buns, & l’Affemblée  pour  entraîner 
avec  lui  comme  en  triomphe  dans  le 
Capitole  fes  Juges  même  , & pour 
leur  ôter  le  droit  & la  liberté  de  porter 

a Major  aRÎmus  & na*  I teus  efle  fcirrt , & funa> 
tara  erar , ac  majori  for  I l'nitcere  fc  in  hurr.ilicatem 
tuaar  aiTucrus , .^uàm  ut  | caufam  diccncium.  Liv. 

Tome  F LL  ' R 
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A«.  R.  î«î*leursfufFraees.Piiis  s’adrefTantà  lamul- 

ii>y»  • J Y T * 

titude  : Vous  avc\  re^Uj  continuoienc- 
ils , la  jujle  récompenje  de  votre  facilité  à. 
fouffrir  une  entreprife  Ji  téméraire.  Vous 
nous  ave:[  abandonnés  pour  le  fuivre  ÿ & 
voila  qu  il  vous  abandonne  aujourd'hui 
vous-mêmes.  Nous  nous  laiffons tellement 
affoiblir  tous  les  jours , que  celai  vers  qui , 
U y a dix-fept  ans  ^ vous  envolâtes  en 
Sicile  desTribuns  duPeup  le  accompagnés 
d’un  Edile  j pour  le  faijîr  au  corps  & le 
ramener  à Rome  quoiqu’il  fut  acluelle- 
ment  à la  tête  de  l’armée  é*  de  la  flote  ; 
aujourd’hui  j qu’il  neji  qu’un Jîmple par- 
• tieuher  y nous  n ofons  l’envoyer  prendre  à. 
fa  maifon  de  campagne  ^pour  l’obliger  à 
fubir  le  Jugement  qu’on  doit  rendre  ici 
contre  lui.  L.  Scipion  aiant  imploré  le  fe- 
coiirs  des  autres  Tribuns,  ils  rendi- 
rent un  Décret,  par  lequel  acceptant 
Texeufede  maladie  qu’on  alléguoit , ils 
déclaroient  que  leur  intention  étoit 
que  l’on  donnât  du  tems  à l’Accufé  , & 
que  le  Jugement  fût  différé. 

Ti.  Sempro-  TiberiusSempronius  Gracchus,  en- 
chu*s  mi  particulier  de  Scipion  , étoit  du 
de  Siipion,  fc  nombre  des  T ribuns  du  Peuple.  Ce  Ma- 
iiédarc  pouigiftpat  aiant  défendu  qiie  l’on  mît  fou 

nom  au  Décret  de  fes  Collègues , on 
t XXXV  a s’ajiendoit  qu’il  alloit  fe  déclarer  con- 
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tre  Scipion  de  la  manière  la  plus  dure.  An.  r.  - 
Voici  comme  il  parla.  Puifque  L.  J*c.  1874 

pion  apporte  la  maladie  de  fon  frère 
pour  excufe  de  fon  abfence  j cela  doit  nous 
fuffire.  Je  ne  foujfrirai  pas  que  l’on pro^ 
cède  contre  lui  avant  fon  retour  i 6*  alors  ' 
meme  J,  s’il  a recours  à moi  ^ je  le  fou- 
tiendrai  de  mon  autorité  pour  le  dîfpenfer 
de  répondre.  Scipion  j par  la  grandeur 
de  fes  exploits  j <&  par  les  honneurs  oh 
vous  V ave-{  tant  de  fois  élevé  ^ ef  par- 
venu de  l’aveu  des  hommes  & des  dieux  j 
à un  fi  haut  dégré  de  gloire  y qu’il  efi  plus 
honteux  pour  le  Peuple  Romain  que  pour 
lui  y qu’on  le  voie  au  bas  de  la  Tribune 
aux  Harangues  en  butte  aux  accufations 
& aux  invectives  d’une  Jeunejfe  îndifcret- 
te.  ÇJuoiy  continua-t-il  en  s’adrelTant 
aux  Tribuns  avec  un  ton  & un  air 
d’indignation,  quoil  vous  verre:(fous 
vos  pies  ce  Scipion  vainqueur  de  l’Afri- 
que f N’avoit-il  donc  défait  & mis  en 
fuite  en  Efpagne  quatre  des  plus  célébrés 
Généraux  Carthaginois  y & leurs  quatre 
armées 'y  n* a-t-il  fait  Syphax  prifon- 
nier  y n a-t-il  vaincu  Annibal  y n’a-t-il 
rendu  Carthage  tributaire  de  Rome  y 
n’a-t-il  enfin  forcé  Antiochus  y par  une 
vicloire  dont  L.  Scipion  fon  frère  con- 
fient de  partager  la  gloire  avec'  lui  y à fie  ' 

Rij 
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Am-  retirer  au  delà  du  mont  T auras  ^ que 

Av.  .c.  1 T' P ^ 

& les  voir  triompher  de  lui.  » Quoi  ! 
Jamais  la  vertu  des  grands  hommes  ne 
trouvcra-t-elle  ni  dans  fon  propre  mé- 
rite J ni  dans  les  honneurs  où  vous  V éle- 
ve!^  J un  afyle  & comme  un  fanciuaire  , 
où  leur  vieillejfe  j Ji  elle  ne  reçoit  pas 
les  refpecis  & les  hommages  qui  lui  font 
dus  ^foit  du  moins  à couvert  de  V outrage 
& de  l^injujlice  ? 

Le  Décret  de  Gracchiis,  & le  dif- 
cours  qu’il  y ajouta  , firent  impreffion 
fur  toute  l’AfTemblée , & fur  les  Accu- 
fateurs  mêmes.  Ilsdirentqu’ils  feroient 
leurs  réflexions  fur  cette  affaire  , & 
verroient  ce  qui  conviendroit  à leur 
devoir  & à leur  autorité.  Dès  que  le 
Peuple  fe  fut  retiré , les  Sénateurs 
s’alTemblérent , & toute  laCompagnie , 
fur-tout  les  Anciens  & les  Confulai- 
res , rendirent  à Gracchus  de  grandes 
adions  de  grâces,  de  ce  qu’il  avoir 
fait  céder  fes  reffentimens  particuliers 
/ à l’honneur  de  la  République.  Les  Pé- 
cilius,  au  contraire,  furent  accablés. 

I 

a Nullis  ne  meritU  fuit , viri  petvenient  j ubi  , fi 
nuüis  veftris  hnnoribus  non  venerabilis  , invio* 
unquam  in  ateem  tutam  , lata  faltem  feucâiu  eoiui» 
fc  relut  lànâain  , dati  conlIJat  t JÂv.  . 
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de  reproches , “ d’avoir  voulu  accabler  An. 
la  vertu  pour  rendre  leur  nom  celé- 
bre , & d’avoir  cherché , en  triomphant 
de  Scipion  l’Africain , à fe  décorer  de 
fes  dépouilles.  Cetre  affaire  fut  affou- 
pie,  & l’on  n’en  parla  plus. 

Quoique  ce  grand  homme  fe  foit  Réflexions 
rendu  recommandable  dans  toutes  les  fur^pr^d! 
parties  qui  font  les  Héros  , cependant  pion, 
il  excella  dans  la  guerre  plus  que  dans 
la  paix.  La  première  partie  de  fa  vie 
fut  plus  mémorable  qup  la  dernière  , 
parce  qu’il  paffa  tout  le  teras  de  fa  jeu- 
neffe  dans  les  camps  Sc  dans  les  ar- 
mées j au  lieu  que  pendant  le  refte  de 
fa  vie  il  eut  peu  d’occafions  de  mettre 
en  oeuvre  les  rares  tclens  qu’il  avoir 
reçus  de  la  nature.  Qii’ed-ce  que  fou 
fécond  Confulat , en  y joignant  nfê- 
me  fa  Cenfure , ajouta  à la  gloire  qu’il 
avoir  acquife  dans  le  premier  ? Qu’a- 
jouta i l’éclat  de  fes  premiers  exploits 
fa  Lieutenance  d’Afie  , rendue  inutile 
par  fa  maladie  , trifte  à fon  égard  par 
la  prife  de  fon  fils,  & par  la  nécefiite 
où  il  fe  trouva  à fon  retour , ou  de  fu- 
bir  un  Jugement  injufie , on  de  l’évi- 
ter , en  abandonnant  pour  jamais'  des 

a Qiiôd  rpIenJere  aliéna  1 lia  ex  Afrkani  triumpho 
isvidra  voluiflèac,  bc  Tps-  { peteienc.  Liv. 

R iij 


R. 

J.C.  1S7. 
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citoiens  ingrats  ? Le  point  de  vue  de 
fa  grandeur  &:  de  fa  gloire  , c^eft  la' 
fécondé  guerre  Punique  heureufement 
terminée  j guerre  la  plus  grande  , & la 
plus  dangereufe  que  les  Romains  aient 
eue  fur  les  bras. 

Scipion  pafla  le  peu  de  tems  qu’il 
vécut  encore'  dans  une  retraite  obfcu- 
re  , fi  on  la  compare  à l’éclat  de  fes  ex- 
ploits guerriers  : mais  non  moins  efti- 
mable  ni  moins  gloïieufe  oour  lui  j fi 
l’on  confidére  la  confiance  & l’égalité 
d’ame  avec  laquelle  il  foutint  cette 
diTgrace.  Souvent  de  pareils  fenverfe- 
mens  de  fortune  deviennenç^,  même 
pour  les  plus  grands  hommes  , une  oc- 
cafion  de  triftefie,  d’abattement,  d’en- 
nui. Le  tumulte  & l’agitation  où  ils  ont  ' 
toujours  vécu  , leur  rend  le  repos  & la 
folitudeinfupportables.Scipionfoutint 
la  fienne  avec  le  même  courage  qui 
l’avoit  rendu  invincible  aux  fatigues 
& aux  dangers.  Il  fe  réduifit  à la  vie 
des  anciens  Romains,  c’eft-à-dire  à 
une  vie  fimple  & laborieufe  j fe  faifant 
à leur  exemple , un  honneur  ôc  un 
plaifir  de  cultiver  la  terre  de  fes  mains 
viélorieufes.  Sénéque , dans  une  lettre 
qu’il  date  du  lieu  même  où  Scipion 
s’étoit  retiré , s’écrie  à la  vue  du  tom- 
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Seau  qui  renfermoir fes  cendres, 
ne  doucoic  point  que  Tame  de  ce 
homme  ne  foit  retournée  au  ciel 
ritable  patrie , non  parce  qu’il  a com- 
mandé de  grandes  armées  , car  on  en 
peut  dire  autant  de  Cambyfe  ce  Roi 
iiifenfé  & furieux  ; mais  à caufe  de  la 
modération  & de  la  patience  qu’il  té- 
moigna en  quittant  Rome.  » J’ai  * un 
M grand  plaifir , tiii;-il , lorfque  je  com- 
n pare  les  mœurs  de  Scipion  avec  les 
»»  nôtres.  Ce  grand  homme  , la  ter- 
» reur  de  Carthage  ôc  l’appui  de  Ro- 
« me  , après  avoir  cultivé  fon  champ 
» de  fes  propres  mains , venoit  pren- 
” dre  le  bain  dans  cet  obfcur  réduit , 
» ( halneolum  angufium  ^ tenebricofum  ex 
**  confuetudine  antiqua  ) habitoit  fous 
« ce  petit  toit,  fe  contentoit  d’une 
« fale  pavée  fi  grofiîérement  l A qui 
» maintenant  une  telle  médiocrité  fuf- 
» firoit-elle  ? 

Je  ne  doute  point  qu’un  petit  nom- 


a Magna  me  voluptas  i re  fe , lerramque  ( ut  mos 


fiibit  contemphnccm  mo- 
res Scipionis  ac  noflros. 
In  hoc  angiilo  ille  Car 
thaginis  hurrur  , cui  Roma 
debec  quôd  cantûm  fem:! 
capta  e/t  , abluebac  cor- 
pus laboribus  ruAicis  fef 
fuia  > exercebat  eniaa  ope- 


fuit  prifcis  ) ipfe  fubige- 
bat.  Sub  hoc  ille  teâo 
cam  fordido  Aecit  : hoc 
illnm  tam  vile  pavimcra- 
tum  fuAinuit  ! Ac  aune 
quis  eA  qui  Ac  lavari  i'uAi- 
ncac  ? 
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Ah.  r.  jgf.  bre  de  bons  amis,  ne  le  vifitafTent  dans 
Av.j.c.  187.^^  retraite,  & ne  lui  tinlTent  lieu  de 
Rome  entière.  Mais  Thiftoire  n’en  fait 
point  mention  , & il  ne  faut  pas  lui 
appliquer  ce  qui  eft  dit  de  l’intime  liai- 
fon  du  fécond  Scipion  l’Africain  avec 
' Lélius,  & des  divertiflTemens  ruftiques 

qu’ils  prenoient  enfemble.  Il  eft  aifé  , 
fl  l’on  n’y  fait  une  attention  particuliè- 
re , de  confondre  les  deux  Scipions  de 
les  deux  Lèlius , à caufe  de  l’extrême 
reftemblance  qui  fe  trouve  entr^eux  en 
plufieurs  chofes.  Je  fuis  bien  perfuadè 
que  le  célèbre  Roète  Ennius , pour  * qui 
notre  Scipion  , dont  il  avoit  célébré  les 
victoires,  avoit  une  amitié  particulière, 
n’aura  pas  manqué  de  rendre  à cet  il- 
luftre  exilé  pendant  fa  rettaite  tous  les 
devoirs  d’un  bon  ami.  11  n’eft  pas  éton- 
nant que  Scipion  ait  donné  à ce  Poète 
de  grandes  marques  d’eftime  & de 
conndération.  Il  écoit  bien  perfuadè 
■'que  tant  .que  Rome  fubfifteroit , & 
que  l’Afrique  feroit  foumife  à l’Italie, 
la  mémoire  de  fes  grande?  actions  ne 
pourroit  être  abolie  : mais  il  crut  auflî 


a Carus  fuît  Africano 
fuperiori  noiter  Eniiiu;. 

Itaque  etiam  iu  fepulero 

b Non  incendia  Caciliaginis  impiæ, 
£iuj , c^ui  domita  aoiuea  ab  Africd 


Scipioaum  pucatus  is  elTe 
conftitucus,  Cic.  pro  Arck, 
n.  it. 
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que  les  ccrirs  d’Ennius  éroienc  fort  ca-  An.  r. 
pables  d’en  iliuftrer  l’éclat , & d’en  per- 
pétiier  le  fou  venir. 

Tite-Live  dit  que  les  Hiftoriens  va-  Variations 
rioient  beaucoup  fur  pluJfieurs  eirconf- ^ 
rances  du  Jugement  & de  la  mortde«i«>  regarde 
Scipion  l’Africain.  Je  raporterai  feu- £,xxTviii» 
lement  deux  exemples  de  ces  varia- 
rions. 


Les  uns  difent  que  ce  fut  à Rome  , 
d’autres  d Lirerne,  qu’il  finit  fes  jours 
& qu’il  fut  enterré.  On  montroit  dans 
l’un  & l’autre  lieu  , & fon  tombeau  ôc 
fa  ftatue.  Tite-Live  attelle  qu’il  avoir 
vu  d Lirerne  fon  tombeau  ôc  fa  ftratue 
qui  avoir  été  pofée  deflus,  mais  qu’une 
tempête  avoir  renverfee.  Nous  venons 
de  voir  que  Séneque  croioit  aufii  que 
le  tombeau  de  Scipion  étoit  d Literne. 
D’un  autre  côté , il  y avoit  encore  à Ro- 
me du  tems  de  Tite-Live  hors  de  la 
porte  Capéne  , d l’endroit  où  étoit  la 
fépulture  des  Scipions  , trois  ftarues 
dont  on  difoit  que  l’une  étoit  de  P.  Sci- 
pion , l’autre  de  L.  Scipion  , & la  troi- 
fiéme  du  Poète  Ennius.  11  paroit  aflez- 
vraifemblable  que  le  fécond  Scipion- 


Lucratus  rediit , clariàs  indicant 
Laudes  , quâm  Calabrx  f ieridci. 
ÜQTau  Od.  S.  Xi6.  IV. 
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Fille  de  P. 
Stipion  ma* 
ncc  à Grac> 
chus. 
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l’Africain  avoir  fait  ériger  ces  ftatiies. 

Scipion  avoir  deux  filles.  Il  mari* 
lui-mcme  l’ainée  à P.  Cornélius  Nafi- 
ca.  On  convient  que  la  plus  jeune  fut 
mariée  à Ti.  Sempronius  Gracchus  : 
mais  on  n’eft  pas  afliiré  fi  ce  ne  fut 
qu’après  la  mort  de  Scipion  l’Africain 
que  Gracchus  la  fiança  Sc  l’époufa  ; 
ou  fi  cette  alliance  fut  comraétée  en- 
tre les  deux  familles  de  la  manière  qui 
fuit , Sc  qui  femble  fuppofer  que  P.  Sci- 
pion n’avoit  point  été  appellé  en  Jufti- 
ce.  On  racontoic  que , comme  on  con- 
duifoit  L.  Scipion  en  prifon,  Gracchus 
jura  qu’il  éroit  encore  eqnemi  des  Sci-- 
pions , Sc  qu’il  n’avoit  nulle  envie  de  re- 
gagner leurs  bonnes  grâces  : mais  qu’il 
ne  fou.ffriroit  pas  qu’on  jettât  L.  Scipion 
dans  la  meme  prifon,  où  Publius  fon 
frère  avoir  fait  enfermer  les  Rois  Sc  les 
Généraux  des  ennemis.  On  ajoutoic 
que  les  Sénateurs  foupant  par  hazard 
ce  jour  là  dans  le  Capitole , fe  levèrent 
tous  de  concerr , Sc  demandèrent  à Sci- 
pion l’Africain  fa  fille  en  mariage  pour 
Ti.  Gracchus'^  Si  le  prelférent  de  la 
lui  promettre  au  milieu  de  ce  feftin 
folemnel.  Que  Scipion  s’étant  rendu  à 
1-urs  inflances , dira  Emilie  fa  femme, 
quand  il  fut  de  retour. dans  fa  maifon  , 
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quil  avüit  promis  en  mariage  leur  ca-An,  R. 
dette.  Que  cette  Dame  , fâchée  qu’il 
ne  lui  en  eût  pas  demandé  fon  avis  , 
ajouta  que  quand  ce  feroit  Tiberius 


Gracchus  qu’il  auroit  choifi  pour  gen- 
dre , il  n’auroit  pas  dû  en  faire  un  fe- 


cret  à une  mère.  Qu’alors  Scipion  , 
voiant  que  fa  femme  penfoit  comme 
lui  de  Gracchus  , & charmé  de  trouver 


en  elle  un  tel  raport  de  fenrimens  avec 
ce  qu’il  venait  de  faire  , lui  répondit 
que  c’éroit  à Gracchus  lui-même  qu’il 
l’avoir  accordée.  C’éroit  la  célébré 


Cornclie  mère  des  Gracques  , dont  il 
fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite. 

Au  refte  je  croi  que  par  raport  â 
l’accufation  de  P.  Scipion  , on  doit  s’en 
tenir  à ce  qui  a été  dit  auparavant , &c 
qui  eft  tiié  mot  â mot  de  Tite  Live. 

L’exil  volontaire  , ou  , comme  le  Loîpropo. 
dit  Tite-Live,  la  mort  de  Scipion 
fricain  releva  le  courage  de  les  enne-<om^n« 
mis , dont  le  plus  confidérable  fut 
Porcius  Caton , * qui , du  vivant  même  xxxviii. 
de  ce  grand  homme,  par  un  acharne-^’*' 
ment,  qui  ne  lui  fait  pas  d’honneur,  n’a- 
voit  point  celTé  de  le  harceler  , & de 


a Qui  vivo  quoque  eo 
allacrate  cjiis  magiiituili' 
nein  folicus  erai.  Liv. 


Comment  rendre  en  notre 
langue  la  force  de  ce  mot 
ALLAIKAILE  ? 


R vj  . 
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Ah.  R.  ySf . tâcher  de  rendre  odieufes  une  puilTan* 

Av*  J C»i^7*  O 

ce  & une  gloire  h jultement  meritees. 

de  Caron,  fondée  fur  luie 
différence  de  caraétéres  affez  marquée , 
avoir  éclaté  dès  le  rems  qu'il:  fut  Quef- 
teur  fous  Scipion  à la  guerre  d’Afrique. 
C’éroit , a chez  les  Romains,  une  cou- 
tume ôc  comme  une  Loi , que  lesQnef- 
teurs  refpcétaffenr  les  Commandans  , 
fous  qui  ils  fcrvoienr , comme  leur  pro- 
pre père.  Caron  n’en  ufa  pas  de  la  forte. 
Choqué  de  la  manière  noble  & grande 
dont  vivoit  ce  Général  , il  le  quitta 
dès  la  Sicile  , retourna  à Rome  , & 
cria  fans  ceffe  dans  le  Sénat  avec  Fabius, 
que  Scipion  faifoit  des  dépenfesimmen- 
fes  & inutiles.  Cette  inimitié  fut  por- 
tée aux  derniers  excès  dans  le  tems 
dont  nous  parlons.  On  croit  que  ce 
fut  à la  follicitation  de  Caton  que  les 
Pétilius  entreprirent  de  Taccufer  pen- 
dant fa  vie  , & qu’ils  renouvellérenr  t’af- 
faire après  fa  mort , en  propofant  au 
Peuple  d’ordonner  par  une  Lof  que  Ton 
fît  les  informations  nécelfairespour La- 
voir ce  qu’étoit  devenu  Targent  qui 
avoir  été  tiré  d’Antiochus  Sc  de  lès  îu- 

a Sic  à tnajpribuj  noJlris  oporccrc.  Divin,  in  Vtrr» 
acccpimns  J prærorem  qui-  6i. 
tlon  Aïo  pac£iui$  loco  eifc  1 
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jets , & qui  n’avoic  poiiitété  porté  dans  An-  R 
le  Tréfor  public.  L.  Fiirius  Purpureo  ^ av.j.c.  18/. 
homme  Confulaire , l’un  des  dix  Com- 
milTai  res  que  l’on  avoir  envoies  en  Afie , 
vouloir  que  l’on  comprît  dans  cette  in- 
formation les  autr.es  Rois  & peuples  de 
ces  contrées,  afin  d’avoir  lieu  de  mettre 
en  caufe  Cn.  Manlius  fon  ennemi.  L. 

Scipion  , qui  écoit  intérelTé  plus  que 
perfonne  dans  l’information  que  l’on 
demandoit  avec  tant  de  chaleur,  ne 
paroilTant  fenfible  qu’a  Phonneur  de 
fon  frère,  >»  fe  plaignit  qu’on  eût  pro- 
j>  pofé' cette  Loi  précifément  apres  la 
« mort  de  ce  grand  homme.  Qu’on  ne 
» s’écoit  pas  contenté  de  le  priver  de 
y*  l’Oraifon  funèbre  dont  fa  mort  auroic 
» dû  erre  honorée  qu’on  atraquoit  en- 
» core  la  vie  par  des-  accufations  ca- 
33  lomnieufes.  Que  les  Carthaginois, 

M fatisfaits  par  l’exit  d’Annibal-,  ne 
33  pouflbient  pas  plus  loin  leur  relfenti- 
" ment  : mais  que  le  Peuple  Romain 
»ï-portoit  fa  haine  contre  Scipion  juf- 
» qu’à  déchirer  fa  réputation  après  fa 
*3  mort , & à vouloir  immoler  fon  fré- 
»reà  l’envie  de  fes  ennemis;  w Caton 

{)arla  pour  appuier  la  Loi  propofée  par 
es  Tribuns.  Le  difcours  qu’il  pronon- 
ça à ce  fujet  y fublîjloit  encore  du  temg 
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Am.  T<fT-de  Tite-Live.  L’aucorirc  d’un  homme  • 
V.  .CJ87. ^ accréciiré  obligea  les  Mummius  Tri- 
buns du  Peuple  à fe  déliller  de  l’oppofi- 
twn  qu’ils  avoienc  formée  : après  quoi 
toutes  les  Tribus  donnèrent  leurs  fuf- 
frages  conformément  à l’intention  des 
Pétilius  ; & la  Loi  palfa. 

L.  Scipion  Le  Sénat  nomma  Q.  Térentius  Cul- 
pécuilt."^  ‘^'léon  alors  Préteur  , pour  connoitre  de 
cette  affaire,  ordonner  les  iiTformations, 
& juger  en  conféquence.  Aulîirôt  L. 
Scipion  fut  accufé  devant  lui , avec  fes 
deux  Lieutenans  Aulus  & Lucius  Hof- 
rilius , portant  le  furnom  de  Caton  , de 
fon  Quefteur  C.  Furius  Aculéon  : & , 
pour  infinuer  que  toute  fa  Cohorte 
avoitpartau  Pccular,  on  y joignit  deux 
Greffiers  Sc  un  Huilîier  , qui  avoienc 
exercé  leur  office  fous  fes  ordres.  Mais 
Lucius  Hoftilius  , & les  bas  Officiers 
furent  renvoiés  abfous  , avant  que  Sci- 
pion fût  jugé.  L.  Scipion , fon  Lieure- 
V nant  A.  Hoftilius. , & fon  Quefteur  C. 

^ Furius  furent  condannés  j fous  pré- 

texte qu’Antiochus  , pour  obtenir  des 
conditions  de  paix  plus  favorables  , 
avoir  donné  à L.  Scipion , quatre  * cens 


L or  forme  la  fomme  L’argent  trois  cens  miUt 
de  deux  cens  quarante  mille  livres, 
livres  Tournois, 
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quatre-vingts  livres  pefant  d’or,  & 

Un  r ® r J»  j i Av.J.c,  187* 

mille  livres  pelant  d argent  de  plus 

qu’il  n’en  avoit  remis  dans  le  Txcfor  j 

& à A.  Hoftifius , * quatre-vingts  livres 

d’or , & quatre  cens  trois  d’argent  ; em 

fin  au  Quefteur  Furius  cent  **  trente 

livres  d’or , Sc  deux  cens  d’argent. 

Le  Préteur  Q.  Térentius  aiant  ter-  On  veut  le 

/ r \ TT  n*i-  n mener  en  pri- 

mine  ce  rameux  procès , rioltihus  &:  fon  Difcours 
Furius  fournirent  des  cautions  pour  les'^®  ®‘V 

I l M • / / Nan^a  en  la 

lomtnes  auxquelles  ils  aveient  ere  con  - faveur, 
dannés.  Pour  L.  Scipion  , comme  il 
proteftoit  qu’il  avoit  fait  porter  dans  le  ' 

Tréfor  public  tout  l’or  & l’argent  qu’il 
avoit  reçu  fans  en  riertretenir  pour  lui , 
on  fe  mit  en  devoir  de  le  conduire  en 
prifon.  Alors  P.  Scipion  Nafica  implo- 
ra le  fecours  des  Tribuns  contre  cette 
violence , & prononça  un  difeours  dans 
lequel  il  fit  un  éloge  vrai  en  même  tems 
& magnilîque,non  feulement  de  la  mai- 
fon  Cornélia  en  général , mais  en  par- 
ticulier de  la  branche  dont  il  fortoir. 

Il  dit , 15  que  les  deux  Scipions , fa- 
voir  Publius  & Lucius  fon  frère  qui 
» étoit  menacé  de  la  prifon  , 8c  lui  qui 
» parloir  aétuellement,  avoienteu  pour 

* L‘x>r  quarante  millet  •*  L‘or  ^folxante  & dut 
liyres.  ' t . • mil'-e  livres. 

L’argent  ^ vingt  mille  L’argent  dix  mille  livret^ 
ient  ciàquante  livres,  ‘ ' > 
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An.  R.  pères  Cnéus  & Piiblius,  ces  deux  if- 

Av*  1S7»  f x-N  / / • • • 

» mitres  (jeneraiix  , qui  avoient  raitr  ' 

» la  guerre  pendant  tant  d’années  eir 

» Efpagne  cont^re  les  Généraux  & les 

35  armées  des  Carthaginois  & des  Ef- 

» pagnolsÿ&  qui,  après  avoir  augmen- 

n té  la  réputation  du  nom  Romain  , 

J»  non  feulement  par  leurs  vertus  guer- 

33  riéres , mais  encore  par  les  exemples 

>3  de  tempérance,  dejuftice , & de  bon- 

33  ne  Foi  qu’ils  avoient  donnés  à ces  na- 

33  rions,  avoient  enfin  été  tués  Fuit  & 

33  l’autre  en  combattant  pour  la  gloire 

33  de  cet  Empire.  Que  ç’auroit  été  beaii- 

»>  coup  pour  leurs  enfans  de  foutenir 

33  la  réputation  de  leurs  pères  ; mais 

33  que  Scipion  l’Africain  avoir  telle- 

33  ment  furpalfé  la  gloire  du  fien,  & 

33  s’étoit  fi  fort  élevé  au  deflus  de  la  con- 

33  di tion  des  autres morrels , que  lésRo- 

33  mains  s’éroient  perfuadés  qü’il  étoir 

33  ifiii  du  fang  des  dieux.  Qu’à  l’égard 

33  de  L,  Scipion  dont  il  s’agiflfoit  alors  y 

33  quand  on  voiidroit  oublier  tout  ce 

33  qu’^il  avoir  fait  en  Efpagne  & en  Afri»- 

33  que  comme  Lieutenant  de  fon  frère-, 

3*  le  Sénat , après  qu’il  eut  été  nommé 

33  Conful , avoir  conçu  une  fi.  haute 

» idée  de  fa  capacité  , qu’il  lui  avoiîi 

» accordé  extraordinaitémeut  la  ^105 
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H vince  d’Afie , & l’avoit  chargé  de 
» faire  la  guerre  contre  Antiochiis  j & 

» que  fon  Frère  l’avoit  aiïez  eftimé  pour 
” aller  y fervir  fous  lui  en  qualité  de 
*»  Lieutenant , lui  qui  avoit  été  deux 
» fois  Conful  & Cenfeur  , & qui  avoit 
» triomphé  d’Annibal  & des  Cartha- 
» ginois.  Que  dans  cette  guerre  , com- 
« me  fî  la  fortune  eût  voulu  empêcher 
»»  que  la  gloire  du  Lieutenant  n’effaçat 
»»  celle  du  Conful , P.  Scipion  étoit 
» refté  malade  à Elée  le  jour  que  fon 
M frère  avoit  combattu  & défait  Antio-’ 
f>  chus  auprès  de  Magnéfie.  Que  pour 
» trouver  dans  la  paix  un  fujet  d’accu- 
» fer  le  Vainqueur,  on  fuppofoit  qu’il 
Lavoir  vendue.  Qu’on  ne  voioir  pas 
•*  que  le  meme  reproche  tomboit  fur 
»»  les  dix  CommilTaires,  de  l’avis  def- 
t>  quels  Scipion  l’avoit  conclue.  Que 
»>  meme  parmi  ces  dix  CommiflTairesil 
»'  s’en  étoir  trouvé  qui  avoient  accufé 
Cn.  Manlius,  non  feulement  fans 
» obtenir  ‘une  pleine  créance , mais 
» fans  pouvoir  apporter  le  moindre 
w retardement  à fon  Triomphe. 

« Mais  on  prétend  que  les  conditions 
» de  paix  que  Scipion  a accordées  à 
M Antioclîus  , rendent  ce  Général  fuf- 
»*  pedt  d’avoir  favorifé  un  Prince  enne»- . 
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As.  R.  jgf. ,»  rni  aux  dépens  de  la  République*.  Ou 
■ ■ ' ofe  avancer  que  fon  Roianme  lui  a 
»>  été  laifle  en  entier , fans  qu’il  ait  rien 
3>  perdu  de  ce  qu’il  avoir  avant  fa  dé- 
» faite.  Enfin  , on  ne  craint  point  de 
» dire  que  de  tour  l’or  & l’argent  qui  a 
» été  tiré  de  ce  Prince  , il  n'en  eft  rien 
»»  entré  dans  le  Tréfor  , & que  tout 
» a tourné  au  profit  des  particuliers. 
•»  Quelle  calomnie  ! N’avoir-on  pas 
" expofé  aux  yeux  de  tous  lesCitoiens, 
**  le  jour  du  Triomphe  de  Scipion, 
» une  fi  grande  quantité  d’or  & d’ar- 
»>  gent , que  toutes  les  dépouilles  de 
»>  dix  autres  Triomphes  , tels  qu’on 
» voudroit  les  choifir  , jointes  enfeni- 
» ble  , ne  pourroient  l’égaler  ? Qu’é- 
•»  toit-il  befoin  de  parler  des  bornes 
••  qu’on  avoir  mifes  aux  Etats  du  Vain- 
**  eu , devant  tout  un  Peuple  qui  favoit 
t»  qu’avant  la  bataille  Antiochus.étoit 
s»  maître  de  route  l’Afie^  Sc  des  con- 


» trées  de  l’Europe  qui  en  font  voifi- 
» nés  ? Que  perfonne  n’ighoroit  que 
»>  cet  efpace  qui  s’étend  depuis  le  mont 
»>  Taurus  jufqu’à  la  mer  Egée,  compo- 
» foit  une  grande  p0rtion  de  l’Univers, 
» 6c  contenoit  un  grand  nombre  non 
» feulement  de  villes  , mais  de  pro- 
»>  vinces  6c  de  nations.  Que  toute  cet- 
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*»  te  région  qui  avoir  plus  de  trente 

• ’j  r \ Av#J«C«x87* 

n journées  de  chemin  dans  la  longueur, 
s>  & plus  de  dix  dans  fa  largeur  entre 
i*  les  deux  mers  , avoir  été  ôtée  à An- 
« tiochus  , ôc  qu’on  l’avoit  relégué  à 
»’  l’extrémité  du  monde.  Dans  la  fuppo- 
»>  fition  que  la  paix , comme  il  eft  vrai , 

» ne  lui  ait  point  été  vendue  j pouvoit- 
« on  lui  retrancher  une  plus  grande 
« partie  de  fes  Etats  ? Qii’après  avoir  * 

» vaincu  Philippe  & Nabis , on  avoit 
” lailTé  au  premier  la  Macédoine  , & à 
« l’autre  Lacédémone  , & qu’on  n’en 
» avoir  point  fait  un  crime  à Quintius  j 
w fans  doute  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu 
*•  un  frére'comme  Scipion  l’Africain, 
w dont  la  gloire  lui  attirât  l’envie , au 
**  lieu  de  le  mettre  à l’abri  de  la  ca- 
**  lomnie.  Que  quand  on  vendroit  tous 
les  biens  de  L.  Scipion , en  y compre- 
»*  nanr  un  grand  nombre  de  fucceflions 
»>  qui  lui  étoient  échues , à peine  en 
» retireroit-on lafomme  qu’il  étoit  dé- 
»»  daté  convaincu  d’avoir  divertie  à 
» fon  profit.  Comment  pouvoir- on 
»»  donc  fe  perfuader  qu’il  eût  reçu  tant 
d’or  d’Anriochus?  Que  dans  une  tel- 
» le  maifon  , que  le  luxe  n’avoit  point 
« cpuifée  , on  devxoit  trouver  une 
» augmentation  confidérable  de  richet 
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» Fes  , fl  raccufation  formée  contre 

At.J.C.  187.  r ■ ■ I ri 

n ocipion  avoit  quelque  rondement. 
« Que  les  ennemis  de  ce  Général , ne 
» pouvant  trouver  la  fomme  à laque l- 
j*  le  ils  Tavoient  fait  condanner  , par 
» la  vente  de  fes  biens , alloient  alToii- 
»j  vit  leur  envie  & leur  haine  fur  fa 
w perfonne  , en  chargeant  de  chaînes 
» un  homme  fi  illuftre  , en  le  Jettant 
* » dans  un  cachot,  ou  il  feroit  confon- 
*»  du  avec  les  voleurs  de  niiit  & les 
» alTalîîns , ôc  ou  il  expireroit  miféra- 
» blement,  pour  être  enfuite  jette  hors 
w des  portes  de  la  prifon.  Qu’un  trai- 
« tement  11  indigne  couvriroit  la  ville 
»>  de  Rome  de  honte',  encore  plus  que 
» la  maifon  Cornélia  , 


Tî.  Gracr-  Le  Préteur  Térentius  fe  contenta 
i’“e*®j’/‘L'd’oppofer  à Nalîca  la  Loi  Pétilia,  l’Ar- 
scij  ion  foiirct  du  Sénat , & le  Jugement  rendu' 
men  en  $cipion , dont  il  fit  la  leéture  ; 


x.xxxviii. ajoutant  que  , s'il  ne  faifoit  porter  au 
* " Tréfor  la  fomme  à laquelle  il  avoir  été 
condanné  , il  Aie  pouvoir  fe  difpenfer 
de  le  faire  mettre  en  prifon.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  s’étant  retirés  pour  dé- 


libérer, un  moment  après  Fannius  re- 
vint , & déclara  pour  lui  & pour  fes 
Collègues , excepté  Gracchus , que  les 
Tribuns  ne  s’oppofoienr  point  à l’exé- 
cution du  jugement. 
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Alors  Ti.  Gracchus  dit  , » Qu’il  a»-  »- 

> ^ L.  * I*  ^ 

«nempechoïc  pas  que  Ion  prit  lur 
»>  les  biens  de  Scipion  les  fommes  qu’il 
M croit  condanné  de  remettre  dans  le 
n Tréfor  : mais  qu’il  ne  foufFriroit  ja- 
« mais  qu’on  mît  en  prifon  , avec  les 
M ennemis  du  Peuple  Romain , un  Gé- 
» ncral  qui  avoir  vaincu  le  Roi  le  plus 
" opulent  de  la  terre  j qui  avoir  recu- 
» lé  les  bornes  de  l’empire  jufqu’aux 
»»  extrémités  de  l’Univers  ; qui  avoir 
» attaché  aux  intérêts  delà  République 
» Euméne,  les  Rhodiens , & tant  d’au- 
M très  Villes  & Etats  de  l’Afie , par  les 
» bienfaits  dont  il  les  avoir  comblés 
” au  nom  du  Peuple  Romain  j enfin 
« qui  avoir  fait  enfermer  dans  les  pri- 
» fons  plufieurs  Généraux  des  enne- 
» mis  J & qu’il  ordonnoit  qu’on  le  laif- 
»»  fât  aller  en  liberté.  « Le  Décret  de 
Gracchus  fur  reçu  avec  tant  d’applau- 
diflement,  & la  liberté  de  Scipion  cau- 
fa  tant  de  joie  à tout  le  Peuple  , qu’on 
eut  dit  que  c’étoit  ailleurs  qu’à  Rome 
qu’il  avoir  été  condanné. 

Le  Préteur  ordonna  enfiiite  aux  l»  vente  & 
Quefteurs  de  confifquer  & de  faire Sciî$“df 
vendre  les  biens  de  L.  Scipion.  NonL  scipionie 
feulement  on  n’y  trouva  aucun  indice 
qui  fÎL  juger  qu’il  avoit  reçu  de  l’ar- 
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Av."jx.Isî‘,§'^”j  ; mais  la  vente  ne 

produilic  pas  même  les  cinq  cens  qua-, 
rante  mille  livres  qu  on  lui  demandoit. 
Ses  pa rens  , fes  amis  , fes  cliens  , fe 
cotilérenc , & lui  offrirent  une  fomme 
n confîderable , que,  s’il  l’eût  acceptée, 
il  eut  ete  beaucoup  plus.riche  qu’il  ne 
1 etoir  avant  fa  condannation.  11  les  re- 
mercia tous  de  leur  géncrofîré , ne 
voulut  rien  prendre  : il  fouffrit  feule- 
ment que  fes  plus  proches  parens  lui 
rachetafTent  fes  meubles  les  plus  né- 
ceflaires  pour  vivre  avec  décence;  & 
la  haine  publique , dont  les  Scipions 
avoient  cre  la  viétime  , retomba  toute 
emmre  fur  le  Préteur,  fur  les  Juges, 
ôc  fur  les  accufateurs. 

En  confidérant  les  accufations  for- 
mées contre  ces  deux  grands  hommes, 
s’écrier  avec  Cicéron» 
« Uh  a que  les  citoiens  les  plus  zélés 
»>  pour  1 honneur  de  la  République, 
»>  qui  lui  ont  rendu  les  fervices  les 
« plus  imporrans , font  fouvent  à plain- 
**  > puifque  non- feulement  on  ou- 

« blie  leurs  plus  belles  adions , mais 
” qu  on  va  jufqu’à  leur  imputer  les 
»>  plus  grands  crimes  ! 


a Mifcros  iiiterdum  ci- 
ves , optiniè  je  republica 
mentes  ! in  quibus  Jionii- 
iKs  uoQ  lûodà  tes  jrffcla- 


riflîmas  oblÎTifaimur , fc4’ 
«iam  nefatias  fHfpicâütut, 
Pro  MU,  6f^  ’ 
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§.  III. 


Am.  R.  5^5. 
Av.J.C.  187. 


J^efcrîptïon  du  pays  des  Liguriens  enne- 
• mis  perpétuels  des  Romains.  Les  Li- 
guriens domtés  par  les  deux  Confuls, 
Jujlice  rendue  aux  Gaulois  Cénomans. 
Réglement  par  rapport  aux  Alliés  La- 
tins.  M.  Fulvius  demande  le  Triom- 
phe i & V obtient  malgré  T oppojition 
d’un  Tribun  du  Peuple.  Etrange  & 
abominable  fanatifme  des  Bacchana- 
les découvert  à Rome  j & puni.  Q. 
Marcius  ejl  furpris  y battu  j & mis  en 
fuite  par  les  Liguriens.  Succès  plus 
heureux  en  Efpagne,  Combat  d’ Athlè- 
tes. Origine  de  la  guerre  contre  Per- 
fée.  Griefs  de  Philippe  contre  les  Ro- 
mains. Il  fe  met  en  état  de  recom- 
mencer la  guerre.  Sur  les  plaintes  de 
divers  peuples  contre  Philippe  y Ro- 
me envoie  trois  Commiffaires  fur  les 
lieux  y qui  y après  avoir  écouté  les 
parties  y prononcent.  Heureux  fuccès 
en  Efpagne.  Et  en  Ligurie.  Retour 
des  Commiffaires  de  Grèce  à Rome, 
Le  Sénat  y envoie  une  nouvelle  Com- 
mijjion.  Philippe  fait  égorger  les  pre- 
miers de  Maronée.  Il  envoie  Démé- 
trius  fon  jeune  fils  à Rome, 
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Defcripcion 
du  pays  des 
Ligiiiiens, en- 
nemis perpé- 
tuels des  Un» 
mains. 

L.  XXXIX. 

t. 
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Pendant  que  fe  pafToit  une  par- 
tie des  chüfes  dont  on  vient  de  par- 
ler , les  deux  Confuls  faifoient  la  guerre 
dans  la  Ligurie.  Cette  nation  fembloit 
être  deftinée  à exercer  les  armes  des 
Romains , & à entretenir  la  difeipline 
militaire  dans  leurs  armées,  pend  ant  les 
intervalles  où  ils  n’avoient  point  de 
guerres  importantes  à foutenir.  11  n’y 
avoit  point  de  province  qui  fût  plus 
propre  à tenir  le  foldat  eu  haleine. 
Car  l’Afie  , par  la  beauté  & les  char- 
mes de  fes  villes , par  l’affluence  de 
toutes  les  délices  que  lui  fournillbient 
à l’envi  la  terre  & la  mer , par  la  mol- 
lelTe  des  ennemis  qu’elle  leur  oppofoit , 
& par  l’opulence  de  fes  Rois  , ren- 
voioit  les  armées  Romaines  plus  ri- 
ches , mais  ne  les  rendoit  pas  plus  bel- 
liqueufes.  C’eft  ce  que  l’on  éprouva 
fur  tout  fous  le  commandement  de  Cn. 
Manlius,  qui , pour  avoir  abandonné 
dans  ce  pays-là  fes  foldats  à une  trop 
grande  licence  , reçut  une  perte  très- 
confidérable  dans  la  Thrace  , où  il 
trouva  des  chemins  plus  difficiles  , & 
des  ennemis  plus  aguerris.  Dans  la  Li- 
gurie, au  contraire  , tout  contribuoit 
a tenir  les  troupes  ailettes  de  attentives 
i leur  devoir  : un  pays  rude , de  plein 
• de 
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de  montagnes;  des  routes  efcarpées  ,An.  k. 
droites  , toujours  remplies  d ernbul-  ‘ 

cades  ; des  ennemis  agiles  & promts 
qui  leur  tomboient  fur  les  bras  quand 
ils  s’y  attendoient  le  moins  j des  châ- 
teaux fortifiés  par  la  nature  & par 
l’art,  qu’ils  étoienc  obligés  d’attaquer 
en  s’expofant  à des  travaux  & à des 
dangers  continuels  ; enfin  un  pays  pau- 
vre & ftérile,  où  le  foldat  étoit  obligé 
de  vivre  fobrement , fans  efpoir  d’en 
tirer  un  burin  conlidérable  qui  le  dé- 
dommageât de  fes  fatigues. 

Le  Conful  C.  .Flaminius  battit  plu-  tes  Lîgu- 
fieursfois  fur  leurs  terres  les  Liguriens 
Friniates  , les  força  de  fe  foumettre  à CcnfÛis. 
la  puilFance  des  Romains , & leur  ota  ^ 
leurs  armes.  Mais,commeilsen  avoient 
caché  la  meilleure  partie , ils  les  re- 
prirent bientôt',  abandonnèrent  leurs  \ 

bourgs  , fe  difperférent  dans  des  rou- 
tes inaccelîibles  & fur  des  rochers  ef- 
carpés  ; de  ne  s’y  croiant  pas  encore 
alTez  en  fureté  , ils  palférent  au  delà 
du  mont  Apennin.  Le  Général  les  y 
pourfuivic,  & après  qu’ils  fe  furent  dé- 
fendus quelque  tems  fur  les  hauteurs 
où  ils  s’étoient  retirés  , il  les  força  à 
fe  rendre.  Pour  lors  il  fit  une  recher- 
che plus  exade  de  leurs  armes , ôc  les 

Tome  ni:  S 
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An.  R.  leur  ôta  toutes.  Enfuite  il  porta  les 

AvJ.c.  187.  contre  les  Liguriens  'Apuans 

qui  avoient  fait  li  fouvent  des  courfes 
fur  les  territoires  de  Pife  & de  Bou- 
logne , qu’il  n’avoit  pas  été  poflîble 
aux  habitans  de  les  enfemencer.  Aiant 
domté  auflî  ce  peuple,  il  alTura  la  paix 
& la  tranquillité  de  tous  ceux  du  voi- 
finage  , qui  le  comblèrent  de  louan- 
ges & d’aéHons  de  grâces.  Ces  fortes 
d’expéditions  très-pénibles  6c  dégoû- 
tantes par  elles-mêmes  j mais  en  mê- 
me tems  très-utiles , rendent  un  Gé- 
néral qui  y donne  tous  fes  foins  fans  fe 
lailfer  rebuter  , d’autant  plus  eftima- 
ble  , qu’elles  n’ont  rien  d’éclatant  au 
dehors  , & rien  qui  date  l’ambition. 
Il  fe  croit  dignement  récompenfé  par 
le  plaifir  de  faire  du  bien  aux  hommes, 
, 6c  de  leur  procurer  du  repos.  Nous 

voions  de  notre  tems  quelque  chofe 
de  pareil. 

Flaminius  * ne  pouvant  plus  exercer 
les  foldats  à la  guerre  dans  un  pays 
où  il  n’avoit  point  lailTé  d’ennemis  , les 
occupa  à conduire  un  chemin  depuis 


♦ Il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  grand  chemin  dont  il 
eft  quejiton  ici  , avec  celui 


fous  l‘-autoriti  du  père  de  ce 
Conful  dont  nous  parlons 
maintenant , c’eft- à-dire'de 
flaminius  tué  d là  b'attûUç 
de  Trafiméne. 
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Boulogne  jufqu’à  Arrezzo.  Coutume  Am.  R. 
admirable  des  Romains,  qui  regar- 
dant  l’oifiveré  ôc  l’inaftion  comme  une 
fource  funefte  de  mollefTe  , de  relâ- 
chement , de  défordres , tenoient  leurs 
foldats  toujours  en  adtion  , toujours 
occupés  ou  aux  travaux  de  la  guerre  , ' 
ou  à des  ouvrages  publics  ! C’eft  ce 
qui  confervoit  dans  leurs  troupes  une 
difcipline  fi  exa<5te  Sc  fi  févére , & qui 
les  rendoit  en  même  tems  infatigables 
& invincibles. 

JLe  Conful  M.  Emilius  attaqua  d’au- 
tres Liguriens  avec  la  même  vivacité 
& le  même  fuccês.  11  leur  ôta  à tous 
^ leurs  armes  , ôc  les  fit  defcendre  des 
montagnes  dans  les  plaines.  Aiant  pa- 
cifié la  Ligurie  , il  mena  fes  troupes 
fur  les  terres  des  Gaulois,  & condui- 
fit  un  grand  chemin  depuis  Plaifance 
jufqu’à  Rimini,  & le  joignit  à la  voie 
Flaminienne. 

Furius  Préteur  de  Gaule  , cherchant  Jufticeren- 
dans  la  paix  un  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  Cénomans  dont  il  n’a  voit  mans. 
aucun  lieu  d’être  mécontent , les  avoit 
attaqués  , ôc  leur  avoit  ôté  leurs  ar- 
mes. Ces  peuples  étant  venus  à Rome 
fe  plaindre  de  cette  injuftice  , furent 
renvoies  pardevant  le  Conful  Emilius , 

S ij 


Digitized  by  Google 


Ak.  R. 
Ar.J.C.  187. 


Reglement 
par  raj-.ort 
aux  Alliés 
Lacins. 


M F:dvius 
sîeiTiandc  le 
Trioniplie  , 
& l’obucnr 
malgré  l'op- 
polirioii  d’un 
1 ril'uiii  du 
Peuple, 
i,.  XXXIX. 
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& aiant  plaidé  leur  caufe  devant  ce 
Général  que  le  Sénat  en  avoit  rendu 
l’arbitre  , furent  déclarés  innocens , & 
Fiirius  eut  ordre  de  fortir  de  la  pro- 
vince. ^ 

Le  Sénat  donna  enfuite  audience 
aux  Députés  des  -Alliés  , qui  de  tou- 
tes les  parties  du  Latium  , étoient  ve- 
nus faire  leurs  repréfentations  fur  ce 
qu’une  grande  partie  de  leurs  citoiens 
s’établilToient  à Rome  , & fe  faifoient 
comprendre  dans  le  dénombrement 
avec  ceux  de  la  ville.  Le  Préteur  Q. 
Teremius  Culleo  fut  chargé  d’en  faire 
la  recherche  , & de  renvoier  dans  leur 
pays  tous  ceux  que  les  Députés,  prou- 
veroient  y avoir,  été  enregiftrés  , eux 
ou  leurs  pères , pendant  la  Cenfure  de 
C.  Ciaudius  & de  M.  Livius,  ou  celle 
de  leurs  fuccelTeurs.  Cette  perquilî- 
tion  renvoia  dans  le  Latium  douze 
mille  Latins  , & déchargea  Rome  de 
la  multitude  d’étrangers  qui  commen- 
çoit  à lui  être  à charge. 

Avant  que  les  Confuls  revinflent  à 
Rome  , le  Proconful  M.  Fulvius  y ar- 
riva de  l’Etolie.  Après  ^qu’il  eut  ex- 
pofé  au  Sénat  dans  le  temple  d’Apol- 
lon ce  qu’il  avoit  fait  dans  l’Etolie  & 
la  Céphallénie,  il  pria  les  Sénateurs, 
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félon  la  formule  accoutumée,  d’ordon- An.  k. 

Il  /*  ' J 18/# 

ner  que  , pour  les  heureux  lucces  de 
fes  armes , on  rendît  aux  dieux  les 


actions  de  grâces  convenables,  & qu’on 
lui  accordât  à lui-mème  d’entrer  en 


Triomphe  dans  la  ville.  Le  Tribun  du 
Peuple  M.  Aburius  déclara  qu’il  s’op- 
pofoit  â tout  ce  qui  pourroit  être  dé- 
cidé là-delTus  avant  l’arrivée  du  Con- 


fiil  Emilius.  Il  ajoura , « que  ce  Ma- 
»>  giftrat  avoir  des  raifons  à alléguer 
» contre  la  demande  de  Fulvius,  ôc 


« qu’en  partant  pour  fa  province  il 
»»  l’avoit  chargé  d’empécher  qu’on  ne 
prît  aucun  parti  fur  cette  affaire  juf- 
« qu’à  fon  retour.  Que  ce  délai  ne  por- 
M toit  aucun  préjudice  à Fulvius , Sc  que 
« le  Sénat  feroit  toujours  le  maître  , 
*>  en  préfence  même  du  Conful , d’or- 
»>  donner  ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

M.  Fulvius  répliqua-,  jj  que  quand 
» le  Public  ne  feroit  pas  informé  de 
J»  l’inimitié  que  lui  portoit  Emilius , de 
» l’animofité  ôc  de  la  hauteur  prefque 
» ryranique  avec  laquelle  ce  Conful 
» poufToit  les  mauvais  procédés  contre 
r>  lui  jufqu’â  l’excès  ; il  feroit  indigne 
w que  fon  abfence  fît  différer  les  hom- 
' M mages  que  l’on  devoir  aux  dieux  , Ôc 
» la  récompenfe  qu’il  avoir  lui-mêmç 
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» méritée', & que  Ton  arrêtât  aux  por- 
» tes  de  Rome  un  Général  qui  avoir 
» ayantageufement  combattu  pour  la 
w gloire  de  la  République  , l’armée 
J»  vidorieufe  , les  prifonniers  qu’elle 
amenoit  avec  elle,  & les  dépouilles 
»»  dont  elle  étoit  chargée , jufqu’à  ce 
>»  qu’il  plût  au  Conful  , qui  s’arrétoit 
» exprès  en  chemin  , de  revenir  dans 
» la  ville.  Mais  quelle  juftice  pou  voit- 
»»  il  attendre  d’un  Magiftrat  qui  s’étoit 
» lailTé  dominer  par  la  paflion  & par  la 
» haine , jufqu’au  point  de  faire  rendre 
» furtivement,  par  un  petit  nombre  de 
« Sénateurs , un  Arrêt  qui  déclaroit 
**  qu’Ambracie  n’avoit  point  été  prife 
» de  force  ; pendant  qu’il  étoit  con- 
« ftant  qu’il  avoit  falu  emploier  les 
« manrelets  , les  tours  & les  béliers 
» pour  en  abbattre  les  murailles  \ qu’on 
»>  avoit  été  obligé  de  faire  de  nouvelles 
>>  batteries  en  la  place  de  celles  que  les 
« Alîiégésavoient  brûlées  & détruites  j 
» qu’on  avoit  combattu  pendant  quin- 
»>  ze  jours  autour  des  murs  fur  terre  & 
« fous  terre  J que  les  foldatsdéja  maî- 
» très  des  murailles  , avoient  eu  encore 
» a combattre  depuis  le  matin  jufqu’à 
»>  la  nuit  y enfin  que  dans  le  fiége  il 
» avoit  péri  plus  de  trois  mille  des  en- 
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>5  nemis.  Qu’il  avoir  porté  l’aigreur  am.  R. 
» jufqii’à  l’accufer  devant  les  Pontifes 
»>  d’avoir  pillé  les  ornemens  des  tena- 
»j  pies  dans  une  ville  prife  de  force  : 

»>  comme  s’il  avoir  été  permis  d’enle- 
M ver  les  dépouilles  de  Syracufç  6c  des 
» autres  villes  pour  en  orner  celle  de 
» Rome,  & qu’Ambracie  fut  une  ville 
« privilégiée  , & la  feule  dont  on  ne 
>>  pût  rien  emporter  fans  commettre 
” un  facrilége.  Qu’il  fupplioit  les  Séna- 
»>  teiirs  6c  le  Tribun  lui-même  , de  ne 
j>  le  pas  expofer  aux  outrages  que  lui 
« preparoit  un  ennemi  plein  de  haii- 
teur  6c  d’orgueil. 

Auflitôt  les  Sénateurs  commencè- 
rent , les  uns  à prier  le  Tribun  de  fe 
défifter  de  fon  oppolition , les  autres 
à lui  en  faire  des  reproches.  Mais  ce 
qui  fervit  le  plus  à Fulvius , ce  fut  le 
difcours  de  Ti.  Gracclius  l’un  des 
Collègues  d’Aburius.  Il  dit , » qu’il 
»>  étoit  odieux  d’ufer  du  pouvoir  de  fa 
» charge  pour  nuire  à fes  propres  en- 
« nemis  : mais  que  rien  n’étoit  plus 
M honteux  ni  plus  indigne  d’un  Tribun 
» du  Peuple,  que  d’emploier  l’autorité 
*i3  que  lui  donnoient  les  Loix  facrécs 
JJ  pour  fervir  la  palîîon  d’autrui.  Que  » 

a Suo  queruque  judicio  & bomiiies  odifTc  auc  di> 
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»»  c’éroit  par  les  fcnrimens  de  fon  cœur 
» qu’on  devoir  aimer  ou  haïr  , 5c  par 
» les  lumières  de  fon  efprit  qu’il  faloit 
3>  approuver  ou  blâmer  , & non  fur 
» le  caprice  des  autres , en  le  ftiivanc 
« comme  fâ  régie  , & s’y  livrant  aveu- 
glément  fans  faire  ufage  de  fa  raifon. 
>j  Que  le  Tribun  avoir  tort  d’appuier 
la  haine  injufte  du  Conful , de  fe 
>3  fouvenir  des  ordres  particuliers  qu’il 
33  lui  avoir  donnés,  & d’oublier  que  le 
35  Peuple  Romain  lui  avoir  confié  la 
33  puilfance  Tribunitienne  pour  fecou- 
33  rir  les  ciroiens  dans  le  befoin  , Sc  les 
33  maintenir  dans  la  polTelIîon  de  leur 
33  liberté  , 5c  non  pour  favorifer  la  ty- 
33  rannie  des  Confuls.  Qu’il  ne  faifoit 
33  pas  meme  réflexion  que  la  poftérité 
33  apprenflroit  à fa  confnfion,  que  de 
33  deux  Tribuns  du  Peuple  de  la  me-' 
33  me  année  , l’un  avoir  facrifié  fes  ini- 
33  miriés  particulières  au  bien  général 
33  de  la  République,  5c  que  l’autre  avoir 
33  vengé  celles  d’autrui , fans  autre  mo- 
35  tif  que  d’obéir  baflementâ  celui  qui 
33  le  lui  avoir  commandé. 

Le  Tribun  fe  rendit  à ces  remon- 


ligere  , & res  probare  aiit  i ac  niicii  , nec  alieni  mo- 
improbirc  deberc  , noü  ! -.nemis  auimi  circuma^ir 
peudcrc  tx  alterius  vultu  1 Liv.  ' 
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trances  J &:  lorfqu’il  fut  forci  de  l’Af-AM.  r. 
femblée  , on  décerna  le  triomphe  4^’*^*c**^r 
M.  Fulvius.  Celui-ci  aiant  appris  qii’E- 
milius  , à qui  le  Tribun  avoir  mandé 
qu’il  s’étoit  défifté  , après  erre  parti 
pour  venir  en  perfoniie  s’oppofer  à cet-^- 
te  cérémonie  , écoit  refté  malade  en 
chemin , avança  le  jour  de  fon  Triom- 
phe pour  prévenir  le  retour  du  Con-  ' 
fui , & les  nouvelles  conceftations  qu’il 
auroit  eues  à elTuier  de  la  part  d'un 
ennemi  fi  acharné  contre  lui.  Outre  les 
fommes  fort  confidérables  en  or  ôc  en 
argent , outre  les  armes  , les  machi- 
nes de  guerre , & autres  dépouilles  des 
ennemis  j outre  vingt-fept  Officiers 
confidérables  faits  prifonniers  de  guer- 
re , qui  décoroient  la  pompe  de  ce 
Triomphe , on  y fit  porter  deux  cens 
quatre-vingt-cinq  ftatues  de  cuivre  , 

& deux  'cens  trente  de  marbre , fu- 
nefte  aliment  du  goût  pour  ces  ou- 
vrages de  l’art , qui  commençoir  à pré- 
valoir dans  Rome  , & qui  y fit  bien- 
tôt après  de  fi  grands  ravages.  Le 
Triomphateur  fit  diftribiier  à chacun 
des  foldats  vingt-cinq  deniers , ( douze 
livres  dix  fols  ) le  double  aux  Centu- 
rions , le  triple  aux  Cavaliers. 

Sur  la  fin  de  l’année  Cn.  Manlius  Triomphe  le 

C V Cu.  MiUiüua, 
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Ah.  R.  î<î.Vulfo  triompha  des  Gaulois  qui  habi- 

Av.J.c.  l’Afie.  Ce  qui  lui  avoir  fait  dif- 

férer fon  Triomphe  , c’étoit  la  crain- 
te qu’il  avoir  eue  d’être  appelle  en 
jugement  en  vertu  de  la  Loi  Pétilia, 
pendant  la  Préture  de  Q.  Terentius 
Culleon  , & d’être  la  vidime  de  l’en- 
vie fous  laquelle  L.  Scipion  avoir  fuc- 
combé.  Il  favoit  que  les  Juges  feroient 
encore  plus  inexorables  à fon  egard 
qu’ils  ne  l’avoient  été  dans  l’affaire  de 
fon  prédéceffeur , parce  qu’il  avoit  laif- 
fé  vivre  les  fcldats  dans  une  licence  gé- 
nérale qui  avoit  abfolument  ruiné  la 
difcipline  militaire  , que  Scipion  leur 
avoit  fait  obferver  avec  beaucoup  de 
févérité.  Et  ce  n’étoit  pas  feulement  le 
itcit  des  excès  auxquels  ils  s’étoient 
portés  dans  la  province  , & loin  des 
yeux  des  citoiens  , qui  les  rendoit 
odieux  y mais  encore  plus  ceux  aux- 
quels ils  s’abandomioient  tous  les  jours 
à la  vue  du  Peuple  Romain.  Car  a ce 
fut  Manlius,  & ceux  qui  avoientfervi 
fous  lui , qui  introdüifirent  à Rome  le 
, luxe  & les  délices  de  l’Afie.  Ce  furent 

eux  qui  y apportèrent  des  lits  garnis 

a Luxutix  peregrînx  1 Tum  praltrix  fambaciP 
origo  ab  exerciiu  Afiati.  trixque  , 8c  couvivalia 
CO  iaveCU  ia  urbcm  ' ludifinuoi  oblcâanienM 
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d’airain  , des  rapis  précieux  , des  ri-Aw.  n,  f«f. 
deaux  de  lir  & des  litières , & d’autres 
ouvrages  travaillés  avec  art  j & , ce  qui 
éroit  regardé  alors  cornme  le  comble 
du  luxe , des  tables  foutenues  fur  un 
feul  pié  y de  des  buffets.  Ce  furent  eux 
qui  ajoutèrent  au  plaifir'^  de  la  bonne 
chère  celui  de  la  mulique,aiant  à leurs 
gages  des  joueufes  de  harpes  &c  d’au- 
tres inftrumens , des  Farceurs , des  Co- 
médiens , &■  pareilles  gens  dont  le  mé- 
tier eftde  divertir  les  convives  pendant 
qu’ils  font  à table.  On  commença  aulîi 
dans  ce  tems  là  à préparer  les  mets 
avec  plus  de  foin  & de  délicateffe.  Et 
en  conféquence , un  Cuifinier , qui  an- 
ciennement étoit  le  plus  vil  de  tous  les 
efclaves,  fut  regardé  comme  l’Officier 
de  la  maifon  le  plus  néceffaire , & le 
plus  eftimé  j & ce  qui  n’étoit  d’abord 
qu’un  miniftére  bas  & méprifable , de- 
vint  un  emploi  conhdérable  & impor- 
tant. Mais  ces  excès  , qui  étonnoient 
alors  par  leur  nouveauté  , n’étoient 
qu’une  légère  ébauche  du  luxe  effroia- 

addita  epulis.  Epulæ  quo-  ufu  , in  precio  ede  , 8:  » 
que  ipfæ  8c  cura  £c  fum*  quoi  miniflerium  fuecac , 
ftu  majace  apparaii  cap-  ars  haberi  capta.  Vixca- 
tz.  Tutn  coquuJ  , vilim-  luen  ilia  » qu®  tutn  con- 
mum  antiquis  manci-  fpiciebancar , femina  crâne 
piuxn  t Sc  sdimatione  te  furucæ  luxuric.  Liv, 
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An.  r.  [jie  lequel  les  Romains  fe  font 

Av.J.C.jS?.  , ,1. 

plonges  depuis. 

Le  Triomphe  de  Manlius  fur  rrès- 
riche  & très-magnifique.  Toute  l’ar- 
mée en  général , dans  des  chànfons  mi- 
litaires qui  accompagnoient  ordinai- 
rement cette  pompe,  lui  donnoit  des 
éloges  qu’on  jugeoit  aifément  qu’il 
s’étoit  attiré  par  fa  facilité  & fon  in- 
dulgence. Ce  qui  fit  que  fon  Triom- 
phe fut  plus  applaudi  des  foldats , que 
du  Peuple. 

An.  R.  Sp.  PoSTUMIUS  AlBINUS. 

A/.J.C.  1S(Î.  Q.  Marcius  Philippus. 

Etrange  & Une  ESPECE  de  Conjuration  intefti- 
ïoSeaes  ne , couverte  du  prétexte  de  la  religion , 
Bacchanales^  retint  cette  année  les  deux  Confuls  à 
RomT,'&pu- Ironie  , & ne  leur  permit  pas  de  s’oc- 
r»»  cuper  des  foins  de  la  guerre.  Un  cer- 

8.  1^.  ‘ tain  Grec  fans  naifiance  & fans  nom 

vint  d’abord  enTofcane,  & y apporta 
de  nouveaux  facrifices , ou  pour  mieux 
dire  , de  folles  &:  criminelles  fuperfti- 
tions.  11  n’étoit  pas  de  ceux  qui , pour 
fubfifter , font  profeflîon  publique  de 
quelque  culte  religieux , & enfeignent 
ouvertement  au  peuple  des  rits  & des 
cérémonies  qui  n’ont  rien  de  contraire 
aux  intérèis  & aux  loix  de  la  fociété. 
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Ses  myftéres  étoienc  inconnus,  & feAK.  il 
celebroient  dans  le  lecret.  11  n y imtia 
d’abord  qu’un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  : mais  bientôt  il  y admit  indiffé- 
remment tous  ceux  quf  fe  préfentérent 
de  l’un  &:  de  l’autre  fexe.  Et  pour  y 
attirer  un  plus  grand  monde  , il  les 
alTaifonna  des  plaifirs  du  vin  & de  la 
bonne  chère.  Les  ténèbres  de  la  nuit 
donnant  lieu  à une  licence  effrénée , 
il  s’y  commettoit  routes  fortes  de  cri- 
mes & d’abominations.  Un  libertinage 
fi  affreux  n’étoit  pas  le  feul  vice  de  ces 
afTemblées  noéîrnrnes.  11  fortoit  de  la 
meme  fource  une  foule  d’autres  cri- 
mes, tels  que  font  les  faux  témoignages, 
les  fuppofitions  de  teftamens  & autres 
aétes  pareils  , les  dénonciations  des 
innocens , les  empoifonnemens  , & 
enfin  les  meurtres  exécutés  fi  fecrette- 
ment,  que  l’on  ne  trouvoit  pas  même 
les  corps  des  malheureux  pour  leur 
donner  la  fépulture. 

Ces  abominations  pafférent  de  la 
Tofcane  à Rome , comme  une  maladie 
qui  fe  communique  de  proche  en  pro- 
che. La  grandeur  de  la  ville  les  tjnt 
quelque  tems  cachés , comme  il  arrive 
d’ordinaire.  Mais  enfin  le  Conful  Po- 
ûumius  en  eut  connoi(fance  de  la  ma- 
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Ak.  R.  î«f*niére  qui  fuir.  P.  Eburius  filsd’unChe- 

Av.J.C.i8<.  r n • • j r ' 

valier  Romain  , aiant  perdu  Ion  pere  , 

^ Sc  fa  mère  ( elle  fe  nômmoit  Duronia  ) 
s’crant  remariée,  étoit  tombé  entre  les 
mains  & fous  la  tutelle  de  Sempronius 
fon  beau-pere.  Celui-ci  , qui  avoit 
adminiftré  les  biens  de  fon  pupille  de_ 
façon  à n’en  pouvoir  rendre  compte  , 
fongeaà  fe  défaire  de  ce  jeune  homme. 
Le  moien  qui  lui  parut  le  plus  propre 
pour  le  conduire  à fon  but  , fut  de 
Faire  initier  Ebutius  dans  cette  feéte  de 
Bacchanales.  Sa  femme  , à qui  il  avoir 
fait  part  de  fon  delTein  , le  propofa  au 
jeune  homme  , & lui  dit  que  pendant 
qu’il  avoit  été  malade  , elle  avoir  pro- 
mis aux  dieux  qu’elle  l’initieroit  parmi 
les  Bacchantes  auflîtôt  qu’il  auroit  re- 
couvré fa  fanté.  11  confentit  volontiers 
à accomplir  un  vœu  auquel  il  fe  croioit 
redevable  de  la  vie  , & s’y  difpofa  par 
certains  préparatifs  preferits , dont  un 
des  principaux  confiftoit  à s’abftenir 
des  femmes  pendant  dix  jours.  Ce 
jeune  homme  avoit  lié  commerce  avec 
une  Courtifane  qui  demeuroit  dans 
fon  voifinage  , nommée  Hifpala  Fécé- 
nia.  Elle  étoit  née  avec  des  fentimens 
peu  ordinaires  aux  perfonnes  de  fa 
profeâion,  ôc  s’écoit  attachée  au  jeune 


Dfgitized  by  GoOjgJü 


POSTUMIUS  ET  MaRCTUS  CoNS.  4I  3 

Ebutius  , par  eftime  & par  affe<Stion  , ak.  R. 

. I ' ' ^ • Av. 

Sc  pomc  du  tout  par  interet.  L>  etoit 

elle  qui  , par  fa  libéralité , le  mettoit 
en  état  de  faire  une  dépenfe  honnête 
que  lui  refufoit  l’avarice  de  fon  beaii- 
pére  6c  de  fa  mère  même  , qui  étoit 
devenue  à fon  égard  une  véritable  ma- 
râtre. 

Comme  le  jeune  homme  n’avoit 
rien  de  caché  pour  elle , il  lui  décla- 
ra qu’il  fongeoit  à fe  faire  initier  aux 
myftéres  du  dieu  Bacchus , 6c  lui  en 
expliqua  la  raifon.  Que  les  dieux  vous 
en  préfervent  j s’écria  Hifpala  effraiée 
de  ce  difeours , & qu^ils  vous  envoient 
plutôt  la  mort  à vous  & à moi  j que  de 
permettre  que  vous  exécutie'^  un  dejfein 
JifuneJie.  Ebutius  furpris  du  difeours  , 

6c  encore  plus  du  trouble  d’Hifpala  , 
la  pria  de  s’expliquer.  Elle  lui  avoua 
qu’étant  efclave , elle  avoit  accompa- 
gné fa  maitreiïe  à ces  myftéres , où 
elle  ne  s’étoit  jamais  trouvée  depuis 
qu’elle  étoit  libre  : mais  qu’elle  en  ^ 
avoit  affez  vû  pour  àfturer  qu’il  n’y 
avoit  forte  d’infamies  à laquelle  on  ne 
fe  livrât  dans  ces  aflemblées  noéturnes. 

Elle  ne  le  quitta  point  qu’il  ne  lui  eût 
juré  qu’il  renonçoit  absolument  a des 
myftéres  fi  déteftables. 
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Av'j^’  îT*  entretien  , il  vint  chez  fa 

‘mère  j & cette  Dame  lui  aiant  dit  ce 
qu’il  devoir  faire  ce  jour-là  & les  fui- 
vans  pour  fe  préparer  à la  cérémonie 
dont  elle  lui  avoit  parlé  , il  lui  déclara 
en  préfence  de  fon  beau-pére , qu’il 
ne  vouloir  point  fe  faire  initier.  Aufli- 
t6r  Doronia  indignée  s’écria  que  c’é- 
toient  là  les  confeils  que  lui  donnoit 
Hifpala  : qu’enchanté  par  les  attraits 
cmpoifonnés  de  cette  Circé , il  ne  ref-  , 
peétoit  ni  fon  beau-pére , ni  fa  mère , ni 
les  dieux.  La  difpute  s’étant  échauffée 
peu  à peu , Sempronius  & Doronia  le 
mirent  horsdelamaifon.  Lejeune  hom- 
me fe  retira  du  même  pas  chez  Ebutia 
fa  tante  paternelle  , & lui  dit  la  raifon 
"qu’avoit  eu  fa  mère  de  le  chaffer  de 
chez  elle.  Dès  le  lendemain , par  le  con- 
feil  de  cette  Dame , il  alla  trouver  le 
Conful  Poftumius  , à qui  il  expofa  en 
fecret  tout  ce  qu’il  favoir  de  ces  myf- 
téres  noéturnes.  Ce  Magiftrat , après 
^ l’avoir  entendu  le  congédia  , avec 
ordre  de  revenir  trois  jours  après. 

Il  emploia  ce  temsà  faire  les  informa- 
tions néceffaires.  Il  commença  par 
Ebutia  tante  du  jeune  homme , qu’il  fît 
prier  de  vouloir  bien  fe  rendre  chez 
Sulpicia  fa  belk-mére,  Dame  d’une 
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grande  confidération.  Aux  premières  a.m.  r. 
queftions  qu’il  lui  fit , elle  fe  mit  à pieu- 
♦ rer , plaignant  le  malheur  de  fon  ne- 
veu , qui , dépouillé  de  fon  bien  par 
ceux-là  même  qui  auroient  dû  le  pro-  ' 
téger , étoit  alors  dans  fa  maifon , aiant 
été  chalfé  de  celle  de  fa  mère  , par  la 
feule  raifon  qu’il  avoir  trop  de  pudeur 
6c  de  modefiie  pour  vouloir  partici- 
per à des  mÿftéres  qu’on  difoit  ctre 
remplis  d’horreurs  6c  d’obfcénités. 

Enfin  il  fit  venir  Hifpala  , laquelle  . 
pouvoit  mieux  que  toute  autre  le 
mettre  au  fait  de  toutes  ces  noires  in- 
trigues. Dès  qu’elle  aperçut  le  ConfuI , 
elle  tomba  en  foibleffe , & eut  bien  de 
la  peine  à revenir  de  fa  fraieiir.  Pof-  ' 
tumius  l’aiant  ralTurée  , la  conduific 
dans  l’endroit  le  plus  fecret  de  la  mai- 
fon , 6c  là  en  préfence  de  Sulpicia , il 
kii  dit  » qu’elle  n’avoitrien  à craindre 
**  lî  elle  pouvoit  fe  réfoudre  à dire  la 
» vérité  : que  lui-mème,  ou  Sulpicia, 
jï  fi  elle  l’aimoit  mieux  , lui  en  don- 
» neroit  parole  & entière  affurance. 

» Qu’elle  lui  apprît  donc  fans  aucun 
» déguifement  ce  qui  avoit  coutume 
« de  fe  pafier  aux  Sacrifices  noéàurnes 
« que  faifoient  les  Bacchantes  dans  le 
j>  bocage  de  Stimula,  ( Cétoit  le  nom 
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apparemment  d’une  dée(Te  qu’on  in- 
voquoic  dans  ces  ceremonies.  ) A ces 
mots , l’Affranchie  fut  agitée  d’une  (î 
grande  fraieur  & d’un  tel  tremblement 
dans  tout  fon  corps , qu’elle  demeura 
lontems  fans  pouvoir  ouvrir  la  bou- 
che. Lorfqu’elle  eut  repris  fes  efprits  , 
elle  avoua  qu’étant  encore  efclave  &- 
fort  jeune  , elle  avoit  accompagné  fa 
maitreffe  à ces  facrifices  ; mais  que 
depuis  plufieurs  années  qu’on  l’avoit 
mife  en  liberté,  elle  n’avoitrien  appris 
de  ce  qui  s’y  paffoit.  Comme  elle  per- 
f doit  à nier  qu’elle  en  fût  davantage  j 
le  Conful  prenant  le  ton  de  fouverain 
Magiftrat , lui  déclara  » que  parfaite- 
ment  inftruit  de  tout , il  n’avoit  pas 
« befoin  de  fon  témoignage  j mais  qu’il 
»>  fiuroit  bien  punir  fon  filence  crimi- 
»♦  nel  ôc  fes  menfonges  effrontés  com- 
»>  me  ils  le  méritoient.  « Effraiée  par 
' ces  menaces , & en  même  tems  un  peu 
raffurée  par  les  difcours  pleins  de  bon- 
té de  Sulpicia  , elle  commença  par  dé- 
clarer qu’elle  craignoit  beaucoup  les 
dieux  dont  elle  alloit  révéler  les  myf- 
téres  cachés , Sc  encore  plus  les  hom- 
mes , qui  inftruits  de  ce  qu’elle  auroit 
dit  contr’eux  , la  déchireroient  & la 
, inettroient  en  pièces.  Le  Conful  lui 
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aîant  promis  toute  fa  protedion  , elle  Am.  r.  sst, 
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lui  découvrit  tout , en  reprenant  les 
chofes  dès  la  première  origine.  Elle  dit 
M que  d’abord  ces  myftéres  avoient  été 
» célébrés  par  des  femmes , fans  qu’on 
>»  y admît  aucun  homme.  Qu’il  y avoit 
» eu  trois  jours  dans  l’année  deftinés  à 
» l’initiation  de  celles  qui  fe  préfen- 
» toient  pour  être  admifes  dans  l’Af- 
» fociation.  Que  les  Dames  ^arve- 
« noient  à la  Prétrife  chacune  a leur 
» tour.  Mais  que  Paculla  Mi  nia  de 
» Capoue  aiant  été  élevée  à cette  di- 
» gnité  , avoit  introduit  dans  ces  céré- 
« monies  des  changemens  & des  nou- 
« veautés  qu’elle  prétendoit  lui  avoir 
}>  été  infpirés  par  les  dieux.  Que  c’étoit 
»>  elle  qui  y avoit  admis  les  premiers 
» hommes,  favoir  fes  deux  fils  Minius 
» & Hérennius.  Qu’elle  avoit  voulu 
» que  ces  facrifices  fe  célébralTent  la 
nuit,  & non  le  jour;  & qu’au  lieu  des 
» trois  jours  confacrés  a chaque  année 
« aux  Initiations  , elle  en  avoit  établi 
» cinq  par  mois.  Que  depuis  que  les 
« hommes  y avoient  été  admis , & que 
« les  ténèbres  de  la  nuit  avoient  per- 
« mis  une  licence  que  la  lumière  du 
» jour  en  avoit  bannie  auparavant , il 
>>  n’y  ayoic  fortes  de  crimes,  d’infamies. 
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^ ôc  d’abominations,  auxquelles  on  ne 
le  mt  abandonne  lans  lcrupule.  vue 
» ceux  qui  refufoienr  d’y  prendre  part, 

» étoient  égorgés  inhumainementcom- 
j>  me  des  victimes  pour  appaifer  la 
M colère  des  dieux.  « Après  avoir  ra- 
porté  d’autres  cérémonies  moins  cri- 
minelles , elle  ajoura  , y>  Que  la  troupe 
» des  Initiés  étoit  déjà  fi  nombreufe  , 
j>  qu’elle  compofoit  à Rome  un  fécond 
« peuple  , dont  plufieurs  perfonnes  il- 
« iuftres  de  l’un  & de  l’aqtre  fexe  fai- 
foient  partie. 

Elle  finit  en  fe  profternant  aux  piés 
du  Conful , & le  conjurant  de  vouloir 
par  pitié  la  faire  tranfporter  loin  de 
l’Italie , dans  quelque  lieu  où  elle  fût  en  ' 
fùr«té  contre  la  vengeance  de  ceux 
dont  elle  venoit  de  lui  découvrir  les 
forfaits.  Poftumius  l’alTura  qu’elle  n’a- 
voit  rien  à craindre  , & qu’il  pourvoi- 
roit  à fa  fureté  fans  la  faire  fortir  de 
Rome.  En  attendant,  Sulpicia  la  logea 
tout  au  haut  de  fa  maifon  dans  un  ap- 
partement féparé.  Pour  Ebutius , il  eut 
ordre  d’aller  loger  chez  un  des  cliens 
du  Conful.  Poftumius  s’étant  ainfi  afiii- 
fé  des  deux  dénonciateurs  , informa  le 
Sénat  de  tout  ce"  qu’il  avoir  appris. 
Quand  il  eut  fait  fon  raport,  les  Sé- 
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nateurs  furent  frapés  d’une  double  an.  r. 
crainte.  Ils  appréhendèrent  pour  la 
publique  les  fuites  d’un  pernicieux 
complot,  Sc  chacun  en  particulier  crai- 
gnit que  quelqu’un  qui  lui  appartînt 
ne  s’y  trouvât  engagé.  Il  fut  ordonné 
que  le  Conful  feroit  remercié  des  foins 
qu’il  avoir  pris  de  découvrir  le  tout 
fans  tumulte  & fans  bruit.  Par  le  même 
Décret  les  Sénateurs  le  chargèrent  lui 
& fon  Collègue  d’informer  extraordi- 
nairement contre  les  miniftres  de  ces 
cérémonies  iioélurnes , & contre  leurs 
complices  & adhérans , prenant  grand 
foin  de  mettre  à couvert  de  leur  cruau- 
té Ebutius  & Hifpala,  Sc  promettant 
des  récompenfes  à quiconque  fe  join- 
droit  à eux  pour  les  aider  à approfon- 
dir ce  myftére  d’iniquité.  Ils  ordonnè- 
rent on  arrêtât  non  feulement  à 
Rome , mais  encore  dans  tous  les  au- 
tres bourgs  & dans  toutes  les  villes 
circonvoifines  ,,les  Prêtres  ou  Prétref- 
fes  qui  préfidoient  à ces  facrifices',  & 
qu’on  les  mît  au  pouvoir  des  Confuls  ; 
qu’on  défendît  à Rome  par  un  Edit, 
qui  feroit  aufli  envoié  dans  toüte  l’Ita- 
lie , à tous  ceux  ou  celles  qui  s’étoient 
fait  initier  parmi  les  Bacchantes  , de 
s’alTembler  pour  çaifon  de  ces  fortes  de 
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f facrifices  , ou  pour  autre  cérémonie 
qui  y eût  raport.  Sur  tout  l’Arrêt  por- 
toit  qu’on  décrétât  tous  ceux  qui  au- 
roient  confpiré  contre  l’honneur  ou 
contre  la  vie  de  quelque  perfonne  que 
ce  pût  être. 

Les  Confuls  commandèrent  aux 
Ediles  Curules  de  rechercher  tous  les 
Prêtres  de  ces  facrifices  , de  les  faire 
arrêter , & de  les  tenir  enfermés , afin 
qu’on  pût  les  interroger  en  rems  & 
lieu  y & aux  Ediles  du  Peuple  de  veil- 
ler à ce  qu’il  ne  fe  fît  aucun  facrifice 
fecret.  On  chargea  les  Triumvirs  Capi- 
taux ( Officiers  de  Juftice  emploies 
dans  les  affaires  criminelles  ) de  difpo- 
fer  des  fentinelles  dans  les  différens 
quartiers  de  la  Ville  , & d’empécher 
les  affemblées  noélurnes.  Et  afin  de  pré- 
venir les  incendies,  on  donnai  com- 
' million  à un  double  Collège  de  cinq 
Officiers  de  Police  , les  uns  en  deçà , 
les  autres  au  delà  du  Tibre,  de  veiller 
de  concert  avec  les  Triumvirs  & fous 
leurs  ordres  à la  confervation  des  édi- 
fices chacun  dans  leur  quartier. 

■ Dès  que  ces  arrangemens  eurent  été 
pris  , les  Confuls  convoquèrent  l’Af- 
femblée  du  Peuple.  Poftumius  porta 
' la  parole  , & commença  par  la  prière 
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fol6nnelle  que  les  Magiftrars  pronon- an.  r, 
çoient  avanr  que  de  haranguer  la  mul-^^*^’^’ 
ririide.  Cette  coutume  eft  remarqua- 
ble , & montre  que  les  Romains  implo- 
roient  le  fecours  de  la  Divinité  dans 
toutes  les  occafions  importantes.  Le 
Confiil  ajoura,  que  jamais  cette  prié- 
» re  n avoir  été  plus  nécelLaire  que  dans 
» Taftaire  dont  il  avoir  à leur  parler  , 

» laquelle  concernoit  également  & le 
» culte  des  dieux,  &lefalutde  laRé- 
» publique.  Qu’il  s’étoit  établi  depuis 
» quelques  années,  non  feulement  dans 
» les  provinces  , mais  dans  Rome  mê- 
M me  , une  nouvelle  religion  fous  le 
» nom  de  Bacchanales  j & qu’il  s’y  te- 
n noit  des  alTemblées  noélurnes  où  les 
» hommes  fe  trouvoient  pêle-mêle  avec 
»>  les  femmes,  & où  il  fe  commettoit 
» toutes  fortes  de  crimes  & d’infamies. 

« Que  tout  ce  qu’il  y avoir  eu  depuis 
» quelques  années  de  libertinage , de 
»»  fraudes , de  violences  , d’impiétés  , 

« étoit  forti  de  cette  infâme  fociété. 

**  Que  le  nombre  des  Initiés  dans  ce 
« culte  impie  croilToit  de  jour  en  jour, 

» & pouvoir  devenir  formidable  à l’E- 
»»  tat  même , lî  l’on  n’en  arrétoit  le  pro- 
w grès.  Que  plufiejirs  s’étoient  lailTés 
» lurprendre  à l’erreur  par  foiblelTe 
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An.  R.  ^i6  „ ^ par  ignorance  J parce  que  rien  n’eft 
»>  plus  capable  de  Icduire  qu  une  luper- 
>■)  iiition  criminelle  qui  fe  couvre  du 
« manrenii  refpe(5lable  de  la  religion. 
»> 'Qu’il  fe  pouvoir  faire  que  quelques- 
» uns  de  leurs  proches  & de  leurs  amis 
j5  fe  fulTcnt  engagés  par  libertinage 
« danscerte  infime  focicré  : mais  qu’en 
» ce  cas , ils  ne  dévoient  plus  les  re- 
j>  connoitre  pour  parens  ni  pour  amis. 
” Que  le  fcrupule  ne  devoir  point  ici 
»»  les  alLirmer  , ni  leur  faire  craindre 
« de  bleifer  la  Religion , en  approuvant 
M Sc  fécondant  la  févérité  du  Sénat  & 
” des  Confuls,contre  des  infamies  dont 
» on  tâchoic  de  cacher  l’horreur  fous 
« le  voile  de  la  piété  envers  les  dieux. 
« Que  les  dieux  eux-mêmes  ne  pou- 
3j  vaut  foutfrir  que  l’on  commît  fous 
»j  leur  nom  tant  de  crimes  ôc  de  facri- 
j>  léges  , avoieîit  tiré  ces  attentats  du 
»j  milieu  des  ténèbres  pour  les  expofer 
V au  grand  jour , non  dans  le  delTeiii 
qu’ils  demeiiralTent  impunis  j mais 
JJ  afin  qu/’on  vengeât  , par  la  punition 
t>  exemplaire  des  coupables,  leur  ma- 
M jefté  ofFenfée.  Que  pendant  que  les 
JJ  Magiftrats  s’occuperoient  à arrêter 
JJ  ce  mal  par  leurs  foins  & leur  vigilan- 
- J*  ce , eux , de  lein:  côté  , s’acquirtaf- 

•»  fent 
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» fent  exaâ:ement des  ordres  qu’on  leur  Aw- 

S)  donneroïc  en  particulier  par  raport  a 
ti  la  même. fin. 

Enfuice  les  Confiais  firent  faire  le- 
dbure  de  l’Arrêt  du  Sénat , & propo- 
férent  une  récompenfe  à quiconque 
améneroit  devant  eux , ou  leur  dénon- 
ceroit  quelqu’un  des  complices.  » Ils 
fi  déclarèrent  en  même  rems,  que  fi 
« quelqu’un  de  ceux  qui  auroient  été 
» dénoncés  prenoit  la  fuite,  ils  luimar- 
» queroient , pour  fe  repréfenter  , un 
» certain  tems , pafie  lequel  il  feroit  • 

» condanné  par  contumace.  Que  fi  on 
» leur  nommoit  quelqu’un  qui  fût  ac- 
» tuellement  hors  de  l’Italie , ils  lui 
J*  accorderoient  un  plus  long  terme 
»»  pour  venir' comparoitre  & fe  défen- 
» dre.  Ils  défendirent  de  plus  par  un 
» Edit  à toute  perfonne  , de  quelque 
1»  condition  qu’elle  fût , de  rien  vendre 
J*  ou  acheter  dans  le  defiein  de  favo- 
» rifer  la  fuite  des  accufés  ; ou  de  les 
» retirer  dans  fa  maifon , de  les  y tenir 
f»  cachés  , ou  de  leur  donner  fupport 
M en  quelque  manière  que  ce  pût  être. 

Aufiitôt  que  l’AlTemblée  du  Peuple 
eut  été  congédiée  , la  terreur  fe  répan- 
dit par  touteda  ville,  & pafia  bientôt 
dans  le  territoire  de  Rome , de  là 
Tome  FIL  T 
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î^^f-tians  toute  l’Italie  , à mefure  que  les 
citoiens  écrivoient  à leurs  hôtes  & à 
leurs  amis  pour  leur  apprendre  l’Arrêt 
du  Sénat , le  difcoiirs  des  Confuls  au 
Peuple , & l’Edit  qu’ils  avoient  fait  pu- 
blier. La  nuit  qui  fuivit  immédiate- 
ment l’Alfemblée  du  Peuple,  quelques- 
uns  des  complices  s’étant  préfentés  aux 
portes  de  la  ville  pour  fe  fauver  , fu- 
rent arrêtés  par  ceux  à qui  l’on  en  avoir 
confié  la  garde , & livrés  aux  Trium- 
virs. On  en  ramena  un  grand  nombre 
‘ qui  étoient  déjà  fortis.  On  en  dénonça 
plufieurs  tant  hommes  que  femmes  , 
parmi  lefquels  il  y en  eut  qui  prévin- 
rent le  fupplice  par  une  mort  volon- 
taire. On  faifoit  monter  à plus  de  fept 
mille  le  nombre  des  Initiés  de  l’un 
& de  l’autre  fexe.  Quatre  fur  tout , 
dont  deux  étoient  de  la  populace  de 
Rome , & les  deux  autres  de  deux  vil- 
les voifines  , étoient  regardés  comme 
les  Chefs  de  cette  cabale  impie  , les 
fouverains  Pontifes  & les  Fondateurs 
de  ces  facrifices  , enfin  les  auteurs  dé 
tous  les  crimes  & de  tous  les  défordres 
qui  s’y  commettoient.  On  prit  des 
mefures  fi  juftes  , qu’ils  furent  bientôt 
arrêtés.  Dès  qu’ils  parurent  devant  les 
Confuls , ils  avouèrent  leur  crime  * de 
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n^apportérent  aucun  délai  au  Juge- A**- 

menr. 

Comme  pliifieursde  ceux  qui  avoient. 
été  dénoncés  ne  .fs  trouvoienc  pas  à 
Ronie  pour  comparoitre  devant  les 
Confuls  & fe  défendre , cës  Magiftrats , 
dans  la  vûé  de'  terminer  cette  affaire 
lé  plus  promtemënt  qu’il  feroit  polîî- 
ble , fe  tranfportéréht'dans  les  villes 
voifines  pour  y continuer  les  informa- 
tions , & ils  y prononcèrent  leurs  Juge- 

mens.  Ceux  qui  ne  furent  convaincus 
que' de  s’être  fait  initier,  & d'avoir 
prononcé  la  formule  de  ferment  que 
le  Prêtre  leur  avoir  diélée , mais  qui 
n’avoient  commis  aucun  des  excès  aux- 
quels ils  s’éroiënt  obligés  par  leur  fer- 
ment, reftoient  prifonniers.  Mais  on 
punifToit  de  mort  les  corrupteurs  , les 
meurtriers,  les  faux  témoins,  les  fauf- 
faires,  ceux  qui  avoient  contrefait  des 
teftamens  ou  préfenté  en  Juftice  d’au- . 
très  Adtes  faux  & fuppofés.  Le  plus 
grand  nombre  fut  de  ceux  qui  fè  trou- 
vèrent mériter  la  mort.  Les  femmes 
^ue  les  Confuls  avoient  condannées , 
«oient  remifes  entre  les  mains  de  leu  rs 
parens  ou  de  leurs  tuteurs,  afin  qu’ils 
les  filfenr  exécuter.  S’il  ne  fe  trouvoit 
perfonne  à qui  ils  pufTent  s’en  raporter 

T ij 
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Am.  r.  tJe  lem*  fupplice,  ils  les  faifoient  mou- 

i5<î.  • i_  I * 

nr  publiquement. 

Le  Sénat  rendit  enfuite  un  * Arrêt 
qui  ordonnoit  de  détruire  ôc  d’abo- 
lir , premièrement  à Rome , puis  dans 
tout  le  refte  de  l’Italie  , ces  lieux  abo- 
minables où  fe  célébroienrles  Baccha- 
* nales.  Que , fi  quelqu’un  fe  croioit  obli- 
gé en  confcience  de  faire  quelque  aéte 
pareil  de  religion , & ne  pouvoir  s’en 
difpenfer  fans  crime , il  en  donnât  fa 
déclaration  au  Préteur  de  la  Ville,  qui 
en  feroit  fon  raport  au  Sénat.  Que  , fi 
l’Afiemblée  compofée  au  moins  de 
cent  Sénateurs  le  lui  permettoit , il 
pourroit  offrir  fon  facrifice ,'  à condi- 
tion néanmoins  qu’il  n’y  appelleroit 
que  cinq  perfonnes  au  plus , qu’il  n’y 
auroit  point  de  bourfe  commune  , Sc 
qu’aucun  n’y  prendroit  la  qualité  de 
Prêtre  ou  de  Maître  des  facrifices. 

On  jugea  à propos  d’envoier  Mi- 
nius Cerrinius  Campanien  , l’un  des 
quatre  principaux  chefs  de  l’Afibcia- 
tion  , dans  les  prifpns  d’Ardée  , avec 
ordre  aux  Magiftr^ls  de  cette  ville  de 
le  faire  foigneufehient  garder,  pour 


* Cet  Arrêt  s'ejl  confir-, 
vt  , & des  Savons  l’ont 
donné  £•  commenté  tel  qu’tl  j 


< été  trouvé  fur  une  planche 
de  cuivre  ^ui  a furvéeu  i 
tant  de  fitcles. 
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lui  Oter  tous  les  moiens , non  feule- R. 

I , r ••  • 1 r Av»j.c.  lié. 

ment  de  s enruir , mais  encore  de  le 
donner  la  mort. 

Poftumius  étant  retourne  à Rome 
après  avoir  achevé  fes  informations,  & 
aiant  propofé  au  Sénat  de  pourvoir  à 
la  récompenfe  de  P.  Ebntius  & d’Hif- 
pala  , il  fut  ordonné  par  un  Arrêt  aux 
Quefteurs  de  la  Ville  de  leur  compter 
à chacun  cent  mille  As  , c’eft-à-dire 
cinq  mille  livres.  On  leur  accordoit  à 
l’un  & à l’autre  des  privilèges  lîngu- 
liers.  Entr’autres  chofes , oh  permet- 
toit  aHifpala , qui  étoit  une  affranchie 
comme  nous  l’avons  dit , d’époufer  un 
mari  de  condition  libre , fans  que  celui 
qui  l’auroitépoufée  fût  cenfé  s’être  mé- 
fallié.  On  chargeoit  les  Confuls  & les 
Préteurs  préfens  & à venir  de  1^  proté- 
ger, & de  la  mettre  à l’abri  de  toute 
infulte.  Toutes  ces  difpofitions  & au- 
tres de  l’Arrêt  du  Sénat  furent  confir- 
mées par  une  Ordonnance  du  Peuple.  ' 
Les  Confuls  eurent  ordre  auffi  de  re- 
compenfer  les  autres  Dénonciateurs 
comme  ils  le  jugeroient  à propos. 

L’événement  que  nous  venons  de 
raporter,  marque  de  quels  excès  l’hom- 
me eft  capable  , quand  il  eft  aban- 
donné à lui-même  & à fa  propre  cor- 

Tiij 
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aÜ  J*c  \ll  S’engager  par  ferment , c’eft- 

‘ à-dire  par  ce  que  la  religion  a de  plus 
facré  , à commettre  les  crimes  les  plus 
abominables  : quel  aveuglement! quelle 
horreur  ! ' 

Q Marcius  LeS  DEUX  CoNSULS  CUrCnt  pOUt 

battu , & mi»  aepartemeiit  la  meme  province , lavoir 
ei  htirc  par  Liguric.  L’affaire  des  Bacchanales 

les  Lipunc  s»  / * / * 1 /*  f ' > 

Z.  xxxix.  étant  terminée , lis  longèrent, a s y ren- 
dre.  Marcius  parfit  le  premier , & ar- 
riva chez  les  Liguriens  rApuans.  Là,, 
pendant  qu’il  les  pourfuit  |ufquesdans 
le  fonà  de  leurs  forêts , afyle  ordinaire 
de  ces  peuples  contre  les  armées  Ro- 
maines , il  tomba  dans  des  embûches 
qu’on  lui  avoir  préparées , où  il  perdit 
quatre  mille  hommes  , plufieurs  dra- 
peaux, & grand  nombre  d’armes.  - 

Succès  plus  On  apprit  à Rome  prefque  en  mê- 

heureux  en  jjjq  tems  , 0116  C.  Atinius  , qui  deux 

Efp^^;îC.  ^ ^ T?  J* 

jbtd.  II.  ans  auparavant  etoit  aile  en  hlpagne 
en  qualité  de  Préteur  , y avoit  rem- 
porté un  avantage  affez  confidérable. 
Aianr  donné  un  combat  contre  les 
Lufitains  dans  le  territoire  d’Afta , il 
leur  tua  lîx  mille  hommes,  mit  tout 
le  refte  en  déroute , & s’empara  de  leur 
camp.  11  alla  aiiflîtot  àffiéger  la  ville 
d’Afta  avec  les  Légions  vidorieufes , 
& la  prit  aulïi  facilénieat  qu’il  avoit 
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fait  le  camp  des  vaincus.  Mais  s’étant  ah. 
approché  des  murailles  avec  un  peu  * 
trop  d’imprudence , ( faute  confidéra- 
ble  dans  un  Général  ) il  avoir  reçu  une 
blelTure  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après. 

Dans  l’Efpagne  en  deçà  de  l’Ebre  , 
les  Celtibériens  livrèrent  un  combat 
À Manlius  Acidinus  , auprès  de  Cala- 
gurris.  Les  Romains  leur  tiiérent  douze 
mille  hommes  fur  la  place , firent  plus 
de  deux  mille  prifonniers & fe  ren- 
dirent maîtres  de  leur  camp.  Si  l’ar- 
deur du  vidorieux  n’avoir  été  arrêtée 
par  l’arrivée  de  fon  fuccelîèur  , les 
Celtibériens  auroient  été  entièrement 
domtés.  Cette  mutation  des  Généraux 
étoit  un  inconvénient  confidérable  at- 
taché à la  forme  du  gouvernement  des 
Romains,  maiscompenfé  d’ailleurs  par 
de  grands  avantages. 

M.  Fulvius , pour  accomplir  un  vœu  Combatsd’A- 
qu’il  avoir  fait  dans  la  guerre  d’Etolie , i,, 

donna  des  jeux  à Rome  j oii  l’on  vit 
pour  la  première  fois  des  combats  d’A- 
thlétes , ôc  des  chalTes  de  lions  & de 
penthéres. 
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Am.  SP  5<7.  Ap.  ClAUDIUS  PüLCHER. 

Av.J.C.jSt,  SeMPRONIUS  TUDlTANtrS. 


Origine  de  la  . La  GUERRE  qUC  IcS  RomaillS  foU- 

Perfé7.*^°”"' quelque  tems  après  contre 
L.  XXXIX.  Perfée  & les  Macédoniens,  eut,  félon 
Tite-Live , une  autre  origine  que  celle 
que  lui  .donnoient  communément  les 
Hiftoriens  Romains  avant  lui.  Et  ce  ne 
fut  pas  Perfée  qui  en  conçut  le  delTeinj 
mais  fon  j>ére  Philippe  , qui  l’auroit 
com mence  lui- meme , fi  la  mort  ne  l’eût 


Griefs  de  Phi- 
lippe contre 
les  Romains. 


prévenu. 

De  toutes  les  Loix  que  ce  Prince 
avoir  été  obligé  de  recevoir  comme 
vaincu , celle  qui  lui  faifoit  le  plus  de 

Î'eine  , c’eft  que  le  Sénat  lui  avoir  ôté 
e droit  de  punir  ceux  des  Macédoniens 
qni  avoient  quitté  fon  parti  pendant  la 
guerre , quoique  Quintiusen  remettant 
a un  autre  tem^  la  décifion  de  cet  arti- 


cle , lui  eût  fait  efpérer  qu’il  auroit  là- 
defius  fatisfaétion.  11  avoir  encore  d’aii^ 


très  fujets-de  plaintes^  tels  que  celui- 
ci.  Après  la  défaite  d’Antiochus  aux 
Thermopyles  , le  Conful  Acilius  ÔC 
Philippe  s’éroient  féparés,  pour  aller 
en  même  tems  aflîéger , l’un  Héraclée , 
&c  l’autre  Lamie.  Or  Acilius  , après 
avoir  réduit  Héraclée , avoit  défendu  à 
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Philippe  de  continuer  le  fiége  de  La-AM.  R. 
mie,  qui  fe  rendit  enfuite  aux 
mains.  11  eft  vrai  que  le  Conful , pour 
le  confoler  & l’adoucir , lui  laifla  rem- 
porter quelques  avantages.  Mais  un 
Roi  ne  digère  & n’oublie  pas  facile-  - 
ment  des  manières  fi  hautes  ôc  fi  dures, 
qui  fembloient  le  réduire  à une  forte 
d’efclavage. 

Ces  mènagemens  du  Conful  fem-  Philippe  f« 
bloient  avoir  un  peu  calmé  l’indigna- 
tion  que  Philippe  avoit  conçue  contre  la  gucirc. 
la  hauteur  des  Romains  : mais  il  ne 
celTapoinrde  travailler  pendant  la  paix 
à mettre  fur  pié  de  nouvelles  forces 
pour  être  en  état  de  faire  la  guerre  , 
dès  qu’il  s’en  préfenteroit  une  occafion 
favorable.  Non  feulement  il  augmenta 
les  impôts  qui  étoient  déjà  établis  fur 
les  biens  de  la  campagne  , & fur  les 
marchandifes  qui  entroient  dans  les 
ports  de  fes  villes  maritimes  j mais  en- 
core il  remit  en  valeur  les  anciennes 
mines  qui  avoient  été  abandonnées , & 
fit  travailler  à d’autres  mines  nouvelle- 
ment découvertes.  Et  pour  repeupler 
fes  Etats  , dont  les  malheurs  de  la 
guerre  avoient  emporté  la  plus  grande 
partie  des  habitans , il  ne  s'en  tint  pas 
aux  ra  efures^  qu’il  avok  déjà  prifes  e.i 

T V 
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An.  r.  î<7*  obligeant  fesYujets  à fe  marier  & à éle- 
Av.J.c.  iSj.  des  enfans  t il  tranfporca  de  plus 
dans  la  Macédoine  une  grande  multir 
tilde  de  Thraces , & pendant  tout  le 
tems  qu’il  n’eut  point  d’ennemis  fur 
lesbrasjil  riait  tous  fesfoinsà augmenter 
les  richelTes  & les  forces  de  fonRoiaume. 
Surîes  plain-  Les  Romains  lui  fournirent  bientôt 
us  de  (iivfrs  jg  nouvèaux  fuiets  de  mécontente- 
trc  fi.ilippc,  ment.,  Car  les  TkefTaliens,  les  Rer- 

Moir  Corn- , & le  Roi  Euméne  , aiarit 
m.iriircs  fur  porté  Contre  lui  des  plaintes  a Rome  y 

a^-Vcs 'avoir*  premiers  par  eux-mêmes  , Euménç 
étoluc  les  par  fes  AmbalTadeurs  j le  Sénat  écouta 
no  r.rlr  les  uns  & les  autres  de  façon  à faire 
L.  XXXIX.  juger  qu’il  etoit  difpofe  a prendre  le 
parti  des  complalgnans.  D’autres  peu» 
pies  étoient  encore  venus  à la  charge. 
Philippe  ne  manqua  pas  d’envoier  de 
fon  côté  des  Ambalfadeurs  à Rome 
pour  fe  juftifier , foutenant  qu’il  n’a^ 
voir  rien  fait  que  de  concert  avec  les 
Genéraux  de  la  République , & avec 
. leur  permilîîon.  Le  Sénat  ne  croiant 
pas  devoir  rien  décider  en  l’abfence  du 
Roi  , envoia  trois  ÇorrimilTaires  pour 
terminer  ces  co i ne fta rions  fur  les  lieux. 
■ ; Quand  ils  furent  arrivés;  à Tempe 
'de  ThefTalie , on  y convoqua  une  Af- 
femblée  , oii  comparurent ,,  d’un  côté 
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les  AmbafTadeurs  des  ThelTaliens , des^N.  R.  t«7. 
Perrhébes,  des  Athamanes , & de 
tre  le  Roi  Philippe  en  perfonne , dé- 
marche fore  mortifiante  déjà  en  foi-  * 
même  pour  un  Prince  anffi  puilTant 
que  lui.  Les  Ambafifadeurs  expofé- 
rent  les  divers  fiijers  de  plaintes  qu’ils 
avoient  contre  Philippe , plus  ou  moins 
fortement  chacun  félon  fon  caraétére 
& fon  génie.  » Les  ^ uns , conjurant  le  - 
« Roi  de  Macédoine  de  ne  point  s’of- 
« fenfer  de  plaintes  qui  ne  partoient 
» que  de  l’amour  que  les  hommes  ont 
« naturellement  pour  la  liberté,  lefup- 
» plioient  de  vouloir  bien  quitter  la 
*»  rigueur  infupporrable  de  maître  , 

M pour  prendre  à leur  égard  la  bien- 
r>  veillance  d’ami  & d’alliéj  & d’imiter 
»ï  la  conduite  du  peuple  Romain , qui 
»>  aimoit  mieux  s’attacher  les  peupbs 
»>  par  l’amitié  que  par  la  crainte.  Les 
>»  autres  j & furtout  les  ThelTaliens  , 

» moins  retenus  & moins  mefurés,  lui 
» reprochoient  en  face  fes  injuftices  , 

» fes  violences  , fes  ufurpations.  Que 
r»  par  là  il  avoit  jetté  une  fi  grande 

a Perentes  ut  ignofeeret  przAare  : Sc  imicaretur 
pro  -libertace  loquemibus  j | populum  Komanum  , qui 
& ut- , depoùca  ilomini  I caricate  , quàin  meiii  , 
acerbitate,  ailuefccret  To-  > adjungere  übi  focios  lual- 
ctum  atque  aBûcum  f«fe  i let.  Xiv. 
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î^7.  » terreur  dans  l’efpritde  tous  les  Thel- 
faliens,  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  qui 
*>  ofât  ouvrir  la  bouche  ni  dans  fa  ville 
« ni  dans  l’AlTemblée  générale  de  la 
•J  Nation , les  Romains  qui  pouvoient 
les  maintenir  en  liberté  étant  éloi- 
» gnés , au  lieu  qu’ils  avoient  à leurs 
w côtés  un  Maître  impérieux , qui  ne 
j>  leur  permettoit  pas  de  jouir  des  bien- 
» faits  du  Peuple  Romain.  Or  qu’y 
avoit-il  dans  les  hommes  de  libre , fi 
»>  la  voix  ne  l’étoit  point  ? Qu’aétuel- 
M lement  s’ils  ofoient  gémir  plutôt  que 
« parler  , c’étoit  à la  préfence  & à la 
« proteélion  des  CommilTaires  de  Ro- 
:>»  me  qu’ils  en  étoient  redevables.  Que 
»>  lî  les  Romains  ne  trouvoient  quelque 
»>  moien  de  faire  celTer  l’alTerviflement 
ï»  des  Nations  voilines  de  la  Macédoi- 
35  ne  3 & de  réprimer  l’audace  de  Phi- 
3»  lippe  , c’étoit  bien  en  vain  qu’ils  aii- 
3»  roient  vaincu  Philippe , Sc  rendu  la  ' 
35  liberté  aux  Grecs.  * Que  ce  Prince , 

35  comme  un  cheval  fougueux,  ne  pou- 
55  voit  être  retenu  que  par  un  mords 
35  dur  & ferré.  »•  Philippe  , afin  de  pa:*  , 
roirre  accufareur  plutôt  qu’accufé  , fit 
de  fon  côté  quelques  plaintes  fur  des 


a Uc  equum  fternacetn  , i afperioribiu  caniganü^m 
jioD  paicmcm  , frcuit|e&, 
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places  qu’il  prétendoit  qu’on  avoit  ufur-^**»  ^ 
j^ees  lur  lui.  Puis , apres  avoir  répondu 
a fa  façon  aux  reproches  & aux  de- 
mandes de  ces  différens  peuples  , il 
ajoura  , »»  que  * les  ThelTaliens  fe  li- 
” vrant  avec  avidité  à la  douceur  d’une 
3>  liberté  entière  & fans  bornes , dont 
» ilsavoient  foufferc  impatiemment  la 
»>  foif  pendant  un  fort  lontems  , abu- 
» foient  infolemment  & fans  garder  au- 
» cune  mefure  de  la  bonté  & de  l’in- 
*»  dulgence  du  Peuple  Romain.  Qu’en 
” cela  ils  relTembloient  à desefclaves, 
aî  qui  dans  les  premiers  momens  d’une 
M liberté  obtenue  contre  leur  efpéran- 
>*  ce,  commenceroientà enfaire  ufage 
» par  une  licence  effrénée  , & tien- 
» droient  à gloire  de  fe  répandre  con- 
»>  tre  leurs  Maîtres  en  reproches  & en 
» injures. 

Les  CommifTaires  , après  avoir  en- 
tendu les  accufadons  8c  les  réponfes*, 
dont  j’ai  cru  devoir  fupprimer  le  détail 
peu  inréreffant  pour  nous  , & avoir 
fait  quelques  réglemens  particuliers 


A Infolcnrcr  8c  iranio- 
dicè  abuti  TheHalos  in- 
dulgencià  populi  Romani , 
▼dut  ex  diuturna  (iti  iii- 
mit  avide  mcram  hau- 
ziemes  libertaceni.  ita , 


fervorum  modo  , pmet 
Tpeni  repeute  niammiinb- 
rum  , licentiam  vocis  8c 
lingux  experiri , & jaâare 
fcfe  inftdiatiauc  Sc  cojv 
Ticiis  domiuoium.  l:v. 
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différèrent  à prononcer  fur  les  deman- 
‘*^'des  refpedives  de  part  & d’autre. 

Us  pafférent  de  là  à Theffalonique  > 
pour  examiner  ce  qui  regardoir  les 
villes  de  Thrace  , & le  Roi  fort  me-: 
content  les  y fuivit.  Les  Ambaffadeurs 
d’Euméne  repréfentérent  aux  Com- 
miffaires,  »Que  fi  Rome  avoit  réfolu 
»>  de  rendre  la  liberté  aux  villes  d’Ene 
»9  & de  Maronée  , le  Roi  leur  maîtrç 
» éroit  bien  éloigné  de  s’y  oppofer. 
»>  Mais  que  fi  elle  ne  s’intéreffoit  point 
» à l’état  de  cesvilles conquifes  fur  An- 
j>  tiochus  , les  fervices  d’Eiiméne , & 
3i  ceux  d’Artale  fon  père,  fembloient 
» demander  qu’on  les  abandonnât  plu- 
» tôt  à leur  maître  qu’à  Philippe,  qui 
M n’y  avoit  aucun  droit  par  lui-même  j 
» &c  qui  les  avoit  ufurpées  par  une  vio- 
»>  lence  ouverte.  Que  d’ailleurs  , Eu- 
M mène  avoit  pour  lui  le  Jugement  des 
3*  dix  Commiffaires  , qui , en  lui  ac- 
33  cordant  la  Querfonnéfe  8c  la  ville  de 
33  Lyfimachie  , lui  avoicnt  fans  doute 
33  accordé  Eue  & Maronée  , que  leur 
33  fituation  devoir  faire  regarder  com- 
33  me  l’acceffoire  d’un  don  plusconfidé- 
33  rable.  « Les  Maronites , qu’oh  enten- 
dit après , fe  plaignirent  amèrement  des 
injuftices  & des  violences  que  la  gar- 
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nifon  de  Philippe  exerçoit  dans  leur  an.  R.  î«7. 
ville.  Av.LC.i8j. 

Ici  Philippe  ne  parla  plus  comme 
il  avoir  fait  auparavant  j mais  adrefifant 
fon  difcours  perfonnellement  aux  Ro- 
mains , » il  déclara  que  depuis  lontems 
» il  s’apercevoir  qu’ils  étoient  détermi- 
« nés  à ne  lui  rendre  juftice  en  rien.  II 
>»  fît  un  long  dénombrement  & des 
>»  torts  confîdérables  qu’il  prétendoit 
» avoir  reçus,  &desfervicesqu’il avoir 
» rendus  aux  Romains  en  différenres 
» occafions  , faifant  beaucoup  valoir 
>»  l’attachement  inviolable  qu’il  avoir 
» témoigné  pour  eux,  jufqu’à  refufer 
3»  trois  mille  talens  , ( neuf  millions  ) 

» cinquante  vaiffeaux  armés  en  guerre, 

33  & un  grand  nombre  de  villes  qu'An- 
33  tiochus  lui  avoir  offertes  pour  entrer 
33  en  alliance  avec  lui.  Que  cependant 
>3  il  avoir  la  douleur  de  voir  qu’on  lui 
33  préféroit  en  tout  Euméne  , avec  qui 
>3  il  ne  daignoit  pas  meme  fe  comparer  5 
33  8c  que  les  Romains  , loin  d’ajouter 
3P  quelque  chofe  à fon  domaine,  comme 
33  il  croioit  l’avoir  bien  mérité  , lui  en-  / 

33  levoient  des  villes  qui  lui  apparte- 
3»  noient  de  droit , ou  dont  eux-memes 
33  l’avoient  gratifié.  C'eft  à vous  , Ro- 
mains » leur  dit-il  en  finiffant . à voir  , 
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* Av  pie  vous  voule\  que  je  fois  avec 

’ ’^^^'vous.  Si  vous  ave"[  réfolu  de  me  traiter 
en  ennemi  de  me poujferà  bout  comme 

tel  J vous  n ave\  qu’à  continuer  ^ comme 
vous  ave"{  commencé.  Mais  y fi  vous  refi- 
pecle‘[  encore  en  moi  la  qualité  d’un  Roi 
ami  & allié  y épargnei^moi  j je  vous 
prie  y la  honte  d’un  traitement  fi  indi- 
gne y que  je  ne  mérite  certainement  point. 

Ce  difcours  du  Roi  fit  quelque  im- 
preflion  fur  les  Commiflaires.  Ils  ne 
voulurent  donc  pas  le  condanner  ab- 
folument  ; mais  firent  une  réponfe  qui 
pouvoit  lui  laifTer  quelque  efpérance. 
ils  déclarèrent  : » Que  fi  les  villes  en 
” queftion  avoicnt  été  adjugées  à Eu- 
» mène  par  IesdixCommifTaires,com- 
» me  il  le  prétendoit,  ils  ne  pouvoient 
T>  rien  changer  à ce  Décret.  Que  fi 
» Philippe  les  avoit  acquifes  par  droit 
« de  conquête , il  étoit  jufte  qu’elles 
»»  lui  demeurafient.  Que  fi  ni  l’un  ni 
» l’autre  n’étoit  prouvé , il  faloit  réfer- 
M ver  au  Sénat  la  connoifTance  de  cette 
» affaire  , & cependant  retirer  les  gar- 
>5  nifôns  des  villes , le  droit  des  parties 
5>  demeurant  en  fon  entier  de  côté  & 
^ d’autre. 

Ce  réglement  , qui  par  provifion 
'ordonnoic  à Philippe  de  retirer  des 
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villes  les  garnifons  qu’il  y avoir,  loin^**-  ^ 
de  fatisfaire  ce  Prince , laifla  dans  le  ^*  • * * ^* 
fond  de  fon  cœur  un  mécontentement 
& une  aigreur  qui  auroient  infaillible- 
ment éclaté  par  une  guerre  ouverte  , 
fl  une  plus  longue  vie  lui  en  eût  lailTé 
le  tems. 


Les  deux  Prêteurs  d’Efpagne , 
qui  avoient  joint  enfemble  leurs  trou- 
pes , reçurent  d’abord  un  léger  échec  j 
mais  bientôt  a^rès  remportèrent  une 
vidoire  conliderable  près  du  Tage. 
Les  ennemis  y perdirent  plus  de  trente 
mille  hommes.  On  leur  prit  plus  de 
cent  trente  drapeaux.  La  perte  des 
Romains  fut  très-médiocre. 


Heureux  } 

fuccès  en  Ef-  * 

pagne. 
h.  XXXIX. 

31.  i 


Les  deux  Confuls  eurent  aulfi  d’heu-  EtenUgurie. 
reux  fuccès  en  Ligurie. 

11  y eut  une  difpute  bien  vive  au  fu- 
jet  du  Confulat  pour  l’année  fuivante , 
fur  tout  entre  les  Patriciens,  qui  folli- 
citoient  au  nombre  de  quatre  l’unique 
place  qu’ils  pulTent  avoir,  car  il  y en  \ 

avoir  une  rcfervée  aux  Plébéiens.  De  | 


ces  quatre , trois  avoient  déjà  demandé 
cette  charge  inutilement  : P.  Clau- 
diiis  étoit  feul  nouveau  Candidat.  Le 


Conful  Appius  Claudius  fon  frère , ou- 
bliant en  fa  faveur  fa  dignité , parcou- 
rut avec  lui  la  place  publique  fans  fe 
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An.  R.  T«7*faire  fuivre  de  fes  Licteurs , & comme 

ÀT.  fimple  particulier.  Ses  advetfaires , 

& la  plus  grande  partie  des  Sénateurs , 
lui  repréfentérent  qu’il  devoir  avoir 
plus  d’égard  à la  qualité  de  Conful  du 
Peuple  Romain , qu’à  celle  de  frère  de 
P.  Claudius , 5c  demeurer  fur  fon  Tri- 
bunal pour  être  ou  l’arbitre  ou  le  fpe- 
<5tateur  tranquille  de  la  nomination  des 
Confuls.  1 1 n’en  continua  pas  fa  follici- 
tation  avec  moins  de  vivacité , & enfin 
il  vint  à bout  de  faire  nommer  fon  frère 
Conful.  On  lui  donna  pour  Collègue 
L.  Porcius  Licinus , de  l’ordre  des  Plé- 
béiens. 


An.  R. 
Av.J.C  it4. 

I '• 

^ Retour  des 
CotniuHTai- 
rcs  Je  €téce 
â Rome,  Le 
Sénat  J en- 
voie une  nou- 
velle Coin- 
mimon. 

L.  XXXIX. 
}}• 


P.  Claudius  Pulcher. 

L.  Porcius  Licinus. 

Les  CommilTaires  , au  fortir  de  Ma- 
cédoine , s’étoient  rendus  en  Achaïe  > 
d’où  ils  fortirent  fort  mécontens  des 
Achéens,  qui  avoient  refufé  de  convo- 
quer line  AlTemblée  générale  pour  leur 
donner  audience.  A.leur  retour  à Ro- 
me, ils  rendirent  compte  au  Sénat  de 
leur  commilîîon , 5c  en  meme  tems  y 
introdiiifirentles  AmbalTadeurs  de  Phi- 
lippe 5c  d’Euméne,  5c  ceux  des  autres 
peuples.  On  ne  fit  que  répéter  de  part 
5c  d’autre  les  mêmes  plaintes  5c  les  me- 
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mes  répoiifes  qu’on  avoir  xléja  faites 

1 I ^ 'TC'  J ' At.  J*C. 

dans  la  Grèce.  Les  oenareurs  ordonne- 
renc  une  nouvelle  Commiflîon  dont 
Appius  Claudius  fut  le  chef,  pour  al- 
ler dans  la  Macédoine  & dans  la  Grèce 
^examiner  fi  l’on  avoir  remis  lesThefia- 
liens  & les  Perrhébiens  en  pofleflîon 
des  villes  dont  Philippe  avoit  promis 
de  fe  retirer,  Sc  pour  lui  ordonner  d’é- 
vacuer Ene  & Maronée,  & en  un  mot 
. de  fortir  de  tous  les  châteaux  , terres , 
de  villes  qu’il  occupoit  fur  la  côte  ma- 
ritime de  la  Thrace, 

Quand  Philippe;  eut  appris  de  fes  Philippe  fait 
AmbaflTadeurs  qui  étoient  revenus 
Rome  , qu’il  faloit  abfolument  qu’il  Maronée. 
évacuât  les  villes  de  la  Thrace,  irrité 
julqu’  à la  fureur  de  voir  fa  domination 
relTerrée  de  tous  les  côtés  , il  déchar- 
gea fa  colère  fur  les  habitans  de  Ma- 
ronée. Il  ordonna  â Onomafte  , qui 
commandoit  le  long  de  la  côte  mari- 
time , de  faire  tuer  les  Chefs  de  la  fa- 
d:ion  qui  lui  étoit  oppofée.  Cet  Offi- 
cier fe  fervit  du  miniftére  d^un  certain 
CafTandre  l’un  des  partifans  du  Roi , 
établi  depuis  lontems  à Maronée , pour 
exécuter  la  barbare  ordonnance  du 
Prince.  Il  y fit  entrer  de  nuit  un  corps 
de  Thraces , qui  égorgèrent  ceux  dont 
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ondemandoitlamorcavec  la  même  in- 
Y,  . . 187.  ^ c’eût  été  dans  une  ville 

prife  d’alTaut.  Philippe  j ainfi  vengé  de 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  fa  faétion  , 
attendoit  tranquillement  l’arrivée  des 
CommilTaires  , perfuadé  que  perfonne 
n’auroit  la  hardielTe  de  fe  déclarer  fon 
accufateur. 

Les  CommilTaires  arrivèrent  bientôt 
après  , &c  informés  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  à Maronée  , reprochèrent  vive- 
ment à Philippe  cette  exécution  fan- 
glaiite  , aufli  injufte  à l’égard  des  Ma- 
ronites innocens , qu’inluitante  pour 
le  Peuple  Romain  , dont  la  proteÂion 
avoir  attiré  une  mort  fi  cruelle  à ceux 
à qui  le  Sénat  avoir  voulu  procurer 
la  liberté.  Ce  Prince  foutint  que  ni 
lui  , ni  les  fiens  n’avoient  eu  aucune 
part  à ce  mafiacre  : qu’il  étoit  la  fuite 
d’une  émeute  qui  s’étoit  excitée  entre 
les  partil'ans  d’Euméne  & les  fiens.  Il 
porta  la  confiance  jufqu’à  propofer  aux 
Commifiaires  d’interroger  les  Maroni- 
tes. Mais  qui  auroit  ofé  accufer  ce 
Prince  , après  le  terrible  exemple  de 
vengeance  que  le  Roi  venoit  de  don- 
ner } Il  eji  inutile  ^ lui  dit  Appius  le 
Chef  de  la  Commiflion  , que  vous  vous 
excujîe-^.  Je  fai  ce  qui  s^ejl  pajfé  ^ & qui 
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tn  ejl  V auteur.  Ce  mot  jetta  Philippe  An.  R. 
dans  de  grandes  inquiétudes.  On  ne 
poulTa  pas  cependant  les  chofes  plus 
loin  dans  cette  première  entrevue. 

Mais  le  lendemain  Appius  lui  com- 
manda d’envoier  fans  délai  Onomafte 
& Caflandre  à Rome , pour  être  inter- 
rogés par  le  Sénat  fur  le  fait  en  quef- 
tion , ajoutant  que  c’étoit  pour  lui  l’u- 
nique moien  de  s’en  juftifier.  A cet  or- 
dre , Philippe  changea  de  couleur  , 
chancela  , nélîta  lontems  a répondre. 
Enfin  il  dit  qu’il  envoieroit  CaflTandre , 
qui  s’étoit  trouvé  à Maronée  dans  le 
tems  de  l’aéHon  : mais  il  s’obftina  à 
retenir  auprès  de  foi  Onomafte  , con- 
tre lequel , difoit-il  , on  ne  pouvoir 
former  aucun  foupçon , puifque  dans 
le  tems  de  ce  meurtre  il  étoit  fort  éloi- 
gné du  pays.  Sa  véritable  raifon , c’eft 

Îiu’il  craignoit  qu’un  homme  qui  avoit 
a confiance  , & qu’il  avoit  fouvent 
emploié  à des  commiflîons  très-délica-  ‘ 
tes  , ne  révélât  au  Sénat  bien  des  fe- 
crets  , outre  ce  qui  regaiçdoit  les  Ma- 
ronites. Pour  CaîTandre , dès  que  les 
Commiftaires  furent  fortis  de  la  Macé- 
doine, il  le  fit  embarquer  ; mais  il  en- 
vola des  gens  à fa  fuite  qui  l’empoifon- 
'néreac  en  Epire.  Et-voila  fouvent  la 
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Am.  R.  Î84  récompenfe  de  ceux  qui  fe  prêtent  aux 
At.j.  .16  injuftes  & tyranniques  des 

mauvais  Princes. 

Philippe  en-  Après  le  départ  des  Commiflaires  , 
^e'fiUDémé- s’en  allèrent  bien  convaincus  que 
triu*  à Rome.  Philippe  avoit  ordonné  le  maflacre  de 
Ltv.  tbtd.  Maronée  , & qu’il  éroit  près  de  rom- 
pre avec  les  Romains , le  Roi  de  Ma- 
cédoine vit  bien  tout  ce  qu’il  avoit  à 
craindre.  Faifant  réflexion  feul  & avec 
fes  amis , que  fa  haine  contre  les  Ro- 
mains & le  defir  de  s’en  venger  com- 
mençoient  à éclater  , il  auroit  bien 
voulu  prendre  inceflam ment  les  armes 
6c  leur  le  faire  ouvertement  la  guerre  : 
mais  , comme  fes  préparatifs  n’étoient 
pas  encore  achevés , il  imagina  un  ex- 
pédient pour  gagner  du  tems.  Il  prit 
le  deflein  d’envoier  fon  jeune  fils  Dé- 
métrius  à Rome , qui  aiant  été  lontems 
en  otage  dans  cette  viUe,  & s’y  étant 
acquis  de  l’eftime , lui  parut  plus  pro-  ' 
pre  que  perfonne , foit  à faire  recevoir 
fes  juftifications  , foit  même  à lui  ob- 
tenir grâce  pour  ce  qu’il  ne  feroir  pas 
aifé  d’exeufer.  11  difpola  donc  tout  ce 
qui  étoir  nécelTaire  pour  cette  Ambaf- 
fade , & choifit  des  perfonnes  de  con- 
fiance entre  les  premiers  de  fa  Goür, 
donç.. il, voulut  que  fon  fils  fÛT accom- 
pagné. 
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Il  promit  en  même  tems  aux  Byzan-Aw.^i 
tins  de  les  fecourir  contre  les  Thraces 
qui  les  inquiétoient , non  qu’il  prît 
beaucoup  d’intérêt  à leur  défenfe  *,  mais 
parce  qu’allant  à leur  fecours  , il  jett^ 
roit  la  terreur  parmi  les  petits  Sou- 
verains deXhrace  voifins  de  la  Propon- 
tide  , & les  empccheroit  de  mettre  ob- 
ftacle  au  delTein  qu  il  avoir  de  faire  la 
guerre  aux  Romains.  En  effet  j aiant 
vaincu  ces  petits  Rois  dans  un  combat  j 
& pris  leur  chef,  il  les  mit  hors  d’é- 
tat de  lui  nuire , & retourna  en  Macé- 
doine. 

J’omets  la  difpute  qui  s’éleva  entre 
les  Achéens  &c  les  Lacédémoniens , de 
laquelle  prirent  connoifTance  les  mê- 
mes Commiffaires  qui  aVoient  été  en- 
voiés  par  les  Romains  vers  Philippe  , 
parce  que  cette  affaire  a plus  de  raport 
d l’hiftoire  des  Grecs  , qu’à  celle  des 
Romains.  Elle  eft  traitée  affez  au  long 
dans  le  Tome  VIU  de  l’Hiftoire  an- 
cienne. 

§.  IV. 

Difpute  fort  vive  au  fujet  de  la  Cenfure. 
Caton  ejl  élu  Cenfeur  malgré  la  vio- 
lente brigue  des  Nobles  : il  a,  pouf 
Collègue  L.  Quintius  Flaminiaus,  Ef 
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forts  de  Caton  contre  le  luxe.  Gaulois 
qui  paffent  d'au  delà  des  Alpes  en  Ita- 
lie. Ils  bâtijfent  une  place  j à quoi  les 
Romains  s'oppofent.  Plaintes  contre 
Philippe  portées  aRome.  Démétrius 
fon  fils  J qui  y étoit  j eji  renvoie  en 
Macédoine  avec  des  Ambaffadeurs, 
Mort  de  trois  illujlres Capitaines.  Gau- 
lois chajfés  d'Italie  ou  ils  voulaient 
s'établir.  Nouvelles  Colonies.  Di- 
vers bruits  fur  le  retouY  de  Démétrius 
en  Macédoine.  Il  caufe  beaucoup  d'in- 
quiétude à fon  frère  J & de  jaloufie  à 
fon  père.  Démarches  violentes  £» 
cruelles  de  Philippe  par  raport  à fies 
peuples.  Philippe  J fit  la  délation  de 
faux  témoins  fibornés parPerfée^fait 
inourir  Démétrius.  Il  meurt  lui-même 
de  chagrin.  Perfée  lui  ficcéde.  Dif- 
pute  entre  les  Carthaginois  & Mag- 
nifia. Heureufe  expédition  contre  les 
Liguriens.  Défaite  cpnfidérable  des 
Celtibériens.  Le  tombeau  de  Ifiuma 
trouvé  dans  la  terre.  Première  jlatue 
dorée  à Rome.  Les.  Liguriens  deman- 
dent la  paix.  Otages  rendus  aux  Car- 
thaginois. Les  Liguriens  Apuans 
font  tranfportés  dans  le  Samnium, 
Les  Celtibériens  font  défaits  par  Ful- 
vius  dans  les  embûches  mêmes  qu'ils 

lui 
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luiavoimtdrèjfées,  F ulvius  , comblé 
de  gloire , retourne  à Rome.  Expédi- 
tioas  des  Confuls  dans  la  Ligurie. 
Flaintes  contre  Geniius  Roi  d^Illyrie, 
Grand  nombre  d'empoifonneurs  con- 
dannés.  Fulvius  triomphe  des  Celti- 
•be riens  ^ & ejl  nommé  ConfuL  Pre^ 
miere  Loi  Annale.  Jeux  célébrés  par 
le  Conful  Fulvius.  Réconciliation  de^ 

■ Cenfeurs  ^ qui, depuis  lontems 

etoient  ennemis  déclarés. 


P.  Claudius  Pulcher, 

L.  PoRcius  Licinus. 

Cette  année  l’éledion  des  Cen- 
leurs  donna  lieu  a des  inouvemens  bien 
virs  & bien  animes.  La  Cenfure  éroir 
le  comble  des  honneurs,  & pouf  aiufi 
dire  , le  couronnement  de  toutes  les 
dignités  oùpouvoit  afpirer  l’ambition 
d un  citoien  Romain.  Outre  les  grands 
pouvoirs  qu’elle  donnoit  par  raport  à 
differentes  fortes  d’affairqs  publiques , 
elle  -mettoit  en  droit  ceux  qui  en 
écoient  revêtus  de  s’enquérir  des  vies 
& mœurs  des  particuliers.  Car  les  Ro- 
.mains  eftimoient  que  l’on  ne  devoir 
pas  laiffer  à chacun  la  liberté  de  fe 
conduire  a fafantai/îe,  & de  vivre  au 
gré..defes  paffions  & de  fes  defirr; 

Tome  VU.  y 


Aîf.  R. 
Af.J.C  184. 

Difputc  fort 
vive  au  fiijet 
de  laCenfure. 
Cacoa  ell  élu 
Cenfeur  mal- 
gré la  violen- 
ce brigue  des 
Nobles.  Il  a 
pour  Collè- 
gue L.  Valé- 
rius. 

X;|£XIX. 

40. 
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yffS.  ôc  qu’il  ne  l'uffifoit  pas  que  les  crimes 
qui  attaquent  direûement  la  fociété 
nilTent  punis  par  les  Loix  , fl  les  vices 
& les  aurions  contraires  à la  probité 
$c  à l’honneur  n’étoient  fournis  à l’a- 
nimadverfion  publique  de  Magiftrats 
libres  & affranchis  des  formalités  or- 
dinaires de  la  Juftice.  Cette  autorité 
prefque  fans  bornes  tenoit  en  refpeét , 
non  feulement  les  gens  du  peuple  ; 
mais  les  premiers  de  l’Etat , qui  pou- 
voient , après  les  aétions  les  plus  écla- 
' tantes , être  flétris  par  le  Cenfeur  d’une 
note  infamante  »■  s’ils  a voient  man- 
que  contre  la  probité  & contre  les 
bonnes  mœurs.  C’étoit  dans  cette  vue 
que  les  Romains  avoient  établi  les 
Cenfeurs'poiir  être  comme  gardiens , 
infpeéteurs^dc  réformateurs  des  mœurs, 
pour  empêcher  que  l’on  ne  quittât  le 
chemin  de  la  vertu  , & que  l’on  ne 
le  jettât  dans  celui  de  la  volupté  Ôc 
du  vice.  Nous  avons  expliqué  'ailleurs 
<pielies  étoient  les  différentfes  fonctions 
des  Cenfeursv  . 

' Un  grand  nombre  de  compétiteurs 
:despEeQiiéa:esifænailIes-  de  Rome',  cinq 
Eacricicî-rs  , quati^  Plébéiens,  prétem 
doicnt  à la:  Genuire:  Mais  cptelqae 
îMuftre  cpiefôtJ^  naiiïâac&.'de&  uns  & 
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des  autres , il  n’y  en  avoir  aucun  que  R. 
n’efFaçâc  M.  Porcius  Caton.  11  avoit^^’^’^' 
une  telle  grandeur  d’ame  & de  géniè  , 

Îiu’en  quelque  rang  que  la  fortune  l’eût 
air  naître,  dit  Tire-Live  , il  fe  feroic 
infailliblement  élevé  par  fou  propre 
mérite.  Il  ne  lui  manquoit  aucun  des 
' tâlens  qui  font  nécelTaires  pour  réuflîr 
dans  les  affaires  foit  publiques  ou  pat- 
ticuliéres.  Il  étoit  également  au  fait 
de  ce  qui  appartient  à la  ville , ôc  de  ce 
<jui  regarde  la  campagne.  On  a vû  des 
citoiens  parvenir  aux  plus  grandes  char- 
ges , les  uns  par  l’éloquence,  tes  autres 
par  la  feience  du  droit , d’autres  ènfin 
par  celle  de  l’art  militaire.  PoûT  a lui , 
il  avoir  un  naturel  fl  heureux  & telle- 
ment propre  à tout , un  génie  £ uni- 
verfel,  qu’à  quelque  objet  qu’il  s’occu- 
pât , on  eût  dit  que  c*étoit  le  feul  pour 
lequel  il- fût  né.  Il  ^toit  brave  de  fa 
• perfohriè , 3c  il  Jr  avoir  péu  d’Officiers 
qui  fe  fù'fïettt  jilus  fignalés  que  lui  par 
des  âotiems  ffeptiëidîéres  de  valeur  ; Sc 
depuis  qu’il  fût  parvenu  aux  grandes 
charges,  il  fut  regardé  comme  un  des 
glus  grands  & des  plus  habiles  Géné- 
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4<5‘o  Ci-Audjus  et  Porcius  Cons. 
raux.  Pendant  la  paix  , Il  oij  le  conful- 

^v.J.C.  ■ /"  I ' ' J J ■ 

toit  lur  les  matières  de  droit , on  trpu- 
voit  en  lui  un  très-favant  Jurifconfiil- 
re  J s’il  s’agiiïbit  de  plaider  une  caure , 
un  Orateur,  trcs-élocjuent.  Il  n’étoit  | 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  fe  font  fait 
. elHmer  pendant  leur  vie  par  le  talent 
de  la  parole , mais  qui  n’pnt  lailTé  après 
. eux  aucun  monument  de  leur  éloque.n- 
- ce.  La  fienne  , après  avoir  brillé  de  fon 
. vivant  par  fa  voix , a été  après  fa  mort 
comme  conlîgnée  à la  poftérité  p^r  ' 
des  Ecrits  de  tout  genre,  qui  l’ont  fait 
admirer.  Il  coinpofa  plufieurs  difcours 
, ou  pour  lui-mcme,  ou  pour  fes  amis  , 
ou  contre  fes  adverfaires.  Ses  * enne- 
mis , qui  étoient  en  grand  nombre  , 

• lui  donnèrent  bien  de  l’exercice , & do 
fon  côté  il  ne  leur  en  donna  pas  moins. 
Dans  la  guerre  qui  fut  continuelle  en-  | 
tre  la  Noblede  & lui , l’on  ne  peut  pas 
. dire  11  elle  le  fatigua  plus , qu’il  ne  la 
, fit  fouffrir.  Il  faut  avouer  qu’il  étoit 

d’un  caraétére  auftére  , & même  dur,  i 
& qu’il  porta  l’inveéUve  jufqu’à  une  j 

a Sitnaltates  nimio  plu*l  cul  dabio  autnu  ^ & lin* 
rcs  & exercuïruut  emn  , eux  acecbx  & iinmodicè 
ic  ipfe  c.xercuic  cas.  Nec  Tiberæ  fuie  : fed  inviUi  â 
facilè  dixecis,  utrumyna*  cupidiiatibus  animi  ^ & 

- . ' ptcfTcïic  ■ cum  nobili*  rigidæ  dnnofeneix  j cou» 

tas  , an  iUc  agitavçrit  temptor  gratix  , divitia- 
iiobilicacetUi  Arpeti  pio;-ltum<j;~ia.p.axlîmosia,  ia 
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Claudius  et  Porgius  CoNS.'4<?i‘ 
liberté  & une  aigreur  outrée.  Mais , A’** 

^ / r -I  ' ‘ • ' AV.J.C.18#. 

en  recompenie , il  etoit  lupeneur  a 
toutes  les  paflîons  qui  dominent  les- 
hommes  5 d’ufie  innocence  de  riiceurS' 
rigide  & inaltérable;  méprifant  égaie- 
îhent  & la  faveur,  & les  richelTes;  en- 
nemi de  route  dépenfe  fuperflue  ; lî 
intrépide  dans  les  périls  , & fi  infati- 
gable dans  les  travaux  , qu’on  pour- 
roit  prefque  dire  qu’il  avoir  un  cou- 
rage & un  corps  de  fer , dont  le  tems , 
qui  affoiblitrout,  ne  put  jamais  abbat- 
tre  ni  altérer  la  vigueur.  Car  à quatre- 
vingts-fix  ans  aiant  été  appellé  en  ju- 
gement , il  plaida  lui-même  fa  caufe 
& la  laiffa  par  écrit  ; & à l’âge  de  qua- 
tre-vingts-dix  ans  , il  accufa  Servius 
Galba  devant  le  Peuple.' 

Lorfque  Caton  le  préfenta'  pour 
demander  la  Cenfure,  lesKobles,  qui 
s’étoient  déclarés  contre  lui  dans  tou- 
tes les  occafions  de  fa  vie , ne  manquè- 
rent pas  alors  de  fe  réunir  pour  l’en 
écarter.  Ils  regardoient  comme  une 
flétrilfure  pour  la  Noblefie  de  fouf- 
frir  que  des  gens  d’une  naifiancé*  ob- 
fcure  , ôc  comme  ils  les  appelloient  , 


oatientU  laWoris  pericti* 
llque  , ferrei  propè  cor- 
potis  animique  ; quem 


ne  feneftus  quidcfla  , quas 
folvic  ouuiia , fregerii, 
Liv(- 
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46^1  ClAUDIUS  ET  PoRCIÜS  CoNS. 

Ak.  î<8  (les  hommes  nouveaux  j fufTenc  élèves 
aîj  plus  haut  degré  d’honneur  , & au 
cpuible  des  dignités.  Indépendam- 
njîent  de  cette  jaloufie  qui  leur  étoit 
devenue  comme  naturelle  , tous  les 
compétiteurs  de  Caron,  qui  deman- 
doiçnt  cette  charge  conjointemenr 
avec  lui , faifpient  les  derniers  efforts 
pour  l’en  exclure  , afin  de  l’obtenir 
pour  Qux-mémes.  U faut  pourtant  ex- 
cepter de  jce  - nombre  L.  Flaccus  qui 
avoir  été  Conful  avec  lui , hc  qui  n’a- 
voit  garde  de  lui  être  contraire  j puif- 
que  c’étoit  lui  , comme  nous  l’avons 
marqué  ailleurs  , ■ qui  avoir  fait  con- 
noitre  Caton  au  Peuple  , & qui  lui 
avoir  ouvert  l’entrée  aux  honneurs.- 
Enfin,  & ceux-ci n’étpient  pas  les  moins 
à craindre  » plufieurs  qui  avoiem  pris 
a.tâche  d’offenfer  Caton  en  toute  ren- 
contre , .&  qui  ne  le  croioient  pas  hom- 
me à oublier  les  offenfes  ; d’autres  qui 
yivoiem  dans  l’éclat  & la  magnificence, 
& dont  plufieurs  avoient  à ;fe  repro-- 
cher  une  vie  déréglée  6c  des  moeurs 
corrompues  : tous  ces  gens- là  redou- 
toient  l’auftérité  d’un  Cenfeur  , dé- 
claré de  tout  tems  contre,  tour  fàfte  & 
tout  luxe  , ennemi  irréconciliable  dej 
méchans.  , 6c  inflexible  dans  tout  c® 


Claudius  et  Porcius  Cons.  4(^5 
qui  ccoic^u  devoir  de  fa  charge,  an.  R; 

â !>•  • ■ i'  * 1 Av«J*Ci  ii>4* 

Au  milieu  ci  inrngues  li  violentes , 

Caton.,  loin  de  recourir  à la  flaterie 
ou  aux  bafleifes  , comme  c’étoit  affex 
la  coutume  des  Candidats , paroifToit 
dans  la  place  publique  d’uri  air  pref- 
que  menaçant,  &c  reprochoit  à fes  en- 
nemis J»  qu’iis  ne  s’oppofoientà  lui  que 
» parce  qu’ils  appréhendoient  un  Cen- 
»}  feur  libre , ferme  , &c  courageux.  Il 
» repréfentoit  en  même  tems  aux  ci- 
M toiens , que  les  maux  de  la  Répu- 
u blique  allant  toujours  en  croilTant , 

M & la  menaçantd’une  ruine  prochaine, 

» il  ne  faloit  pas  fe  flater  deies  pouvoir 
« guérir  par  des  remèdes  anodins*,  & 

" qu’il  étoit  de  leur  fagelTe  de  choiiîr^ 

» pour  une  opération  fi  importante , 

» non  les  plus  doux  & les  plus  gra- 
» cieux  des  Médecins  , mais  les  plus 
« fermes  êc  les  plus  vigoureux.  Et  il 
*5  ne  feignoit  pas  de  dire  que  les  Mé- 
« decins  de  ce  caradére , tels  qu’il  leut 
f»  faloit,  c’étoit  lui-même , &:.du  nom- 
» bre  des  Patriciens  Valérius  Flaccusi 
»>  que  c’étoit  U le  feul  avec  qui  il  pût  • •• 

>»  efpérer  de  réformer  les  nouveaux 

abus  , de  couper  jufqu’à  la  racine  te 
M luxe  & la  mollelTe  qui  avoient  dé)a 
ff  gagné  toutes  les  parties  de  l’Etat,  & 
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Aw.  R.  f<8.  „ de  rappeller  i’auftérité  de  rancienne 

A/.J.C.i«4.  j-r-  1- 

3i  diicipline. 

11  faloit  qu’on  eût  à Rome  une  gran- 
de idée  du  mérite  de  Caton  , qu’il  eût 
lin  crédit  extraordinaire  fur  tous  les 


efprits  J que  le  Peuple  Jlomain  eût  iui- 
jçaême  un  grand  fond  de  fagelTe , pour 
prendre  le  parti  qu’il  prit.  Malgré  la 
cabale  des  Nobles  & des  Grands , non 
feulement  il  élut  tout  d’une  voix  Caton 


pour  Cenfeur  ; mais  il  lui  donna  pour 
Collègue  L.  Valérius  qu’il  avoir  de- 
mandé, & prefque  exigé.  La  Vertu, 
alTez  fouvent.  méprifée , s’ouvre  quel- 
quefois un  chemin  à travers  les  plus 
grands  obftacles. 

CatoBBom-  L’ouverture  de  l’exercice  de  la  Cen- 


^M^fouCol^  excita  une  grande  attente  , mé- 
Jcguc.  lée  de  crainte  pour  plufieurs.  La  pfe- 
miére  chofe  que  fit  Caton  , ce  fût  de 
nommer  Prince  du  Sénat  fon  Collè- 


gue & fon  ami , L*  Valérius  Flaccus. 
Ils  privèrent  de  leur  dignité  fept  dès 
Sénateurs  , dont  il  y en  avoir  un  non 


moins  illuftre.par  fa  naiflance  que  par 
' les  charges  honorables  qu’il  avoir  exer- 

Il  dégrade  ^ées  : c’étoit  L.  Ouiiitius  Flaininiiius , 

L.  Quincius  r 1 • r / i i • 

fiaaùnious.  homme  Conlulaire , & rrcre  de  celui 


qui  avoir  vaincu  Philippe.  Sur  la  re- 
quête de  ce  dernier  , Caton ,expofa  la 
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Çlaüdius  et  Porcius  Gons.  4(^5 
faifon  qu’il  avoir  eue  d’agir  comme  il  îf*? 

. T.  T-11  ' • c ® Av.J.C.184, 

avoir  .fair.  tlle  etoir  torr  grave.  L.e 
Quiurius  , pendant  qu’il  commandoic 
dans  la  Gaule  en  qualité  de  Conful  i 
pour  faire  plailîr  à une  Courtifanne  qüi 
avoir  témoigné  une  grande  envie  de 
voir  mettre  à mort  un  homme  , fit  ame- 
ner de  la  prifon  un  criminel , & lui  fit 
trancher  la  tête  en  préfence  de  cette 
Courtifanne  , pendant  qu’ils  étôient  à 
table.  Les  circonftanceîs  de  cette  adtion 
font  racontées  diverfement , mais  le 
fond  eft  le  même.  Le  coupable  nia  le 
fait.  Caton  lui,  déféra  le  ferment. . U 
n’ofa  palTer  outre  :,tant  la  religion  du 
ferment  étoit  refpedée;  chez4es  An- 


ciens 


I 


Sa  conduite  à l’-égard  4e..Scipioii  SaconJaire 
l’Afiatique  ne  lui  fit  pas  tant  d’hon-  scii^on 
neur.'  En  faifant  la  revûç  des  Cheva-^  fiatiqas  cft 
liers  Romains , il  loi  6ta  lè  cheval  que 
lui  entretenoit  la  République,  c’eft-à-  xxxix. 
dire  qu’il  le  dégrada  du  rang  ;dç  Che- 
valier.  Cette  rigueur  ne  fût  pas  ap- 
prouvée , &.parut  être  une  fuite  de  fà 
jaloufie-  & de  fa  mauvaife  volonté  à , 
l’égard  de  Scipion  l’Africain.  v ^ 

Le  grand  delîein  de  Caton-,  & il  Efforts  ie 
croit  bien  digne  de  lui.  s’il  avoir  pu  y 
téulïir , c’étoit  d’extirper  entiéremetvt 

' ■ ; y V 
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regardoit  comme  devant 
un  jour  caufer  la  ruine  de  la  Républi- 

?[ue.  11  ne  j>6uvoit  pas  l’attaquer  de 
rent  de  de  vive  force  i il  commençoit  à 
^ devenir  général , de  avoir  déj"a  gagné 

prefqiie  tous' les  Ordres  de  TEtar.  Sa. 
relTource  imiqtie  étoit  de  lui  porter 
des  coups  indireéts , & d’efTaier  de  le 
faire  tomber  en  le  minant  peu  à peu. 
Une  des  principales  fonétions  des  Cen- 
feurs  croit  de  demander  à tous  les  ci- 
toiens  lè  dénombrement  de  leur  re- 
venu , pour  être  en  état  d’y  propor- 
ÉÎonner  la  taxe  qu’on  devoir  leur  im^ 
pôfer.  Ils  avoîent  le  droit  de  fixer  l’ef- 
tirnation  du  bien  des -particuliers  au 
prix  qu’il  leur  plaifoit.  On  faifoit  pré^ 
ter  ferment  aux  ci  toiens  avant  qu’ils 
donnafTent  leur  déclaration  , Se  l’on  a 
obfervé  que  jamais  aucun  n avoir  énonJ* 
cé  faux.  Fidélité  bien  admirable  , fur 
tout  dans  la  matière  dont  il  s’agit,  où 
l’on  croit  pour  l’ordinaire  que  l’on  peut 
tromper  innocemment^  pourvu  qu’on 
le  faiîe  impunément  1 ' 

■ Avant  Caton , les  meubles , les  équi- 
pages , les  habits  , la  toilette  des  fem- 
mesn’émfoient  point  dans  l’eftima- 
tion  des  biens'  que  les  citoiens  étoient 
• .obligés  de  foïi'niir  aux  Genfeufs;  Ce- 
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ÇtAÜDIÜS  ET  PORCIUS  CôNS.  4(>7 
pendant  c eft  en  quoi  le  luxe  û grande  An.  R 
occafion  de  fe  déploier.  Caton  les 
comprit  de  la  manière  qui  va  êiîre  ex- 
pliquée. Si  les  effets  qui  viennent  d’être 
énoncés  coutoient  d’aehat  plus  dfc 
quinze  mille  as , ou , comme  Plutarque 
l’exprime,  plus  de  quinze  cens-drag- 
mes  , c’eft-à-dire  plus  de  fept  ce’fts  cin- 
quante de  nos  livres  j alors  ces  effet» 
entroient  dans  l’eftimarion.  Après  ce- 
la on  les  faifoit  eftimer  dix  rois  au* 
tant  qu'ils  avoient  corné  d'argent , 8c 
l’on  impofoit  trois  pièces  de  taxe  potu: 
chaque  mille  de  l’eftimarion  : de  ïbrte 
qu’une  chofe  qui  écoit  par  exempté  dd 
prix  de  feize  mille  as , ou  de  huit  cen» 
livres , il  la  faifoit  eftimer  cent  fokanté 
mille  as  , ou  huit  mille  livres , ôc 
pofoit  vingt  quatre  livres  pour  la  taille. 
Ainli  l’on  paioit  de  taxe  vingt  - quatre 
livres  pour  un  effet  qui  n’avoit  ccmté 
& ne  valoit  réellement  que  huit  cen» 
livres. 

Les  efclaves , avant  Caton , étoient 
compris  dans  l'eftimation  des  hiens  ^ 

& en  effet  ils  en  faifoieht  quelquefois 
une  grande  partie  : mais  on  n’y  com- 
prenoit  <pie  ceux  qui  étoient  au  def; 
fus  de  vingt  ans.  Caton  f fit  èntrer 
aiiâi  ceux  qui  croient  au  ■ deflÔus  der 

V v; 
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4^8  Claüdius  et  Porcius  Com. 
cet  âge  , qui  depuis  le  dernier  ceirf 

Ay»J«C*  • »/»  LXJ“  *11 

^ avoient  ece  achetés  dix  mille  as  ou 
plus , parce  que  fouvent  ils  étoient  plus 
recherchés  que  les  autres.  On  les  efti- 
moit  dix  fois  autant  qu’ils  avoient  coû- 
té * & par  conféquent  cent  mille  as 
pour  dix  mille  j & l’on  impofoit> 
corn  lire  fur  les  effets  dont  on  a parlé 
auparavant , trois  pour  mille. 

Je  ne  fai  pas  fi  ces  nouvelles  impo- 
rtions étoient  un  remède  bien  efficace 
contre  le  luxe  ; parce  qu’il  faudiroit 
pour  cela  connoitre  jufqu’où  alloient 
ces  dépenfes  j & elles  pouvoient  aller 
fort  loin.  Mais  il  me  paroit  que  le  prin- 
cipe de  Caton  étoit  excellent  en  lui- 
même  , & que  fi  l’on  pouvoir  charger 
de  groffes  taxes  tout  ce  qui  fait  la  ma-  ^ 
tiére  du  luxe  , ce  feroit  peut-être  un 
anoien , fi  non  de  le  détruire , du  moins 
de  l’affaiblir  & de  le  diminuer  confidé- 
xablement.  Ne  feroit-ce  pas  rendre  un 
grand  fervice  à la  Nation  entière  , & 
lur  tout  â notre  Nobleffe , fi  digne  d’ef- 
time  & de  confidération.par  fon  cou- 
lage , & encore  plus  par  fon  zélé  & fon 
dévouement  pour  le  Prince , que  d’a- 
bolir dans  les  armées  ces.dépenfes  folles 
& infenfées , dont  perfonne  n’ignore 
jies  inconvéiiieas  6c  les  fuites  funeffes  I 


\ 
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firent  beaucoup  crier  contre  lui.  Mais  j 
comme  c’étoit  la  yùe  feule  du  bien 
public  qui  le  faifoit  agir , il  ne  fut  point 
feiifible  à toutes  ces  clameurs , &c  de* 
meura  toujours  ferme  ôc  inébranlable 
dansie  parti  qu’il  avoir  pris.  Il  paroit 
que  le  Peuple , malgré  toutes  les  con- 
tradiébions  des  Grands  &c  des  Riches  , 
applaudit  généralement'  à la  manière 
dont  Caton  s’acquitta  de  fa  Cenfure.» 
Car  il  lui  érigea  une  ft&tue  dans  le  tem- 
ple de  la  Santé  , & mit  au  bas  pour  inf- 
cripcioii , non  fes  combats  , ni  fes  vi- 
âoires , ni  fon  triomphe , mais  ce  qui 
fuit  : A Vhonncur  de  Caton  j parce 
qu  aiant  trouvé  la  République  Romaine 
dans  un  état  de  décadence  pour  les  moeurs  j 
il  l’a  rétablie  (S*  redrejj'ée  pendant  fa 
Cenfure  par  de  faintes  ordonnances  > 
par  de  fages  établijfemens  j & par  dé 
falutaires  inflruclions.. 

Le  Peuple  , jufques  là-,  ne  lui  avoir 
point  encore  fait  un  pareil  honneur.  Et 
comme  plufieurs  lui  témoignoient  leur 
étonnement  de  ce  que  beaucoup  de 
gens  fans  mérite  & fans  nom  avoient 
des  ftatues , & que  lui  n en  avoir  point  : 
y aime  beaucoup  mieux , leur  difoit-il  > 


Ces  reformes  qu  introduifit  Caton,  An*  ^ 

, ^ ’Av.J.C. 

& quelques  autres  encore  que  i omets 
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47^"  Claudius  et  PoKciüs  Cons, 

Is**  demande  pourquoi  Von  n a point 

^ érigé  de  Jtatue  à Caton  j que  pourquoi 
on  lui  en  a érigé. 

Les  deux  Cenfeurs  s’appliquèrent 
aulli  à difFérens  ouvrages  pour  la  com- 
modité du  public.  Ils  firent  paver  de 

fûerres  plufieurs  abreuvoirs , nettoier 
es  égouts  dans  les  endroits  qui  avoienc 
befoin  de  cette  réparation  , & ordon- 
nèrent qu’on  en  fît  de  nouveaux  dans 
le  mont  Aventin , & dans  d’autres  en-' 
droits  de  la  ville  où  il  n’y  en  avoit  point 
encore,  Caton  ,«en  particulier  , entre- 
prit d’élever  une  Bafilique  ou  Palais, 
aux  dépens  du  public  dans  la  place , au 
deflbus  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Sénat, 
La  Noblefie  le  traverfa  beaucoup  dans 
cette  entreprife.  L’édifice  fut  pourtant 
achevé  & appellé  de  fon  nom  : La  Ba- 
jilique  Porcienne.  Preuve  que  Caton, 
félon  le  grand  principe  du  Peuple 
Romain  , aimoit  autant  la  magnifi- 
cence publique , qu’il  étoit  ennemi  du 
Mur.  fafte  des  particuliers.  Odit  Populus  Ro~ 
manu»  privatam  luxuriam  j publicam 
magnificentiam  diligit. 

Les  Confuls  de  cetteannée  ne  firent 
rien  de  remarquable. 


GtAUDiüs  ET  Fabius  Cons.  471 


M.  Claudius  Marcellus. 
Q.  Fabius  Labeo. 


Ak.  R. 
At.J.C.  183» 


Les  deux  nouveaux  Confuls  eurent  Gaulois  qui 
pour  département  la  Ligurie.  ai- 

Quelques  troupes  de  Gaulois  d’au-  pesen  Italie, 
delà  des  Alpes , -étant  entrés  en  Italie 
vers  la  fin  de  l’année  ^66  par  des  dé- 
filés inconnus  /ufqu’alors , s’^étoient 
avancés  dans  le  pays  des  Vénétes,  & 
fans  y faire  aucun  ravâge  ni  aucune 
hoftilité  , avoient  choifi , affez  près  do 
lieu  où  fut  dans  la  fuite  Aquilée  , une 
place  propre  à bâtir.  Les  Romains 
avoient  envoié  fur  le  champ  des  Am- 
bafTadeiits  au  delà  des  Alpes  pour 
demander  raifon  de  cette  démarche. 

11  leur  fut  répondu  que  cette  entreprife 
n’avoit  point  été  faite  de  l’autorité  ni 
du  confentement  de  la  Nation , Sc  que 
l’on  ne  favoit  pas  ce  qu’étoient  allés 
faire  en  Italie  ceux  dont  Rome  fe  plai- 
gnoir.  Ils  étoient  aébuellement  occu-  ilsblcîffear 
pés  à la  conftrucHon  de  leur  place. 

Préteur  eut  ordre  d’empécher  cette  en-  mains  Cop- 
treprife  , fans  emploier  la  force  des 
armes  autant  qu’cible  pourroit.  Que  s’il  4î« 
étoit  contraint  de  leur  déclarer  la  guer- 
re, il  devoiten  avertir  les  Confuls  , l’in- 
tention du  Sénat  étant  que  l’im  des 
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Plaintes 
contre  Phi» 
lippe  portées 
à Rome.  Dc- 
métrhis  foii 
fils  ijtri  y étoit 
efl  renvoié 
en  Macédoi- 
ne avec  des 
Anibafià- 
deurs. 

L.  XXXIX, 
êfi.  & -47. 
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deux  menât  fes  Légions  qontre  ces 
barbâtes.  ' - • 

Depuis  que  le  bruit  s’ceoit  répandu 
chez  les  peuples  voifins  de.  la  Macé- 
doine que  ceux  qui  ailoienc  à-  Rome 
porter, des  plaintes  contre 
étoieiit  écoutés,  & que  plufieu^;^^fc^i 
toient  bien  trouvés  de.  l’avoir 
grand  nombre,  de  villes , & même  dé 
partic^iliers  , y ^ vinrent  prop.ôfer  leurs 
griefs,  contre  un  Prince  donc  le  voili- 
nage Je ur  étoit  fort  à charge  à tous, 
dans  l’efpérance  du  decre.effeâ:ive- 
m^nt  foulagés  des  torts  qu’ils  prérén- 
doient  avpir  reçus  , ou  du  mcHns  de 
s’en  confoler  en  quelque  for  ce, par  là 
liberté  qu’ils  auroiem  de  les  |>onvoir 
déplorer.  Le  Roi  Euméne  entr’àutres, 
à qui,  par  l’ordre  , des  CommilTaires 
Romains  & du  Sénat,,  les  places  de 
Tlirace  dévoient  être  remifes  , envoia 
des  AmbafiTadeurs.,  à la- têteidefquels 
étoit  fon  frère  Athénée  , pour  donner 
avis  au  Sénat  que  Philippe  ne  terircdc 
point  fes-garnifons  de  la  Thrace  com- 
me il  avoir  promis  de  le  faire  , & pour 
fe  plaindre  dé  ce  qu,’il  avoir  envoié  du  > 
fecours  en  Bithynié  à Prufias  qui  fai* 
foit  la  guerre  à Euméne.  - ■<: 

. Démétâus.,..fils  de  Philippe.,  étoi^’ 


. -J 
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aûuellement  à Rome  , où  nous  avons 

A r , /Vv.J.C.  ï8i. 

vu  que  ion  pere  1 avoit  envoie  pour 
veillera  fes  intcrêrs.  11  avoir  à répon- 
dre à un  grand  nombre  de  chefs  d’ac- 
eufation  formés  contre  fon  père  dont 
le  détail  devenoit  fatiguant,  & la  dif- 
cuffion'iromenfe.  Le  Sénat  voiant  donc 
que  ce  jeune  Prince  , peu  accoutumé 
à|)arler  en  public , s’embarralToit  & fe 
deconcertoit , lui  fit  demander,  pour 
le  tirer  de  cette  peine  , fi  le  Roi  fon 
père  ne  lui  avait  point  donné  quelques 
Mémoires,  & fe  contenta  de  lui  en  en- 
tendre faire  la  leélure.  Philippe  s’y  |u- 
ftifioit  le  mieux  qu’il  lui  étoit  poflîble 
fur  la  plupart  des  faits  qu’on  lui  ob- 
jeétoit  ; mais  il  faifoit  fentir  fur  tout 
combien  il  étoit  mécontent  des  Décrets 
portés  à fon  fujet  par  lesCommilTaires 
que  Rome  avoir  nommés  , & de  la 
manière  dont  il  avoir  été  traité.  Le  Sé- 
nat Comprit  aifément  où  tout  cela  ten- 
doit;  & comme  le  jeune  Prince  tâchoit 
d’exeufer  certaines  chofes , & pour 
d’autres  afluroitque  tourfeferoit  félon 
le  bonplaifir  de  Rome , le  Sénat  lui  ré- 
pondit , » Que  Philippe  n’avoit  pu 
J»  rien  faire  de  plus  fage , & qui  fut  plus  . 
j>  agréable  au  Sénat  , que  d’envoier  , • 

» Démétrius  fon  fils  à Rome  pour  fair^ 
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Am.  R.  „ fon  apologie.  Que  parraportaii  paf- 
Av.j  c.iSj.  fé,  le  Scnay)ouvoit  dillimuler,  ou- 
» blier  , fournir  beaucoup  de  chofes  : 
« que  pour  l’avenir , il  fe  fioit  aux  pa- 
» rôles  que  donnoit  Démérrius.  Que 
» quoiqu’il  fut  près  de  quitter  Rome 
»y  pour  retourner  en  Macédoine  , il  y 
laiiïoit  pour  otage  de  fes  difpofîtions 
» fon  bon  cœur , & fon  attachement 
»»  pour  Rome  , qu’il  fauroit  conferver 
inviolablemenr  fans  donner  jamais 
» atteinte  au  refpeâ:  qu’il  devoità  fon 
» pere.  Que  par  confidération  pour 
» lui  J on  envoieroit  des  AmbalTadeurs 
» en  Macédoine  , pour  reéfcifier  fans 
w bruit  de  fans  éclat  ce  qui  jufques-là 
« auroit  pu  être  fait  contre  les  régies. 
» Qu’au  relie  le  Sénat  éroit  bien  aife 
» que  Philippe  fentît  qu’il  étoit  rede- 
« vable  à fon  fils  Démétrius  de  la  ma- 
»>  niére  dont  le  Peuple  Romain  agif- 
»>  foi  t à fon  égard.  «Après  cette  audien- 
/ ce , le  jeune  Prince  partit  pour  la  Ma- 
cédoine. Ces  marques  de  confidération 
que  lui  donnoit  le  Sénat  pour  relever 
fon  crédit  auprès  de  fon  père , ne  fer- 
virent  qii’à  exciter  l’envie  contre  lui-, 
& câuférent  dans  la  fuite  fa  perte. 

Mort  <Je  Tire-Live  , rapportant  la  trille  fin 

quel  on  ttou- 
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vera  décrite  dans  l’Hiftoire  Ancienne, 

• • y»  I K AV«J«C«  l0^9 

rait  oblerver  que  plulieurs  Auteurs  ^ xxxix. 
Grecs  6c  Latins  ont  cm  devoir  avertir  j» 

polterite  , que  cette  annee  avoit  cte  Yiii.  • 
célébré  par  la  mort  des  trois  plus  grands 
Capitaines  de  leur  rems , Philopémen , 

Annibal , ôc  P.  Scipion  \ obfervarion  qui 
fait  grand  honneur  au  Général  d’une 
petite  République , mis  de  niveau  avec 
les  deux  plus  illuftres  Généraux  des 
deux  plus  puiflantes  villes  du  monde. 

Nous  AVONS  perdu  de  vue  Anni-  Mortd’An.  ' 
bal,  depuis  la  paix  honteufe 
tioclîusconcluraveclesRomains,  dont^/ 
une  des  conditions  croit  qu’il  leur  W-ÇorMi.  Nep, 
vreroir  ce  grand  homme.  Annibal  ne  n, 
lui  en  laiha  pas  le  rems  -,  & fe  retira 
d’abord  dans  Plie  de  Crète , puis  chez 
Prufias  Roi  de  Bithynie , à qui  il  ren- 
dit de  bons  fervices  dans  la  guerre 
que  ce  Prince  entreprit  bienrôt  contre 
Êuméne  Roi  de  Pergame , ami  6c  allié  ' 

des  Romains.  Ceux-ci  ne  l’y  lailTérent 
pas  lontems  en  repos  , 6c  firent  porter 
des  plaintes  à Prufias  de  ce  qu’il  don- 
noit  chez  lui  un  afyle  à l’ennemi  dé- 
claré des  Romains.  Prufias , pour  leur 
faire  fa  cour,  ne  craignit  point  de  tra- 
hir fon  hôte.  Annibal  aiant  trouvé 
fermées  toutes  les  ilfuespar  lefquelles  ^ 
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».  B.  cfTaia  «le  fe  faiiver , fe  fit  apporter  le 
r.j.c.  >«3  gardoit  depuis  loritems 

pour  s’en  fervir  dans  l’occafion , & lé 
tenant  entre  fes  mains , Délivrons  ^ dit- 


il  j le  Peuple  Romain  d’une  inquiétude 
qui  le  tourmente  depuis  lontems ^püifqu  il 
na.pas  la  patience  d’attendre  la  mort 
d’un  vieillard.  La  viüoire  qu’il  remporta 
aujourd’ hui  contre  un  homme  défarmé  & 
trahi , ne  lui  fera  pas  beaucoup  dé  honneur 
dans  la  pojiérité.  Après  avoir  fait  deÿ 
' imprécations  contre  Pfufias  , & invo- 
qué contre  lui  les  dieux  ptoteéteurs 
& ^vengeurs  des  droits  facrés  de  rhof- 
pitalite  , il  avala  le  poifon , & mourut 
âgé  de  foixaiite-cinq  ans. 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite 
de  Thiftoire , je  remets  à ûfl  autre  fems 
les  réflexions  fur  le  caraftére  d’Anni- 


bal  & celui  de  Scipion,  dont  ce  feroit 
ici  la  place  naturelle. 

CiutOTS  chaf-  Il  a été  raporté  ci-deflus  que  des 
où  étoient  venus  de  delà  les  Alpes 

loient  s’éca.dans  l’I  talie  Dour  s’y  établir & qu’ac- 
XXXIX  tuellement  ils  étpieftt  occupés  à y bâ- 
îj-fî'  tir  une  ville  dans  le  pays  des  Vénérés. 
Dès  que  le  Conful  Marcellus  parut , 
' ces  Barbares  fe  rendirent  à lui.  Ils 


étoient  au  nombre  de  doute  mille, 
n’aiant  la  plupart  d’autres  armes  que 
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celles  qu’ils  avoient  enlevées  dans  les  ''^- 

fl  f 1 Av»  I C*  i'i3« 

campagnes.  Us  eurent  beaucoup  de 
peine  à le  réfoudre  de  les  lui  livrer , 
aulîî  bien  que  les  autres  effets  qu’ils 
avoient  pillés  dans  le  pays  , ou  qu’ils  . 
avoient  apportés  avec  eux.  Auffi  en- 
vûiérent-ils  des  Ambaffadeurs  à Rome 
pour  fe  plaindre.  .Quaud  ils  eurent  été 
introduits  dans  le  Sénat  par  le  Préteur 
C.  Valériusjils  repréfentérent .»  qu’aianc  . 

>?  été  obligés  d’abandonner  la  Gaule 
V leur  patrie  , incapable  de  nourrir  la 
}>  multitude  d’habitans  dont  elle  étoit 
,j  fiirchargée , ils  avoient  paffç  les  Al- 
,»  pes  pour  chercher  ailleurs  quelque 
,»  établiffement.  Qu’ils  s’étoient  arrêtés 
jî  dans  le  premier  lieu  qu’ils  avoient 
M trouvé  inculte  & inhabité  , où  ils 
)»  avoient  commencé  à fe  bâtir  des  mai- 
» fons , ce  qui  marquoic  clairement 
,5  qu’ils  n’étoienc  pas  venus  dans  le 
w deffeiu  de  nuire  à perfonne  , ni  d’u- 
„ furper  les  villes  ou  les  campagnes  des 
» autres  peuples.  Qu’ils  étoient  dans 
» cette  fituation , lorfque  Marcellus  les 
,f  avoir  envoié  fommer  de  fe  rendre , 
ou  de  fe  préparer  à la  guerre.  Que 
s>  pour  eux  , préférant  une  paix  cer- 
.»  taine  quoique  peu  honorable  â la 
» guerre  donc  on  les  menacoic . ils  s’é» 

. O » - . 4 ^ 
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An.  1^  ^69  „ coient  d’abord  conhés  à la  bonne  foi 
V.  . Peuple  Romain  plus  véritable- 

w ment  encore  qu’ils  ne  s’étoienr  fou- 
M mis  à fa  puilfance.  Que  peu  de  jours 
U après  on  leur  avoir  ordonné  d’aban- 
»•  donner  leur  ville  ôc  leurs  terres  j & 
»*  que  dans  lé  tems  qu’ils  fongeoient  à 
»»  fe  retirer  fans  faire  bruit,  Sc  à aller 
» chercher  une  demeure  dans  quelque 
»'  autre  contrée  où  l’on  voudroit  bien 
.»»  les  fouffrir  , on  leur  avoir  ôté  leurs 
i>  armes  & tous  les  autres  effets  qu’ils 
pouvoient  emporter  ou  faire  marcher 
»>  devant  eux.  Qu’ils  prioietit  le  Sénat 
•M  Sc  le  Peuple  Romain  de  ne  les  pas 
« traiter , eux  qui  s’étoient  rendus  fans 
M avoir  commis  aucune  hoftilité,  plus 
» durement  que  des  ennemis  qu’ils  au- 
» roient  vaincus  par  la  force  des  armes. 

Le  Sénat  leur  fit  répondre , »»  que , 
»>  quoiqu’ils  euffent  eu  tort  de  palTer 
» en  Italie , & de  bâtir  une  ville  dans 
»♦  un  pays  qui  néleur  appartenoit  point, 
»>  fans  la  permilîîon  des  Magiftrats  Ro- 
»»  mains  qui  commandoientdans  la  pro- 
n vince , cependant  il  n’approuvoit  pas 
»>  la  rigueur  dont  on  avoir  ufé  à l’égard 
« d’un  peuplé  qui  s’étoit  rendu.  Qu’ainfi 
»>  il  envoieroit  .avec  eux  des  AmbalTa- 
» deurs  au  Conful , pour  lui  ordonner 
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H de  leur  reftieuer  tour  ce  qu’on  leurAN.  •«..  ^«9. 
»>  avoir  pris , à condition,  qu’ils  s’en  ***’ 

*>  tourneroienc  dans  leur  pays.  Que  les 
M memes  Ambafladeurs  palïeroienc  les 

Alpes  , pour  déclarer  aux  Chefs  des 
» peuples  qui  habitent  au  delà  , qu’ils 
M eulTent  à contenir  leurs  fujets  dans  le 
J»  pays.  Que  les  montagnes  ^i  les  fé- 
»>  paroient  étoient  des  bornes  que  la 
« nature  elle-même  fembloit  avoir  pla- 
» cces  à deflèin  , & rendu  prefque  im- 
w praticables , pour  féparer  les  deux 
« tégions  ; &:  que  ceux  qui  entrepren- 
»>  droienr  de  les  franchir  dans  la  fuite, 

» s’en  trouveroient  mal. 

Les  peuples  qui  liabifoient  au  delà  • ' 
des  Alpes  , firent  aux  Amballadeurs 
une  réponfe  pleine  d’honnêteté  & de 
raifon.  » Leurs  anciens  fe  plaignirent 
n même  de  la.  trop  grande  douceur 
n dont  le  Peuple  Romain  avoir  ufé  avec 
M une  troupe  de  gens  , qui  étant  fortis 
>*  de  leur  patrie  fans  l’ordre  de  la  Na- 
« tion  , avoienr  entrepris  de  bâtir  une 
»>  ville  dans  un  pays  étranger  fans  la 
»>  permiûîon  des  maîtres  du  pays.  Que 
>»  leur  témérité  méritoit  d’être  punie 
»»  févérement-,  pour  oter  à d’autres 
>»  l’envie  d’en  faire  autant.  « Après  ce 
difeours  ils.  firent  des  préfens  auxRo- 
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An.  r.  Ttfÿ.  mains , & les  accompagnèrent  par  hoo* 
Av.J»C*  iSj*  •/*  CJl 

neur  jukjues  aux  contins  de  leur  pays. 

Marcellus  , aiant  ainll  chalTé  les 
Etrangers  de  fa  province.,  palTa  avec  la 
. permilfion  du  Sénat  en  Iftrie.  Son  uni- 
.que  exploit  fut  d’y  fonder  à Aquilce 
Noiiveiies  Colonie  de  Latins.  On  en  établit 
Co'.ouies.  aulfi  dej|x  de  Romains , l’une  à Mo- 
déne  , ( Mutine  ) & l’autre  à Parme  , 
enfin  une  dernière,  de  Romains  aulTi, 
_ à Saturnia  , dans  le  territoire  appellé 

Caletran.  ' • • 

An,  r.  jto.  Cn.  BæbIUS  TaMPHILUS. 
Av.j.c.18».  • ÆmILIUS  PaULUS. 

Paul  Emile  ne  parvint  au  Confu- 
lat  qu’après  avoir  elTuié  plufieurs  re- 
fus , ce  qui  arrivoit  aiTez  fouvenraux 
plus  gens  de  bien , & à ceux  qui  avoient 
ie  plus  de  mérite.  Ces  refus  étoient 
apparemment  une  fuite  de  fon  caraèbére 
froid , grave  , férieux  , & ne  fachant 
pas  fe  plier  ni  prendre  des  manières 
infinuantes  pour  carefier  de  dater  le 
peuple.' 

Dîyers bruits  Nous  avons  marqué  auparavant  que 
fur  le  retour  Dèmétrius  fils  de  Philippe  croit  retour- 
jn  ^MTréTor  Romc  Cil  Macédoîne.  Le  retour 
lie.  de  ce  Prince  y produifit  diffèrens  effets 

félon  la  difiéreme  difpofition  dés  ef- 
' pri 
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pries.  Le  peuple  qui  craignoic  extrême- 
ment  les  fuites  de  la  rupture  avec  les  • • 
Romains  & de  la  guerre  qui  fe  ^répa- 
roit,  voioit  d’un  bon  œil  Démetrius, 
dans  l’efpérance  qu’il  feroit  le  concilia- 
teur & l’auteur  de  la  paix.  D’ailleurs  il 
le  regardoit  comme  celui  qui  devoit 
monter  fur  le  trône  après  la  mort  de 
Ibn  père.  Car  , quoique  pour  l'âge , il 
fut  le  cadet,  il  avoir  fur  fon  frère  l’avan- 
tage d’être  inconteftablement  légitime; 
au  lieu  que  Perfèe  reconnu  pour  tel 
par  Philippe  , palToit  ou  pour  être  né 
d’une  concubine , ou  même  pour  avoir 
été  fuppofè.  On  ne  doutoiy>oint  non 
plus  que  les  Romains  ne  dulTent  placer 
Dèmétrius  fur  le  trône  de  fon  père , 

Perfèe  n’aiant  aucun  crédit  auprès 
d’eux.  C’étoit  là  les  bruits  communs. 

Auflî  d’un  côté  , Perfèe  avoir  beau-  il  caufe  beau- 
coup d’inquiétude  , craignant  que  l’a- 
vantage  de  l’âge  ne  fût  pour  lui  un  foi-  fon  ftére , ac 
ble  titre , fon  frère  lui  étant  fupérieur 
dans  tout  le  relie  i & de  l’autre  , Phi- me. 
lippe  jugeant  bien  qu’il  ne  feroit  pas 
maître  de  difpofer  du  trône  à fon  gré, 
regardoit  d’un  œil  jaloux  8c  redoutoit 
le  trop  grand  crédit  de  fon  jeune  fils. 

Il  voioit  aufli  avec  peine  fe  former  de 
fon  vivant  même  & fous  fes  yeuxeom-  - 
Tome  VIL  X 
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Ah.  r.  î7o-me  une  fécondé  Cour  par  l’affluence 

Av.J.C.  ^ concours  des  Macédoniens  chez 
Dcmétrius.  11  faut  avouer  que  le  jeune 
Prince  lui-méme  n’étoit  point  alTez  at- 
tentif à prévenir  ou  à guérir  l’indifpo- 
fition  des  efprits.  Au  lieu  de  tâclier  d’a- 
inorrir  l’envie  par  des  manières  douces , 
modeftes  , complaifantes  ÿ il  ne  faifoit 
que  l’aigrir  & l’irriter  par  un  certain 
air  de  fierté  qu’il  avoir  raporté  de  Ro- 
me , faifant  valoir  les  marques  de  dif- 
tinélion  qu’il  y avoir  reçues  j & ne  dif- 
fimulant  point  que  le  Sénat  lui  avoit 
accordé  plufieurs  chofes  qu’il  avoit  au- 
paravant refufées  à fon  père.  Voilà  ce 
que  produit  la  vanité  & l’aveugle  com- 
plai lance  en  fon  propre  mérite  , vrai 
on  ftippofé.  Défaut  afTez  ordinaire  aux 
jeunes  Princes  &c  aux  jeunes  Seigneurs, 
ôc  qui  leur  rend  inutiles  , & fouvenc 
même  pernicieufes  , leurs  meilleures 
qualités  ! 

Le  mécontentement  de  Philippe 
augmenta  encore  beaucoup  à l’arrivée 
des  nouveaux  Ambaffadeurs , auxquels 
Démétrius  faifoit  prefque  plus  réguliè- 
rement fa  cour  qu’à  fon  père  même*, 
fur  tout  lorfqu’il  fs  vit  obligé  d’aban- 
donner la  Thrace  j d’en  ti  rer  fes  garni- 
fons,  ôc  de fubir d’autres dcfagrémens, 
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conformément  aux  Décrets  des  pre- 
miers Commiflaires , ou  fur  les  nou- 
veaux ordres  qui  lui  étoient  venus  de 
Rome.  Il  n’obéilToit  qu’avec  répugnan- 
ce , & frémiflTant  en  lui-mcme  de  colè- 
re 5 mais  il  obéifldit  néanmoins,  pour 
ne  pas  s’attirer  fur  les  bras  une  guerre 
à laquelle  il  ne  s’étoit  pas  encore  alTez 
préparé.  Pour  bter  même  tout,  foup- 
çon  qu’il  y fongeât , il  porta  fes  armes 
jufques  dans  le  milieu  de  la  Thrace 
contre  des  peuples , pour  lefquels  les 
Romains  ne  s’intérelToient  en  aucune 
forte. 

Mais  fes  difpofitions  n’étoient  pas 
inconnues  à Rome.  Marçius , l’un  des 
CommilTâires  qui  avoient  lignifié  à 
Philippe  les  ordres  du  Sénat, écrivit  que 
tous  les  difcours  & toutes  les  démar- 
ches du  Roi  annonçoient  une  guerre 
prochaine.  Pour  s’alTurer  davantage 
des' villes  màritimes  , il  en  fit  fortir 
tous  les  habitans  avec  leurs  familles  , 
les  tranfporta  dans  la  partie  de  la  Ma- 
cédoine la  plus  feptentrionale  , & mit 
à leur  place  des  Thraces  & d’autres 
peuples  barbares , fur  lefquels  il  croioit 
pouvoir  compter  davantage.  Tout  le 
pays  retentilToit  de  plaintes,  de  gémif- 
femens , d’exécrations  contre  Philippe. 


An.  SL«  ^70. 
Av  ( JtG. 


Démarche! 
violentes  & 
cruelles  de 
Philippe  par 
raport  i les 
peuples. 
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AN.  R..  f7o.  11  n’en  devint  que  plus  furieux , & exer- 
ça  des  cruautés  inouïes  contre  les  peu- 
pies.  On  en  peut  voir  la  defcriptioii 
dans  le  Tome  Vlll  de  l’Hiûoire  An- 
cienne , & fur  tout  la  déplorable  avan- 
ture  de  toute  une  illuftre  famille  ré- 
duite au  défefpoir. 

L’horreur  de  ce  tragique  événement 
alluma  encore  de  nouveau  la  haine 
contre  Philippe.  On  le  déteftoit  publi- 
quement comme  un  tyran  cruel , &c 
l’on  faifoit  par  tout , contre  lui  & con- 
tre fes  enfans , des  imprécations  horrir 
blés,  qui  » eurent  bientôt  leur  effet, 
dit  Tite-Live , les  dieux  l’aiant  livré  i 
une  fureur  aveugle  qui  le  porta  à févir 
contre  fon  propre  fang. 

Philippe,  Perfée  voioit  avec  une  peine  Sc  une 
no.«i  de  faiu  douleur  infinie  que  la  confidération  de 
témoins  (u-  fon  frère  Démétrius  dans  la  Macédoi- 
perf*  / fait  > & f°^  Crédit  chez  les  Romains, 
mourir  Dé- augmcntoicnt  de  jour  en  jour.  Nous 
XI.  ayons  raporté  fort  au  long  dans  l’Hif- 
toire  Ancienne  le. complot  fecrer  de 
ce  Prince  fcélérac  contre  Démétrius  , 
pour  s’affurer  le  trône  à fon  préjudi- 
ce : le  procès  qu’il  lui  intenta  devant 

a Qu.-e  dir*  breyi,  ab  fanguincm  , «fifecfrupr» 

I omnibus  diis  exaudit æ , Ziv. 
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Philippe  : les  plaidoiers  de  Tun  &c  de  An.  R.  î7»-  ■! 

iï  1’  ^ J Av«J»C«i8ii» 

1 autre  : 1 arrêt  de  mort  que  prononça 
le  Roi  contre  Démérrins , fur  la  dépo- 
lîrion  de  témoins  fubornés  par  Perfée, 

Sc  qu’il  fit  exécuter  en  fecret , en  lui  ' 

faifant  donner  du  poifon. 

11  fe  jpafla  près  de  deux  ans  , fans  î 

qu’on  découvrît  rien  du  complot  for- même  de  cha.  : 

mé  par  Perfée  contre  fon  frère.  Ce- fj|  | 

pendant  Philippe  dévoré  de  chagrin  lîv.  xi. 

de  remords  pleuroit  fans  cefle 
mort  de  fpnfils,  & fe  reprochoit  à lui- 
même  fa  cruauté.  Le  fils  qui  lui  reftoir, 

& qui  fe  comptoit  déjà  pour  Roi , & 

;à  qui  les  Courtifans  cpmmençoient  à 
.s’attacher  le  regardant  comme  devant 
• être  bientôt  leur  Maître  , ne  lui  eau-  ' 
foit  pas  moins  d’amertume.  Il  étoic 
outré  de  voir  fa  vieillelïe  méprifée , les  ' 
uns  attendant  fa  mort  avec  impatience  , 

& les  autres  même  ne  l’attendant  pas. 

La  découverte  entière  du  complot 
formé  contre  fon  fils , mit  le  comble  à 
fa  douleur.  Tourmenté  d’infomnies 
continuelles , il  s’imaginoit  voir  pref- 
que  toutes  les  -nuits  l’ombre  de  Démé- 
trius , qui  lui  reprochoit  fa  mort , & 
lechargeoit  de  malédiélions.  Ilprenoit 
des  mefures , pour  empêcher  que  Per- 
fée, outre  l’impunité,  ne  pût  encore 

X iij 
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Ar*j^  ^70  jouir  du  fruit  de  fon  crime.  Mais  le 
’ tems  lui  manqua.  Il  rendit  l’ame  , en 
pleurant  l’un  de  fesfils,  & prononçant 
des  exécrations  contre  l’autre.  Il  avoit 
régné  quarante-deux  ans.  Perfée  monta 
fur  le  trône. 

Je  repreruls  le  fil  de  Thiftoire  que 
j’ai  interrompu,  pour  mettre  tout  de 
fuite  ce  que  j’avois  à dire  fur  Philippe. 

Il  ne  se  passa  rien  de  confidéra- 
ble  pendant  l’année  de  Rome  570  , 
ni  dans  la  Ligurie,  qui  étoit  le  dépar- 
tement des  deux  Confuls,  ni  dans  les 
deux  Efpagnes. 

Difpute  entre  L’événement  le  plus  remarquable 
noif&"Ma^(î-  ^ette  année  fut  un  Jugement  ren- 
j>i(Ta.  du  par  des  CommifTaires  Romains  en- 
XjV.xl.i7,  le  peuple  Carthaginois  & le  Roi 
Mafinilla.  Il  s’agifibit  de  la  pofleffion 
d’un  territoire  que  Gala  père  de  Ma- 
finilTa  avoit  ôté  aux  Carthaginois. 
Syphax  en  avoit  depuis  chafTé  Gala , 
& dans  la.  fuite  l’avoit  rendu  aux  Car- 
thaginois en  confidération  d’Afdru- 
i>al  fon  beau-pére.  Enfin  , cette  année 
jnême  Mafinilfa  venoit  de  le  repren- 
dre fur  les  Carthaginois.  L’affaire  fut 
<lébattue  par  les  parties,  devant  les 
CommifTaires  de  Rome  envolés  fur  les 
lieux , avec.  la.  même  chaleur  qu’elle 
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avoir  été  auparavant  difputée  les  ar- 
ines  à 'la  main.  « Les  Carthaginois  fe 
« croioient  bien  fondés  à revendiquer 
« un  bien  qui  avoir  d’abord  appartenu 
« à leurs  ancêtres  , 8c  que  Syphax  leur 
a avoir  reftirué.  C’étoit  pour  eux  un 
a double  titre  qu’ils  faifoient  fort  va- 
JJ  loir.  Mafinilîli,  de  fou  côté,  difoit 


An.  R.  î70^ 
Ay.  J.C. 


JJ  qu’il  avoir  repris  un  canton  qui  avoir 
JJ  fait  partie  du  Roiaume  de  fon  père, 
n 8c  qui  lui  appartenoit  par  droit  de 
« fucceffion,  & même  par  droit  de  con- 
» quête  : qu’outre  la  bonté  de  facaufe , 
JJ  il  avoir  pour  lui  la  pofTeflion.  <«  Les 
Députés  la  lui  lailTérent , fans  pronon- 
cer fur  le  fond , dont  ils  renvoiérent  la 


connoilTance  au  SénaL 


P.  Cornélius  Céthégus.  Ah.  R.  t7i. 

M.  BæbIUS  TaMPHILUS.  Av.J.C.  iSi. 


Dès  que  L.  Emilius  Paulus , auquel , Heureufe 
après  fon  Confulat , on  avoir  continué  “ncît"ieTLi- 
le  commandement  dans  la  Ligurie , vit 
le  retour  du  printems , il  fît  pafler  fon  , 
armée  dans  le  pays  des  Liguriens  In- 
gaunes.  Les  ennemis , le  voiant  campé 
fur  leurs  terres  , luienvoiérent  des  Am- 


balTadeurs  , en  apparence  pour  lui  de- 
mander la  paix  y mais  en  effet , pour  re- 
connbitre  lés  forces , & la  fituarion  d© 
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|7>-  fon  camp.  Emilius  aiant  refufé  d’enten- 
’dre  à aucun  accommodement,  que  pre- 
mièrement ils  ne  fe  fa(Tent rendus,  ils 
parurent  difpofés  à fe  foumettre  j mais 
demandèrent  du  temspour  faire  entrer 
dans-Ies  mêmes  difpofitions  une  nation, 
difoient-ils , indocile  ôc  barbare.  Le 
Conful  leur  donna  une  trêve  de  dix 
jours , à laquelle  ils  le  prièrent  d’ajou- 
' ter  une  autre  grâce  : c’étoit  qu’il  n’en- 
voiât  point  fes  foldats  chercher  du  bois 
& des  fourages  au  delà  des  montagnes 
voifines , parce  que  c’ètoit  le  feul  en- 
droit de  leur  contrée  qui  fût  cultivé. 
Dès  qu’ils  eurent  obtenu  ce  point , ils 
ralTemblérent  toutes  leurs  troupes  au- 
delà  de  ces  mêmes  montagnes  dont  ils 
avoient  eu  l’adrelTe  d’écarter  l’ennemi. 
Quand  elles  furent  en  état  d’agir , ils 
vinrent  avec  une  multitude  infinie  de 
foldats  fondre  fur  le  camp  du  Procon- 
ful , qui  ne  s’attendoit  à rien  moins , & 
l’attaquèrent  en  même  tems  par  toutes 
les  portes.  Ils  continuèrent  cet  alTaut 
pendant  tout  le  jour  avec  tant  de  vi- 
' gueur  , qu’ils  ne  lailTérent  aux  Ro- 
mains ni  le  moien  de  faire  fortir  leurs 
troupes  , ni  l’efpace  néceflfaire  pour 
les  étendre.  Tout  ce  que  pouvoient 
faire  les  Romains  c’étoit  de  s’amafiTer 
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autour  des  portes , où  ils  arrétoientAi»,  R.  tit 
rennemi,  moins  en  combattant , qu’en 
les  lui  fermant  avec  leurs  corps. 

- Après  le  coucher  du  foleil,  lorfque 
les  ennemis  fe  furent  retirés  , Emilius 
envoiadeux  Cavaliers  à Pifes  avec  des 
lettres  adreiFées  au  Proconful  Cn.  Bé- 
bius,  par  lefquellesil  le  prioitde  venir 
le,ti  rer  d’un  danger  où  l’avoit  jette  l’en- 
nemi par  une  furprife  frauduleufe  à 
l’occanon  d’une  trêve.  Malheureufe- 
ment  Bébius  avoir  envoié  ailleurs  fes 
troupes.  Tout 'ce  qu’il  put  faire  fut 
d’écrire  au  Sénat , pour  lui  apprendre 
le  péril  d’Emilius.  Les  Liguriens  revin- 

- rent  à la  cljarge  dès  le  lendemain.  Lé 
Proconful  auroit  bien  pu  prévenir  leur 
retour,  & fortir  hors  deTes  lignes  î 
mais  il  crut  qu’il  valoir  mieux  tenir 
les  foldats  renfermés  dans  fes  refran- 
chemens , & traîner  les  chofes  en  lon- 
gueur , jufqu’à  ce  qu’il  lui  put  aVriveC 

des  troupes  de  Pifes..  ' * 

- J Les  lettres  de  Bébius  eaufére'nt  ùhô 
grande  confternationdans  la  ville , d’au- 

. tant  plus  qu’il  ne  paroiflTôit  pàs  qu’au- 
cuns fecours  pulTenC  arriver  à 'tems^ 

On'  ifit-néann^éiris-  'parttr  îes  Gbnfuls;  - 
Emilius:  n’apprenant  aûcurie^tiq^vèUë  , 
de'-  Bcbius  ->  crut  fèr'* 
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avoienc  été  arrêtés  , & prit  le  parti  de 
ne  compter  que  fur  lui- même.  Les 
alTauts  des  ennemis  étoient  beaucoup 
moins  vifs  que  dans  les  premiers  jours. 
Ils  ne  prenoient  plus  leurs  armes  qu’a- 
près  s’être  remplis  de  vin  & de  viandes» 
Au  forrir  de  leurs  retranchemens , ils  fe 
difperfoient , & ne  gardoient  aucun 
rang,  fe  tenant alTurésque  les  Romains 
p’oleroient  s’avancer  hors  de  leur  camp 
pour  les  recevoir.  Ils  venoient  en  cet 
€tat , lorfque  les  Romains , qu’Emilius 
avoit  rangés  en  bataille  , & qu’il  avoir 
vivement  exhortés  à bien  faire  leur  de- 
voir , fécondés  dès  cris  de  tous  ceux 
qui  reftoient  dans  le  camp, foldats , va- 
lets;, vivandiers  , fortirent  par  toutes 
leurs  portes , & fe  jettérent  fur  les  Li- 
guriens. Ceux-ci,  autant  effraiés  à cette 
attaque  imprévue  que  s’ils  étoient  tom- 
bés [dans  quelque;  embufcade , demeu- 
lerent- d’abord  tout  .interdits  : puis, 
aiant  foutenu  quelque  tems  la  furie  des 
piinenais,dl;S  s’enfuirent  avec  précipita-, 
tion.  Êmilius  _ordonna;à  fês  Cavaliers 
de  les  ppur/p|yre,,.&  de  iié  faire  aucun 
quartier  à çjçuXjqui  leujf  Tomberoient 
fous  ia  ip^in.^  nefuSipas  une  fuite ^ 
tqai*/^pnp . ^léroi^teta,- & i ^ Carnage  fitt 
, > S’éjantj  jEcfwgii^s  ^en 
y -V 
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dans  leur  camp  , ils  le  livrèrent  bientôt  R- 

• T|  P / « 

aux  vainqueurs.  11  en  rut  tue  ce  jour- 
là  plus  de  quinze  mille  , & il  y en  eut 
de  pris  environ  deux  mille  cinq  cens. 

Trois  jours  après  toute  la  nation  des 
Liguriens  Ingaunes  fe  rendit  au  Pro- 
confiil , & lui  donna  des  otages.  Les  Li- 
guriens exerçoient  aulïl  la  piraterie. 

C.  Matienus  prit  fur  eux , dans  ce  mê- 
me tems,  trente-deux  bâtimens. 

Emilius  envoia  ces  nouvelles  à Ro- 
me , & fit  demander  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  fortir  d’une  province  où  il  ne 
lui  reftoit  plus  rien  à faire , d’en  rame^ 
ner  fes  ti'oupes  avec  lui , & de  les  con- 
gédier. Il  obtint  tout  ce  qu’il  deman- 
doit  du  Sénat , qui  de  plus , à fa  confî- 
dération , ordonna  trois  jours  de  fêtes 
& d’aélions  de  grâces  dans  tous  les 
temples. 

Les  Romains  remportèrent  aulîî  Défaite  con- 
un  très-grand  avantage  dans  l’Efpagne 
Citérieure.  Q Fulvius , qui  y corn  m an-  lîv.  xl/ 
doit  en  qualité  de  Préteur,  donna  ba- 
raille  aux  Celtibériens  , près  de  la  ville 
d’Ebora.  Il  s’y  conduifit  avec  autant  de 
courage  que  de  prudence.  Les  enne- 
mis laifTérent  fur  la  place  vingt-trois 
mille  hommes  : on  en  fit  quatre  mille 
huit  cens  prifonniers.  On  leur  prit 

X V) 
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Te  tombeau 
ûi  Numa 
trouvé  dans 
la  terre. 
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plus  de  cinq  cens  chevaux  , & quatre- 
vingts  dix-huit  drapeaux.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  de  la  prife  de  Contré- 
bie , & d’une  nouvelle  défaite  des  en- 
nemis , qui  y perdirent  encore  douze 
mille  hommes , quatre  cens  chevaux  , 
avec  foixante  & deux  drapeaux.  Le 
nombre  des  prifonniers  monta  à plus 
de  cinq  mille. 

C’eft  dans  la  préfente  année  qu’en 
fouillant  dans  la  terre  on  y trouva  le 
tombeau  du  Roi  Numa  Pompilius 
avec  fes  Livres.  Il  en  a été  parlé  ailleurs. 

Manius  Acilius  Glabrion , en  dé- 
diant le  temple  de  la  Piété  , fit  élever 
à l’honneur  de  fon  père  Glabrion  la 
première  ftatue  dorée  qu’on  eût  vue 
en  Italie. 

Le  Proconful  L.  Emilius  Paufus 
triompha  des  Liguriens  Ing.aunes.  Ce 
qui  contribua  à rendre  ce  Triomphe 
plus  célébré  , car  on  n’y  porta  ni  or 
ni  argent , ce  fut  une  Ambafiade  que 
les  Liguriens  avoient  envoiée  à Rome 
demander  la  paix  pour  toujours^  & af- 
fûter le  Sénat  que  les  Liguriens  avoient 
bien  réfolu  de  ne  prendre  jamais  les 
armes , fi  ce  n’étoit  par  l’ordre  & pour 
le  fervice  des  Romains.  Le  Préteur 
Q.  Fabiu$  leur  répondis  de  la  parc  du 
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Sénat  : « que  ce  langage  des  Ligu riens 
w n etoïc  pas  nouveau , mais  qu  il  leur 
« imporcoic  plus  qu’à  perfonne  qu’ils 
»5  prilTenc  une  façon  de  penfer  & d’agir 
w nouvelle  Ôc  conforme  à leurs  paroles» 

» Qu’ils  allaflent  trouver  lesConfuls, 

» & qu’ils  exécutaffent  ponéluellement 
»>  ce  qui  leur  feroit  ordonné.  Que  ces 
» Magiftrars  étoient  les  feuls  à qui  le 
»>  Sénat  voulût  s’en  raporter  de  la  fin- 
j>  cérité  des  intentions  des  Liguriens, 

Le  Peuple  Romain  rendit  cette  an-  oragesre»- 

f L * • 11  dus  âux 

nee  aux  Carthaginois  cent  de  leurs  thaginoh, 
otages  ÿ & non  content  de  les  lailTer 
lui-même  en  paix , il  la  leur  procura 
encore  de  la  part  de  Mafinilia  , qui 
occupoit  avec  des  troupes  le  canton, 
qui  faifoit  entre  lui  8>c  les  Carthaginois 
un  fujet  de  conteftation» 

A.  PoSTUMIUS  AlBINUS  LuSGUS.  Am.  R.  ^yxi 
C.  CalPURNIUS  PiSO.  AvJ.C.iS», 


La  moft  du  dernier  de  ces  deux  les  Ligurien» 
Confuls  retarda  un  peu  le  départ  des^r"*"® 

^ 1 iÇ  A-1  1-  « tranfportes 

troupes.  Cependant  P.  Cornélius  & M.  dans  le  sam- 
Bébius  , qui  n’avoient  rien  fait  de  mé- 
morable  dans  leur  Confulat , paflerenr  j8, 
avec  leur  armée  dans  le  pays  des  Ligu- 
riens Apuans.  Ces  peuples  , qui  ne< 
s’attendqiçnt  pas  qu^on  les  dûç  acta-  - 
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a^*i!c  quer  avant  l’arrivée  des  nouveaux  Cort- 
y.  ^ Çq  rendirent  au  nombre  de  dou2e 

mille.  Les  deux  Proconfuls , après  en 
avoir  écrit  au  Sénat  pour  avoir  fon 
avis , réfolurent  de  les  tranrporter  des 
montagnes  dans  les  plaines,  & de  les 
éloigner  fi  fort  de  leur  pays , qu’ils  per- 
difient  l’efpérance  d’y  retourner  jamais, 
ïls  étoient  perfuadés  que  c’étoit  l’uni- 
que moien  de  terminer  la  guerre  de  ce 
coté-là.  Ils  commandèrent  donc  à tous 
les  Liguriens  Apuans  de  defcendre  des 
hauteurs  qu’ils  occupoient  avec  leurs 
femmes  , leurs  enfans , & tous  leurs 
, effets , pour  être  tranfplanfés  dans  le 
Samnium.  Les  Liguriens  envoiérent 
d’abord  des  Députés  aux  Généraux 
Romains  , pour  les  conjurer  de  ne 
les  point  contraindre  d’abandonner  le 

Î'ays  qui  leur  avoir  donné  la  naiffance  , 
eurs  dieux  Pénates  , & les  fépulcres 
de  leurs  ancêtres  , offrant  au  refte  de 
livrer  leurs  armes  , & de  donner  des 
otages.  Mais  trouvant  les  Proconfuls 
inexorables , 3c  ne  fe  Tentant  pas  affez 
forts  pour  foutenir  la  guerre , ils  fe  dé- 
• terminèrent  à obéir.  On  les  fit  donc 
paffer  aux  dépens  de  la  République 
dans  la  demeure  qu’on  leur  avoir  defti- 
née , au  nombre  de  quarante  mille 
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hommes  libres , avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  On  leur  donna  une  * fom- 
me  aflez  conhdérable  , pour  acheter 
les  chofes  dont  ils  auroient  befoin 
dans  leur  nouvel  établiflèment.  Les  ' 
deux  Proconfiils  furent  chargés  de  la 
diftribution  du  nouveau  terrain,  & de 
tout  ce  qui  y avoir  quelque  raporf. 

Quand  le  tout  fut  terminé  , ils  rame- 
nèrent à Rome  Tarmée  qu’ils  avoient 
commandée  , & obtinrent  l’honneur 
du  Triomphe.  Ils  furent  les  premiers 
Commandans  qui  triomphèrent  fans 
avoir  fait  la  guerre. 

Cette  même  année  , les  Celtibé-  lesceintf- 
riens  fachant  que  le  Propréteur  Fui-  font  dfc 
vins  rlaccus  devoir  palier  par  un  cer-  vius  dam  les 
tain  défilé , lui  drelTérent  des  embu- 
ches  'y  & dès  que  les  Romainis  y furent  lui  aToient 
entrés,  ils  vinrent  tout  d’un  coup  les 3>i, 
charger  en  même  rems  par  deux  en-f 
droits.  Flaccus  , aiant  ordonné  aux 
foldats  de  S’arrêter  tout  court  , fait 
mettre  tous'les  bagages  en  un  tas^  &? 
fans  faire  pirtoitre  aucune  crainte  nî 
àucün  embarras , il  range  fes'troupes 
en  bataille  , en  repréfentant  aux ‘fol- 
dats »•  qu’ils  avoifent  affaire -à  un  énqei*^ 

. . ‘Il  ' . r f J T ; t 

. * Le  tfxtejciejî  vieUfix.  l cpncluri'üen  ^ ^ 

^ l’on  ne  y«Bf*  ~poihr  ‘inx  ' ; 
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• » mi  qu’ils  avoient  déjà  forcé  deux  fois 
*»  à fe  rendre.  Que  ce  qu’il  avoic  de 
» plus  qu’auparavanc , ce  n’écoit  point 
« la  force  ni  le  courage  * mais  le  crime 
»>  & la  perfidie.  Qu’ils  lui  auroient  l’o- 
»»  bligation  d’un  retour  illuftre  & glo- 
»>  rieux  dans  leur  patrie  j au  lieu  qu’ils 
» fe  préparoient  à y rentrer  feulement 
» avec  la  gloire  de  leurs  anciens  ex- 
« ploits.  Qu’en  arrivant  à Rome  ils  y 
porteroient  leurs  épées  prefque  en- 
»>  core  fumantes  d’un  fang  récemment 
« verfé  , & décoreroient  leur  triomphe 
« de  dépouilles  fraîchement  enfanglaii- 
»»  tées. 

Il  n’en  dit  pas  davantage.  Les  enne- 
mis tomboient  fur  les  Romains  , & le 
combat  déjà  engagé  aux  extrémités» 

fa(Ta  bientôt  à toutes  les  parties  de 
armée.  On  fe  battoit  par  tout  avec 
«ne  égale  animofité..  Mais  bientôt  les 
Efpagnols  voiant  qu’ils  ne  poiiyoient 
rénfter  aux  Légions,  Romaines  en  les 
combattant  de  front , tâchèrent  de  les 
enfoncer  en  les  attaquant  en  pointe. 
C’eil;  un  genre  de  combat  dans  lequel 
ils  avoient  tant  d’avantage  qu’en  quel- 
que‘endroit,  qu’ils  attaqi^airent^  il  n’é- 
tQit  pas  poflible  de  les  foutenir.  Ils 
mirent  ,en  effet  quelque  ' défordfe 
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mi  les  Légions,  & peu  s’en  falut  qu’ils 
n’ouvrilTent  le  Corps  de  bataille.  Mais 
tlaccus  pouffant  fon  cheval  vers  les 
Cavaliers  des  Légions  : >»  Si  vous  n’ar- 
« rétez  pas  l’effort  des  ennemis  , leur 
»>  dit-il,  notre  Infanterie  fera  bientôt 
»'en  déroute.  Doublez  vos  rangs , en 
J»  rcuniffant  la  Cavalerie  des  deux  Lé- 
« gions  ; & afin  de  tomber  fur  les  en- 
« nemis  avec  plus  de  force , débridez 
« vos  chevaux , & les  pouffez  à route 
» outrance.  « Cette  pratique  fingu- 
liére  étoit  ordinaire  aux  Romains.  Ils 
exécutèrent  fur  le  champ  ce  qui  leur 
étoit  commandé , fondirent  fur  les  Ef- 
pagnols , rompirent  routes  leurs  lan- 
ces , les  repoufférent  fort  loin , & en 
firent  un  grand  carnage.  La  Cavalerie 
des  Alliés  , à l’exemple  de  celle  des 
Romains , fe  jetta  aulîî  fur  ce  bataillon 
à demi  vaincu , Sc  acheva  de  le  renver- 
fer.  Comme  ce  corps  faifoit  toute  l’ef» 
pérance  des  ennemis  , fa  défaire  en- 
traîna celle  de  toute  l’armée.  Le  car- 
nage fut  grand.  Il  refta  fur  la  place 
dix-fept  mille  Celribériens  : il  y en  eut 
plus  de  trois  mille  de  pris , avec  deux 
cens  foixante  & dix-fept  drapeaux  , Sc 
près  de  onze  cens  chevaux.  Cette  vic- 
toire coûta  cher  à Fulvius.  Il  perdit 
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’'V‘  censfoixanre  & douze  ciroiens, 

**'1111110  dix-neuf  Alliés  du  nom  Latin», 
& trois  mille  Efpagnols  des  troupes 
auxiliaires.  Les  Romains  , après  cet 
avantage  qui  les  combloit  d’une  nou- 
velle gloire  , s’en  retournèrent  à Tar- 
ragone. 

rulviitscom-  Le  Préteur  Ti.  Sempronius , qui  y 
retourae  i amve  deux  jours  auparavant  ÿ 

Rome.  vint  au  devant  de  Fulvius , & le  félicita 
des  grands  avantages  qu’il  avoit  rem- 
portés fur  les  ennemis  de  la  Républi- 
que. Ces  deux  Généraux  convinrent 
àifément  des  troupes  qui  feroient  con- 
gffiiées , & de  celles  qui  refteroient 
dans  la  province.  Après  qu’ils  eurent 
réglé  le  tout  avec  un  parlait  concert , 
Fulvius’  embarqua  les  foldats  qui 
avoient  leur  congé  , & Sempronius 
conduifit  fes  troupes  danslaCeltibérie» 

Expéditions  LeS  DEUX  CoNSULS  avoieut  6U  pOUr 
des  Confuls  j / 1 t ' * ' 

dans  la Ligu- departement  la  Ligurie.  Ils  y mene- 
^ rent  leurs  Légions  par  des  chemins 
«V.  diifjirens.  Poftumius,  avec  la  première 
& la  troihéme , s’empara  des  monta- 
gnes de  Balifte  & de  Suifmpnt  j Sc  , 
en  fermaînt  les  palTages  étroits  par  où 
les  ennemis  recevoient  leurs  provilions, 
il  les  affama,  & par  la  difecte  de  toutes 
les  cliofes  néceflairesà  la  vie,  les  rédui-' 
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fit  à la  néceffité  de  fe  foumettre. 

• • f t r 1 O • f ' 1 Av*J«C*JoO* 

vms  5 qui  avoir  ete  liibltituc  a Caipur- 
nius  avec  la  fécondé  & la  quatrième,, 
aianr  attaqué  du  côté  de  Pifes  les 
Apuans  qui  habitoient  aux  environs  du 
fleuve  Macra  , il  les  força  à fe  rendre , 

& en  aiantembarquéjufqu’àfept mille, 
il  les  tranfporta  à Naples  en  cotoiaiit  la 
Tofcane.  De  là  il  les  fit  pafler  dans  le 
Samnium  & les  incorpora  avec  leurs 
compatriotes , leur  donnant  aufli  quel- 
ques terres  à cultiver.  A l’égard  des 
Liguriens  qui  habitoient  les  monta- 
gnes , Pofiumius  fit  arracher  leurs  vi- 
gnes , brûler  leurs  moiflbns , Sc  à force 
de  leur  faire  fouffrir  toutes  les  calami- 
tés de  la  guerre  , il  les  contraignit  à fe 
rendre  , & à lui  livrer  leurs  armes. 


Cette  même  année , L.  Duronius , Plaînt« 
Préteur  de  l’année  précédente  , qui 
avoit  été  chargé  de  réprimer  les  cour-iy«5* 
fes  que  faifoient  les  Pirates  Illyriens 
fur  les  côtes  de  l’I  ralie , revint  à Rome. 


Après  avoir  expofé  dans  le  Sénat  ce 
qu’il  avoit  fait  dans  fa  province  , il  af- 
fûta »>  que  le  Roi  Gentius  étoit  l’au- 
» teur  de  tous  les  brigandages  qui  s’e- 
« xerçoient  par  mer.  Que  tous  les  vaif» 
» féaux  qui  avoient  pillé  les  côtes  de 
» la  mer  fupérieure  lui  appartenoient. 
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Av',’j!c.1*o  ” avoir  envoié  des  Ainbafladeiirs 
’ » à ce  Prince  pour  fe  plaindre  de  ces 
« hoftilités , mais  qu’ils  n’âvoient  pu 
» parvenir  jufqii’à  lui.  « D’un  aurre 
côté  Gentins  avoir  envoié  les  liens  à 
Rome  , pour  repréfenrer  au  Sénat  que 
» précifément  dans  le  rems  que  les 
» AmbalTadeurs  de  Rome  étoient  ve- 
« nus  à fa  Cour  pour  lui  faire  leurs 
remontrances  , il  éroit  a l’extrémité 
>»  de  fon  Roiaume  dangereufenient  ma- 
» lade.  Qu’il  prioit  le  Sénat  de  ne  pas 
« ajourer  foi  à de  faulfes  accufati^ns 
» que  fes  ennemis  avoient  imaginées 
9>  pour  lui  nuire.  « Cependant  Duro- 
nius  ajoutoif  à ce  qu’il  avoir  dit,  que 
pliifieiirs  citoiens  Romains  , ou  alliés 
du  nom  Latin , avoient  été  maltraités 
dans  fes  Etats  : que  l’on  difoit  même 
qu’il  rerenoit  à Corfou  plufieurs  Ro- 
mains prifonniers.  Le  Sénat  ordonna 
que  tous  feroient  amenés  à Rome , & 
que  le  Préteur  C.  Claudius  prendroit 
connoifTance  de  cette  affaire  avant  que 
l’on  rendît  réponfe  à Gentius  & à fes 
Ambafladeurs. 

«ranJnom-  C.  Ménius  Préteur  de  Sardaigne  , 
fonncun^Tn.  l’on  avoit  donné  la  commifïîon 
dances.  d informer  contre  les  empoifonneuts 
43.  dans  l’Italie  à la  diftauce  de  dix  mil- 
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les  de  Rome , ( plus  de  trois  lieues  ) am.  r. 
manda  alors  au  Sénat, qu’il  avoit  déja^''*^'^’**'^* 
condanaé  trois  mille  perfonnes  con-  ^ 

vaincues  de  ce  crime  : mais  que  le 
nombre  des  coupables  croiflbit  à me- 
fure  qu’il  faifoit  des  recherches. 

On  accorda  à ceux  de  Cumes  qui 
étoienj:  Grecs  d’origine  , lapermiffion 
de  fe  fervir  de  la  langue  Latine  dans 
les  aétes  publics , & de  faire  annon- 
cer par  les  Crieurs  dans  la  même  lan- 
gue les  marchandifes  qu’ils  vendoient 
à l’encan. 

En  cp  MEME  TEMS , Q.Fulvius  Flac-  Fulvius  ’ 
eus  revint  d’Efpaene^à  Rome  comblé 
de  gloire & dans  le  tems  qu  il  lejour-  & rftuonunfc 
noit  hors  de  Rome  en  attendant  le  jour  Coniui. 
de  fon  Triomphe,  il  fut  créé  Conful 
avec  L.  * Manlius  Aeidinus  fon  frère. 

C’eft  le  feul  exemple  de  deux  frères 
Collègues  dans  le  Confulat , comme  le 
remarque  Velleïus  Paterculus.  11.  8. 

Peu  de  jours  après  il  triompha  des 
Celtibériens. 

Le  Tribun  du  Peuple  L.  Villius -première  L-oî 
porta  alors  la  jjremiére  Loi  qui 
termina  l’âge  necelTaire  pour  polTéder 
chaque  Magiftrature  î ce  qui  fit  don- 


■<0. 


• Ce  Manlius  était  propre  était pajfé par  adaptiondans 
frère  de  'fulvius,  mais  U la  famille  de  Manlius, 
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An.  R.  s7i-ner  aux  Villius  le  furnom  à! Annales,  i 

Av.J.c.  iSo.  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que 

l’àge  requis,  pour  la  Queftiire  étoic  i 
vingt-fepr  ans  j pour  l’Edilité  Curule , 
trente-fept  ^ pour  la  Préture  ^ quaran- 
te y pour  le  Confulat , quarante-trois. 
L’ufage  , pour  l’ordinaire , écoir  déjà  ■ 
tel  auparavant  ; cette  Loi  ne  fit  que  U 
confirmer  & le  fixer. 


Av.  R.  Î7Î* 
Ar.  J.C.  I7S* 


Q.  Fulvius  Flaccus. 
L.  Manlius  Acidinus. 


jeuxcéiibtés  Lc  Coiiful  Fulvius , dans  fon  der- 
f nier  combat  contre  les  Celdbériens , 
s’étoit  engagé  par  voeu  à faire  célébrer 
des  Jeux  en  l’honneur  de  Jupiter  , ôc 
à faire  bâtir  un  temple  à la  Fortune 
Equeftre.  Les  Jeux  furent  célébrés 
' pendant  dix  jours  avec  une  grande 
magnificence. 

^'Réconcilia-  On  tint  auflîtôt  après  les  Afiemblées 
tioii  des  deux  poiir  uommet  les  Cenfeurs.  Le  choix 
du  Peuple  tomba  fur  M.  Emilius  Lé- 
tems  pidus  , qui  peu  auparavant  avoit  été 

ciaiés!**  élevé  à la  dignité  de  grand  Pontife , 

|Z<v  xl.4î.'^  fm- Fulvius  Nobilior  qui  avoit 
tj-iomphé  des  Etoliens.  11  y avoit  en- 
tr’eux  une  inimitié  réciproque  , qui 
avoir  éclaté  par  des  conteftations  vio- 
lentes & dans  le  Sénat,  Sc  devant  le 
Peuple.  Alors  donc  les  nouveaux  Gen- 
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feiirs  ccanc  venus  , félon  la  coutume  , 
fe  placer  fur  leurs  chaires  curules  dans 
le  champ  de  Mars  auprès  de  Tau  tel  de 
ce  dieu  , les  plus  coniidérables  des 
Sénateurs  les  y fuivirent  avec  une  gran- 
de multitude  de  citoiens  j & Q.  Céci- 
lius  Métellus  leur  parla  en  ces  termes. 

Nous  f avons  bien  j Cenfcurs  j que  le 
peuple  Romain  vient  de  vous  rendre  les 
arbitres  & les  juges  de  notre  conduite  ^ 
& J qu’en  çette  qualité , c’ejl  nous  qui 
devons  recevoir  vos  avis  & vos  remon- 
trances y & non  pas  vous  les  nôtres.  Per- 
mette\-nous  cependant  de  vous  indiquer 
ce  qui  choque  en  vous  tous  les  gens  de 
bien  ou  du  moins  ce  qu’ils  fouhaiteroient 
que  vous  voulujjie'^  bien  réformer.  Quand 
nous  vous  conjidérons  chacun  féparé- 
ment , Emilius  & vous  Fulvius  , nous 
ne  çonnoijfons  perfonne  dans  Rome  que 
nous  voulujjïons  vous  préférer  j Ji  l’on 
nous  renvoioit  aux  fuffrages.  Mais  quand 
nous  vous  envifageons  tous  deux  enfem- 
ble  J nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher 
d’ appréhender  que  vous  ne  foye\  mal 
affortis  j 6*  qu’aiant  le  cœur  ulcéré  l’un 
contre  l’autre  j inutilement  n’ayei^vous 
& l’ejlime  & l’affeclion  de  tout  le  rejie 
des  citoiens.  Depuis  lontems  vous  vous 
fuitùs  une  guerre  j qui  ne  peut  manquer 
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Ah.  R.  \-7^.de  VOUS  être  à charge.  Mais  il  eji  bien 
^ cr<zi/2i/ré  que  j de  ce  jour  ^ elle  ne  le 
devienne  infiniment  plus  pour  nous  & 
pour  la  République  3 qu  elle  ne  l*efi  pour 
vous.  Nous  pourrions  vous  raporter  plu- 
fieurs  raifons  qui  jufiifieroient  notre  crain- 
te ^ fi  ce  nétoit  vous  faire  une  forte  d’in- 
jure , que  de  regarder  votre  dijjenfion  & 
votre  haine  comme  irréconciliable.  Nous 
vous  conjurons  tous  en  général  & en  par- 
ticulier ^ de  mettre  fin  aujourd’hui  à vos 
inimitiés  dans  ce  heu  faint  & refpecta- 
ble.  Après  que  le  Peuple  Romain  vous  a 
unis  enfemble  par  l’ajjociation  à une 
même  charge  j donne:ç-nous  la  joie  de 
pouvoir  nous flater  que  de  notre  côté  nous 
vous  aurons  réunis  par  une  fincére  & 
parfaite  réconciliation.  Vous  ave:(  à dref 
fer  le  tableau  des  Sénateurs  j à faire  la 
revue  des  Chevaliers- y cl  travailler  au 
dénombrement  des  citoiens  j à clore  la 
cérémonie  du  Lufire.  Dans  ces  fonctions  y 
& dans  prefque  toutes  celles  de  votre 
Charge  y vous  emploie^  cette  formule  de 
prière  : Fassent  les  dieux  que  l’af- 
faire QUE  nous '-TRAITONS  TOURNE 
A l’utilité  et  a la  GLOIRE  DE  MON 

_ ■ Collègue  et  a la  mienne.  Agijfe\ 
donc  en  tout  d’un  concert  fi  unanime  y 
que  le  public  fe  perfuade  que  vous  ave:^ 

dans 
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dans  le  cœur  aujffî  bien  que  dans  la  bouche  A*»-  ^ 57)» 
ces  \^ux  folennels  j 6*  que  vous  déJireT^ 
avec  Jîncérité l* accompliJJ'ement  des  priè- 
res que  vous  adrejfere\  aux  dieux.  T, 

Tatius  & Komulus  y après  avoir  com- 
battu les  armes  à la  main  au  milieu  de 
Rome  J régnèrent  enfuite  dans  cette  même 
ville  en  paix  & en  union.  Non  feulement 
les  diffenfons  particulières  y mais  les 
guerres  memes  yfe  terminent  par  un  ac- 
cord pacifique  ÿ & l’on  a vu  fouvent  des 
peuples  y d’ennemis  qu’ils  ètoient  y deve- 
nir des  Alliés  fidèles  y & quelquefois  les 
concitoiens  d’une  même  patrie.  Les  Al- 
bains  y après  la  ruine  de  leur  ville  y paf- 
fièrent  à Rome , & furent  incorporés  avec 
fies  habitans.  Des  Latins  y des  Sabins  , 
ont  été ajfociés  au  Peuple  Romain.  Cette 
maxime  yL-ES  amitiés  doivent  être 

IMMORTELLES  , ET  LES  INIMITIES  MOR- 
TELLES , n’efi  devenue  un  proverbe  y que 
parce  qu’elle  efi  d’une  vérité  qui  a frapé  ' 
tous  les  efprits. 

Un  murmure  d’applaudiflement  in- 
terrompit le  tlifeours  de  Métellus , & 
tous  les  affiftans  joignirent  leurs  prier 
res  aux  fiennes  , & exhortèrent  avec 
inllance  les  Cenfeurs  à vouloir  bien 
fe  réconcilier  enfemble.  Après  quel- 
ques plaintes  mutuelles  de  part  & d*au- 
Tome  FIL.  Y 
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Q.FuLVIUSjL.ManLIUS  CoNSTï 
An.  R.  î?;- tre  j chacun  d’eux  témoigna  en  fou. 
/w.j.w.  *7?  Collègue  y coii-, 

fentoit.,  ils  fe  rendroient  à l’emprelTe-' 
ment  de  tant  d’illufttes  citoiens.  Sur 
les  inftances  redoublées  de  tous  les 
allîftans,  ils  s’embraûférent  avec  ten- 
drèlTe , ôc  prôteûérent  qu’ils  oublioient 
' de  bon  cœur  tout  le  palTé , 6c  qu’ils 
renonçoient  à tout  relTentimenc.  La 
joie  fut  générale  , & alla  [ufqu’à  faire 
verfer  des  larmes.  On  ne  fe  laUoit  point, 
de  les  louer,  de  les  admirer.  Toute 
r^Afleniblée  les  fuivit  au  Capitole , où 
iis  fe  rendirent  dans  le  moment  même. 
Le  Sénat  approuva  beaucoup  & le  foin 
que  les  premiers  de  la  ville  avoient  pris 
de  réconcilier  les  deux  Cenfeurs  , & 

. la  facilité  de  ces  Magiftrats  à fe  ren- 
dre à leurs  defirs.  Il  parut  par  la  ma- 
nière dont  ils  fe  conduilîrent  pendant 
toute  leur  Magiftrature , que  c’étoit  du 
'cœur  6c  fmcérement  qu’ils  s’étoient 
réconciliés.  M.  Emilius  Lépidus,run 
des  deux  Cenfeurs , fat  nommé  par  fon 
Collègue  Prince  du  Sénat.  Ils  firent 
plufieurs  ouvrages  , plufieüts  bâtimeus 
publics  fort  utiles  6c  fort  confidérâbles. 

Cicfroncicé  . De  tels  exemples  font  d’un  grand 

un  Etat,,  & produifent  de 
d;ax  Cca-  rnerveilleux  effets  fur  les  eiprits , mâ^ 

leurs*  ^ 
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Q, Fut vius,L. Manlius  Cons.  50f 
me  dans  des  ^écles  poftérieurs..  Je  voi  î7ï. 
avec  joie  que  Cicéron  , lontems  apres, 
cite  le  fait  dont  nous  venons  de  parler,  Conf.  10-14» 
pour  juftifier  fa  démarche  à l’égard  de 
Céfar , avec  qui  il  avoir  cru  devoir  re-^ 
nouer  l’amitié  qui  les  avoir  liés  lontems 
enfemble , Sc  qui  depuis  avoir  été  in- 
terrompue. ” Si , dit-il , je  facrifie  mes 
»»  relTentimens  a la  République  , qui 
n peut  m’en  favoir  mauvais  gré , lut 
» tout  me  piquant,  comme  je  le  fais,  de 
»*  régler  ma  copduite  fur  celle  des 
33  grands  hommes  de  l’antiquitéPL’Hif- 
33  toire  ne  nous  apprend-elle  pas  que 
)•  M.  Lépidus , qui  fut  élevé  deux  fois 
33  au  Confulat , Sc  Grand  Pontife  , le 
33  jour  meme  qu’on  le  nomma  Cenfeur, 

>»  fe  réconcilia  dahS  le  champ  de  Mars 
» avec  M.  Fulvius  fon  Collègue,  qui 
M jufques-là  avoir  été  fon  ennemi  dé- 
»9  daré,  afin  de  remplir  d’un  commun 
33  accord  les  fondions  d’une  Charge 
33  qui  leur  étoit  commune  ? Et  cette 
33  même  Hiftoire  ne  nous  apprend-elle 
33  pas  encore  aufli  bien  que  les  vers  d’un 
grand  * Poète , que  cette  adion  fut 
33  généralement  applaudie  par  tous  les 
» ordres  de  l’Etat  ? ...»  J’ai  » toujours 

* Apparemment  Ennius.  I Patres  Confccipci...  înete- 
a Ardco,  laibi  crédité, l<Übili  quodam  amore  pa-, 
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508  Caractères  d'Annibal 
; f7}.»  fenti,  vous  le  (avez  , Meflîeurs,  un 
zèle  incroiable  pour  la  République, 
3i  C’eft  ce  zèle  qui  me  réunit  aujoiir- 
»>  d’hui , qui  me  réconcilie , qui  me  re» 
» met  en  bonne  intelligence  avec  C, 
» Céfar.  On  en  portera  tel  jugement 
, » que  l’on  voudra  ; mais  je  ne  puis  pas 

»»  ne  point  être  ami  de  quiconque  rend 
>»  fervice  à cette  République  , notre 
» commune  mère. 


§.  V. 

CaraUéres  & comparaifon  d*Jnnibal 
& de  Sçipion  L* Africain. 

AnhibAt  &'Scipion  ajant  joué  un 
rôle  éclatant  dans  l’Hiftoire  Romaine, 
& méritant  l’un  & l’autre  d’ètre  étudiés 
attentivement  & connus  à fond  , j’ai 
cru  devoir  placer  ici  ce  que  j’en  ai  dit  * 
ailleurs,  & réunir  fous  un  même  point 
de  vue  les  grandes  qualités  qui  leur 
font  communes,  & les  différences  qui 
fe  rencontrent  entr’eux.  Je  m’imagine, 
en  comparant  ainfi  leurs  caradéres , les 


tris. . . Hic  me  meus  in 
renipublicain  aninuis  pri- 
Ainus  ac  perennis  *cum 
C.  Caffars  re.lucit,  rcçon* 
ciüat,  reAicuic  iagratiain. 
Quod  volent  dcnique  ho- 


miaes  exiAiment  t nemini 
ego  poirum  etfe  bene  de 
republica  ' mereuci  non 
amicus. 

* Datii  U Trahi  dts 
Etudes. 


ÎT  DE  SciPION.  JO9 
mettre  encore  en  quelque  forte  aux 
prifeâ  enfemble  : mais  je  lailferai  aux 
Le6beiirs  le  foin  de  donner  la  préfé- 
rence & d’adjuger  la  viétoire  à celui 
des  deux  Héros  qu’ils  en  jugeront  le 
plus  digne.  Je  n’entreprens  pas  néan- 
moins d’en  faire  une  comparaifon  exa» 
éle , mais  feulement  d’en  marquer  les 
principaux  traits.  J’examinerai  dans  ce 
parallèle  les  vertus  militaires  , & les 
Vertus  morales  Sc  civiles  : ce  qui  fait  le 
- grand  Capitaine , & ce  qui  fait  l’hon- 
nête homme.  ^ 

I* 

1.  Etendue  d*efprlt  pour  former  & 
exécuter  de  grands  dejfeins* 

Jb  COMMENCE  pat  cette  qualité 
parce  que  c’eft  » à proprement  parler, 
celle  qui  fait  les  grands  hommes  , SC 
qui  a le  plus  de  part  au  fuccès  des  af- 
raires  ; c’eft  ce  que  Polybe  appelle  , 
avv  vS  Trptérltjy  ri  rrforid'ty.  Elle  coniîfte 
à avoir  de  grandes  vues  j à fe  former  de 
loin  un  plan  ; à fe  propofer  un  but  ÔC 
un  deftein  dont  on  ne  s’écarte  jamais 
à prendre  toutes  les  mefures  , & 

' préparer  tous  les  moiens  nécelTaires 
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^lo  Caractères  d’Annibai/ 
pour  le  faire  réuflîr  : à favoir  faifir  lés 
itiomens  favorables  de  l’occafion , qui 
paflent  rapidement  & ne  fe  remontrent 
plus  J à faire  rentrer  dans  fon  plan  les 
accidens  même  fubits  & imprévus  •,  en 
un  mot , à prévoir  tout , & à veiller  à 
tout  5 fans  le  troubler  ni  fe  déconcerter 
par  aucun  événement.  Car , comme  le 
remarque  le  même  Polybe , à peine  le 
concours  de  toutes  les  mefures  les  plus 
fagement  concertées  & exécutées  , eft-r 
ilfuffifant  pour  faire  réuflîr  un  deflein  ^ 
au  lieu  que  fouvent  i|pniifîîon  d’une 
feule , quelque  légère  quelle  paroilTe , 
fuffit  pour  en  empêcher  le  fuccès. 

Tel  fut  le  caraftére  d’Annibal  & 4c 
Scipion.  Tous  deux  formèrent  un  pro- 
jet grand , hardi , fingulier,  d’une  vafte 
étendue  , d’une  longue  fuite,  capable 
d’exercer  les  plus  fortes  têtes  \ mai» 
feul  falutaire , & feul  déciflf. 

Annibal , dès  le  commencement  de 
la  guerre , comprit  que  le  feul  moien 
de  vaincre  les  Romains , croit  de  les 
aller  attaquer  dans  leur  propre  pays. 
II  difpofa  tout  de  loin  pour  ce  grand 
deflein.  Il  prévit  tontes  les  difficultés 
& tous  les  obftacles.  Le  paflage  des 
Alpes  ne  l’arrêta  point.  Un  Capitaine 
Cl  iage , comme  l’obferve  Polybe , i/aii- 


Di. 
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ÎT  DÊ  SCiPioN.  ■ Jfl 
foït  eu  garde  de  s’y  engager , lî  aupara- 
vant il  ne  s’étoit  alluré  que  ces  monta- 
gnes n’écoient  point  impraticables.  Lç 
fuccès  répondit  à fes  vues.  On  fait 
quelle  fut  la  rapidité  de  fes  viétoires,, 

& combien  Rome  fe  vitprès  de  fa  perte. 

Scipion  forma  un  de/lein  qui  ne 
paroiuüit  guéres  moins  hardi  , mars 
qui  eut  un  fuccès  plus  heureiix  : ce  fut 
''datrUi^uer  l’Afrique  dans  l’Afriquem^- 
me.  Que  d’obftacles  fembloicnt  s^op- 
pofer  à ce  deflein  ! N’étoit-il  pas  na- 
jfurçl , difoit-on  a de  défendre  fon  pays , 
"àvant  que  d’attaquer  celui  de  l’ennay- 
'mi , & d’affiirer  la  paix  dans  l’Italie^ 
avant  que  de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que ? Quelle  reffource  > refteroit-il  à ,, 
l’Empire  , fi  Annibal  vainqueur*  mat- 
choit  contre  Rome  ? Seroit-il  tems 
pour  lors  de  rappel  1er  à fon  fecohrs  le 
Conful  ? Que  deviendroit  Scipion  Sf 
fon  armée  , s’il  venoit  à perdre  une 
bataille  ? & que  ne  devoit-on  pas  crain- 
dre des  Carthaginois  & de  leurs  Alli^ 
réunis  tous  enfemble  , &c  coiubattant 
pour  leur  liberté  & pour  leur  vie  fou.s 
les  yeux  de  leurs  femmes  , de  leurs 
enfans  , &c  de  leur  patrie  ?C’étolent  les 
réflexions  de  Fabius,  qui  paroi (Toient 
font  plaufibles  j mais  qui  n’arrétérent 
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511  Caractiris  d’Annibal 
point  Scipion  j & le  fuccès  de  l’entre- 
prife  fit  alTez  voir  avec  quelle  fagelTe 
elle  avoir  été  formée , ôc  avec  quelle 
habileté  elle  fut  conduire  j ôc  l’on  re- 
connut que  dans  les  adions  de  ce  grand 
homme  , rien  ne  venoit  du  hazard  ; 
‘mais  que  tout  étoit  l’effet  d’un  folide 
raifoniiemenr , & d’une  prudence  con- 
fommée , ce  qui  fait  le  Capitaine  , au 
lieu  que  lès  coups  de  main  ne  font  que 
le  fôldar. 

2.  Profond  fecreu 

Un  des  moiens  les  plus  nécef- 
. faires  pour  faire  réuflîr  une  encreprife , 
eft  le  fecret  ; & Polybe  veut,  qu’un 
Général  foit  tellement  impénétrable 
Tf  JJi'fur  cet  article  , que  non  feulement 
l’araitic  ni  la  familiarité  la  plus  intime 
ne  pulfle  jamais  arracher  de  lui  une 
feule  parole  indifcrette , mais  qu’il  ne 
foit  pas  pofTîble  même  à la  plus  fubtile 
curiofite  de  rien  découvrir  fur  fon  vi- 
fage , ni  dans  fon  air , de  ce  qu’il  a dans 
l’efprit. 

Le  fiége  de  Carthagéne  fut  la  pre- 
mière entreprife  de  Scipion  en  Efpa- 
gne  , & comme  le  premier  dégré  à tou- 
tes fes  autres  conquêtes.  Il  ne  s’en  ou- 
vrit qu’à  Lélius  feul , Ôc  il  ne  le  mit 
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îans  fa  coiifidéilce  , ^ue  parce  que 
éla  étoit  abfoloment  neceifaire.  Ce  ne 
me  être  aiilîî  que  par  le  filencê  , & par 
m profond  fecret , que  réuflît  une  au- 
fe  encreprife  encore  plus  importante , 
k qui  entraîna  la  conquête  de  l’Afri- 
jue,  lorfque  Scipion  brûla  de  nuit  les 
leur  camps  Ôc  tailla  en  pièces  les  deux 
trmées  des  ennemis. 

Lesfréquensfuccès  qu^eut  Annibal  i ' 
IrelTef  des  embufeades  aux  Romains  , 
k à y &ire  périr  tant  de  Généraux 
ivec  leurs  meilleures  troupes  ; à leur 
lérober  fes  marches  ; à les  furpren- 
Ire  par  des  attaques  imprévues  ÿ à fe 
>otter  d’un  endroit  de  l’Italie  à Tau- 
re , fans  y trouver  d’obftacles  de  la 
•art  des  ennemis , font  une  preuve  du 
•rofbnd  fecret  avec  lequel  il  concer- 
oit  & exécutoit  toutes  fes  entreprifes. 
-a  rufe,  la  finefle  , le  ftraragême  , 
toit  fon  talent  dominant;  & tout  cela 
le  peut  réuffir  que  par  un  fecret  im- 
'énérrable. 

. Bien  connoLtre  le  caractère  des  Chefs.- 
contre  qui  Von  a à combattre. 

C’est  une  grande  habileté , & une 
rartie  importante  de  la  fcience  mili- 
aise  i de  bien  connoitre  le  caraébére. 

Y V 
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des  Généraux  qui  commandent  Tar- 
mce  ennemie , & de  favoir  profiter  de 
leurs  défauts.  Car , dit  Polybe  , c’eft 
rigiiorance  ou  la  négligence  des  Chefs 
qui  fait  échouer  la  plupart  des  entre- 
prifes.  Annibal  pofiedoit  cette  fcience 
en  perfeélion  ÿ &*l’on  peut  dire  que 
fon  attention  continuelle  & fuivie  à 
étudier  le  génie  des  Généraux  Ro- 
rtiains , fut  Turie  des  principales  caufes, 
qui  lui  firent^agner  les  batailles  de 
Trébie  & de  Trauméne.  U * favoit  ce 
qui  fe  paCToit  dans  le  camp  ennemi , 
comme  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  fien» 
Quand  on  eut  envoie  contre  loi  Paul 
& Varron , il  fut  bientôt  informé  du 
différent  caraélére  de  ces  deux  Chefs , 
& de  leurs  divifions  r dijjïmi/es  difcor^ 
defque  impçritart  ; 6c  il  ne  manqua  pas 
de  profiter  du  caraétére  vif  & bouil- 
lànt  de  Varron  en  jettant  un  appas, 
& une  amorce  à fa  témérité , par  quel- 
ques légers  avantages 'qu’il  lai  ialfla 
remporter,  qui  furent  fuivis  de  lafa- 
meuîTe  défaite  de  Cannés. 

Ce  que  Sctpion  ajjpric  du  peu  de 
difcipline  qu^  les  Généraux  des  enne- 


a Omaia  ci  hoAiiitn 
kau<)  fecut  , quÀin  fiia  , 
•Ota  cMM.  Xw.  XXUr 


Nec  quicquam  eonm»^ 
qu£'  apuJ  boücs  agcban- 
tut.,,  cib»  AtUcbât. 
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lis  faifoienr  garder  dans  leurs  camps, 
ic  ce  qui  lui  donna  la  peçfée  d’y 
lettre  le  feu  pendant  la  nuit  : entre- 
rife  , dont  le  fuccès  lui  valut  la  con- 
[iiête  de  l’Afrique.  H<tc  relata  S cipioni  L.  xxx.  u 
P cm  fecera/it  J cajlra  hojlium  per  occa^ 
lonem  inceniendi.  • 


4.  Entretenir  dans  les  troupes  une  - 

difcipline  exaüe.  $, 

La  discipline  miliraire  eft  comm® 

’ame  de  l’armée  , qui  en  lie  & unif 
uiCeinble  toutes  les  parties,  qui  les  mec  ^ 

;n  mouvement  ou  les  tient  en  repos 
"elon  îe  befoin-,  qui  marque  & diftri- 
3ue  à I hacune  fes  fondions , & qui  ie5 
rontient  toutes  dans  de  devoir. 

On  convient  que  nos- deux  Géné- 
raux excellèrent  dans  cette  partie; 
nais  il  faut  avouer  que  dans  ce  genre 
le  mérite  d’Annibal  doit  parairre  tort 
fupéneur  à celui  de  Scipion.  Audi, l’on  l XXYin« 
1 toujours  regardé  comme  le  dcrnief 
îfforr , & comme  le  chef  d’œuvre  de 
l’habileré  niilitaire  , qn’Aunibnl  peu-  < 

daiK  feiae  ans  qu’Ü  ht  la  guerre  dan^ 
une  terre  érrangére , fi  loin  de  fa  par 
trie  , avec  des  itiocès  fi  d.ftérens  , à jd 
têt-e , d’une  armée,  cqmpofée,'  non  dç 
cLolens  Caitliagtnois  , mais' d’un  amais 
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confus  de  plu(îeurs  nations  , qui  n’a- 
voient  rien  de  commun  ni  pour  les 
coutumes,  ni  pour  le  langage  ; dont  les 
habits , les  armes , les  cérémonies  , les 
facrifices , les  dieux  même  étoient  dif- 
férens  : qu’Annibal , dis-je  , les  ait  tel- 
lement liées  enfemble , qu’U  ne  fe  foie 
jamais  élevé  de  fédition  , ni  entr’^elles, 
fti; contre  lui , quoique  fouvent  les  vi- 
vres lui  eulTent  manqué  , & que  le 
paiement  de  leur  folde  eût  été  plufieurs 
ibis  différé.  Combien  faloit-il  pour  cela 
que  la  difeipline  fût  folidement  éta- 
blie , Sc  inviolablement  obfervée  par- 
mi les  troupes  î 
• . . » * * 

5 . Vivre  d*une  manière Jimpîe  j modejîe, 
, i frugale  y laborieufe. 

C’ÉsŸ'iin  bien  mauvais  goût,  & qui 
marque  peu  'd’élévation  d’efprit , & 
peu  de  nobleffe  d’ame  , que  de  faire 
confifter  la  grandeur  d'un  Officier  ou 
d’un  Général  dans  la  magnificence  des 
équipages,  des  meubles,  des  habits, 
de  la  cable.  Corriment  des  chofes  fi 
frivoles  ont-elles  pu  devenir  des  vertus 
militaires  ? Que  fimpofent-elles , finon 
de  grandes  richefîes?  & ces  richefiès 
font-elles  toujours  la  preuve  d’un  mé- 
vicefolide,  & le  fruit  de  laTeim?  C’eiî 

V w ; 
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a honte  de  la  raifon  & du  bon  fens  J 
*eft  la  dégradation  d’un  peuple  auflî 
•elliqueux  que  le  nôtre , que  de  nous 
éduire  aux  moeurs  Sc  aux  coutumes 
es  Perles , en  inrroduifant  le  luxe  des 
illes  dans  le  camp  & dans  les  armées, 
.e  tems , les  foins  , les  dépenfes  que 
outcet  attirail  entraîne  néceirairemenc 
près  foi , un  OlHcier  , un  Côm man- 
iant , ne  trouvent-ils  point  a quoi  les 
nieux  emploier,  & ne  les  doivent-ils 
las  à leur  patrie  ? Les  anciens  Capi- 
aines  penfoienr  & agilïoienc  bien  au- 
rement. 

Tite-Live  fait  d’Annibaî  un  éloge 
[lie  nous  avons  déjà  raportc,  dont  je 
je  fai  lî  plufieurs  de  nos  Officiers  ne 
roiroient  pas  devoir  rougir.  » 11  n’y 
» avoir  point  de  travail , dir-il , qui  pût 

> lalTer  fon  corps  ou  abbatfre  fon  ef- 
I prit.  11  fupportoit  également  le  froid 
) & le  chaud.  C’étoir  la  néceffité  & le 
» befoin,  non  leplàifirj  qui  régloient 

• fon  boire  & fon  manger.  Il  n*^avoit 
' point  d’heure  marquée  pour  dor- 

> mir  ; il  donnoit  au  fommeil  le  tems 

• que  lui  lailToient  les  affaires  , & il 
I ne  fe  le  procuroit  point  par  le  Jilen- 

• ce , ni  par  la  mollelTe  de  fon  lit.  On 

> le  trouvoit  fouvent  couché  par  ter*e 
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fi  dans  une  cafaque  de  foldat  parmi  les^ 
» fentinelles  & les  corps  de  garde.  11  fe, 
» diftin^uoit  de  fes  égaux , non  {)ar  la' 
SI  magnificence  de  fes  habits , mais  par 
5s  la  bonté  de  fes  chevaux  & de  fes. 
SS  armes. 

Polybe  , après  avoir  loué  Scipion 
fur  les  vertus  éclatantes  qu’on  admi- 
roit  en  lui , fa  libéralité,  fa  magnifi- 
cence , fa  grandeur  d’ame  j ajoute  que 
• ceux  qui  le  connoiflbient  de  près , 
ji’admiroient  pas  moins  en  lui  * la  vie-- 
fübre  & frugale  qu’il  menoit,  qui  le 
mettoit  en.  état  de  donner  route  fon 
application  aux  affaires  publiques.  11 
n’éroif  pas  fort  occupé  de  fa  parure. 
Elle  éroit  mâle  & militaire  , fort  con- 
venable à fa  raille  , qui  étoit  grande 
I.ZXVI1I.  & majeftueufe.  P r^iterquam  qubdjucite 
natura  multa  majejias  inerat  ^ adoma~ 
bat  j>rom  j[fa  cafaries  habitufque  corpo- 
ris , nori  cultus  munditiis  , fed  virïLs  vc-' 
.Stntt.EpiJl  rèac  miUtar.s,  Ce  queSénéque  nous  dit 
de  la  fimplkité  de  fes  bains , & de  fa 
• maifoii  de  campagne , nouslaiffe  à ju- 
ger de  ce  qu’il  étoit  dans  le  camp,  & 
â la  tête  des  troupes. 

C’eft  en  menant  de  la  forte  une  vie 

r - ï 


it  vt  SciPiôïï. 
fobre  & frugale  , que  les  Généraux 

Seuvenc  remplir  cetre  partie  de  leur 
evoir  , que  Cambyfe  recommande  à -Tenapii. 
fonfils  Cyrus  avec  tant  de  foin , 
me  exti'cmement  propre  à animer  les 
troupes , & à leur  faire  aimer  leurs 
Chefs , qui  eft  de  donner  l’exemple 
’ du  travail  aux  foldats , en  fupportanc 
comme  eux,  & même  plus  qu’eux,  le 
froid , le  chaud , & la  fatigue  ; * eiï 
quoi  , dit-il , la  différence  fera  tou- 
jours fort  grande  entre  le  Général  6C 
le  foldat  , parce  que  celui-ci  dans  le 
travail  n’y  fent  que  le  travail  & la 
peine  ; au  lien  que  l’autre  * expofé  en 
ipedtacle  aux  yeux  de  toute  l’armée  , 
y trouve  l’honneur  Sc  la  gloire  j mo-  • 
tifs  qui  diminuent  beaucoup  du  poids 
de  la  fatigue  , de  qui  la  rendent  plus 
légère. 

Ce  n’eft  pas  que  Scipion  fut  enne- 
mi d’une  joie  fage  ôc  modérée,  b Tite- 
Live  , en  parlant  de  la  réception  ho- 


a Itaque  femper  Afri- 
canus  ( c'ejl  le  fécond  Sci- 
piom  f Sncraticum  Xeno 
phontem  in  maoil'iit  lia- 
oebat  : cujus  impritnis 

l^iMabat  illuil , quâri  di- 
ceret  cofdem  labore%  non 
cUè  æquè  gravet  impera-  '> 
coti  Ce  miliû,  quàd  ipfel 


honos  laborym  îeviorem 
i'acerct  imperatorum  Cie^ 
lib  i..  Tuje.  quajl- n.  6\. 

l>  Venientes  rcgio  ap^'’ 
paracu  accepit,  fie  proie, 
cucus  ett  Keji.  Mu?ta  i» 
eo  8c  «irxtencas  fie  b«ima*< 
nitat  .TiCa  ,.qur  coinmeqn 
dabilia  apua'  AfticantuB 
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liofable  que  lui  fie  le  Roi  Philippe 
lorfqu’il  pafia  avec  fon  frère  par  fes 
Etats  pour  marcher  contre  Antiochus , 
remarque  que  Scipion  y fut  très-fenfî- 
ble  , & qu’il  admira  dans  le  Roi  de 
Macédoine  l’efprit,  la  politefie  , les 
grâces  dont  il  fut  afiaifonner  les  repas 
qu’il  lui  donna  : qualités,  ajoute  Tire- 
Live , que  cet  illuftre  Romain , fi  grand 
dans  tout  le  refte  , trouvoiteftimables, 
pourvu  qu’elles  ne  dégénéralTent  point 
en  luxe  Ôc  en  fafte. 

Savoir  également  emploier  la  force 
& la  rufe*' 

Ce  qüé  Dit  Polybe  eft  bien  vrai  ^ 
qu’en  fait  de  guerre  la  rufe  & la  finelTe 
peuvent  beaucoup  plus  que  la  force 
Ouverte,  & les  defieins  déclarés. 

C’eft  ici  qu’excelte  Annibal.  Dans 
toutes  fes  a<ftions,  dans  toutes  fes  en- 
treprifes , dans  toutes  les  batailles  qu’il 
donna , la  rufe  & la  fineffe  y eurent 
XiV.  XXII.  toujours  la  plus  grande  part.  La  ma- 
**•  ^ '7>  niére  dont  il  trompa  le  plus  avifé  & 
le  plus  prudent  de  tous  les  chefs , en 
fafifant  allumer  de  la  paille  aux  corrfes 

cranr  , viruna , ficuc  a»l  | r ia  effèt , non  averfiua  f 
«cera  egregiiim  , ita  â Xiv  XXXVIl.  7. 
cooutate  , ^lue  ûbc  Iuxup  ^ 
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cle  deux  mille  beufs  , pour  fe  tirer  d’un 
mauvais  pas  où  il  s’étoit  engagé , fuffi- 
roic  feule  pour  montrer  combien  Anni- 
bal  étoit  habile  dans ,1a  fcience  des  ftra- 
tagêmes.  Elle  n’étoit  pas  non  plus  in-  ^ 
connue  à Scipion  j & ce  qu’il  fit  pour 
briller  les  deux  camps  des  ennemis  en 
Afrique , en  eft  une  grande  preuve. 


7.  Ne  hasarder  jamais  fa  perfonne  fans 
néeeffuét 

PoLYBE  établit  comme  ufie  maxime 
elTentiélle  & capitale  pour  un  Com- 
mandant ÿ que  jamais  il  ne  doit  ex- 
pofer  fa  perfonne , quand  l’adion  n’efl: 
point  générale  ôc  décifive , & qu’ alors 
même  il  doit  s’éloigner  du  danger  le 
plus  qu’il  lui  eft  polîible.  Il  fortifie 
cette  maxime  par  l’exemple  contraire 
^ de  Marcellus , dont  la  bravoure  témé- 
raire , peu  convenable  à un  Chef  de  fon 
âge  Ôc  de  fon  expérience  , lui  coûta  la 
vie  , & penfa  ruiner  l’Empire.  C’eft  à 
cette  occafion  qu’il  remarque  qu’An- 
nibal , qu’on  ne  foupçonnera  pas  fans 
doute  de  timidité  , & d’un  trop  grand 
amour  de  la  vie , dans  tous  les  combats 
qu’il  donna  , eut  toujours  foin  de  met- 
tre fa  perfonne  en  fureté.  Et  il  fait  la 
même  remarque  au  fujet  de  Scipion  » 


Ziv.  XXX 
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<jui  dans  le  fiége  de  Carthagcne  fut 
obligé  de  payer  de  fa  perfonne , èc  de 
s’expofer  au  danger  , mais  qui  le  fit. 
avec  fagelTe  & circonfpeétion.  ' 

Plutarque  , dans  la  comparaifonE 
qu’il  fait  de  Pélqpidas  êc  de  Marcellus 
dit  que  la  bleluire  ou  la  mort  d’un* 
Général  ne  doit  pas  être  Amplement 
im  accident , mais  un  moien  qui  con-7 
tribue  au  fuccès  j Ôc  qui  influe  dans  la 
viéloire  & le  falut  de  l’armée  ; » , 

iXXei  & il  regrette  que  les  deux^ 

grands  hommes  dont  il  parle  , aient, 
iacrifié  à leur  valeur  toutes  les  antres 
vertus  , en  prodiguant  fans  nécelEté' 
lèift  fang  & leur  vie  , & qu’ils  foienc- 
morts  pour  eux-mêmes , & non  pour, 
là  patrie , a laquelle  les  Généraux  font 
comptables  de  leur  mort,  aulïi  bier\, 
que  de  leur  vie. 

8.  Art  & habileté  dans  les  combats» 

Il  paüdroit  être  du  métier,  pour 
faite  remarquer  dans  les  différens  com-, 
bats  qu’ont  donné  Annibal  & Scipion  , 
leur  habileté,  leur  adrefle,  leur  pré- 
fence  d’efprit , leur  attention  à prolî-_ 
ter  de  tous  les  mouvemens  de  l’enne-, 
mi , de  toutes  les  occafipns  fubites  que, 
le  hazard  préfente , de  toutes  les  cir-* 
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conftances  du  tems  Sc  du  lieu*,  en  un 
mot  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  i 
la  victoire.  Je  comprens  bien  qu’un 
homme  de  guerre  doit  prendre  uri 
grand  plaifir  à lire  dans  les  bons  Aii^ 
teurs  la  defcription  de  ces  fameufes 
batailles  qui  ont  décidé  du  fort  de  l’u-^ 
nivers , aulîi  bien  que  de  la  réputation 
des  anciens  Capitaines,  & que  c’eft  un 
grand  moiende  fe  perfectionner  dans  la 
fcience  militaire , que  d’étudier  fous  de 
tels  maîtres , & de  fe  mettre  en  état 
de  profiter  autant  de  leurs  fautes , que 
de  leurs  bonnes  qualités.  Mais  de  telles 
réflexions  paflênt  mes  forces  & ne  me 
conviennent  point. 

Ayoif  le  talent  de  la  parole  , & f avoir 
, manier  adroitement  les  efprits. 

Je  mets  cette  qualité  parmi  les  ver- 
tus guerrières , parce  qu’un  Général 
doit  l’être  en  tout , & que  pour  en 
remplir  les  fonctions , la  langue»  aufli 
bien  que  la  tête  & la  main  , eft  fouvent 
pour  lui  un  inftrumenr  néceflaire.  0*^615: 
une  des  chofes  qu’Annibal  eftimoit  le  ' " 

plus  dans  Pyrrhus  : artem  etiam  conci-  liv. 
liandi  Jibi  homines  miram  habuijfe  ; ÔC  il 
meitoit  ce  talent  de  pair  avec  la  par-  • 
faite  coanoiflance  de  l’arc ‘militaire  , , . 
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par  laquelle  Pyrrhus  fe  diftinguoit 
plus. 

A juger  de  nos  cîeüx  Capitaines  par 
les  harangues  que  les  h'iftoriens  nous 
en  ont  laiffées , ils  excelloiefit  tous  deu x 
dans  le  talent  de  la  parole  : mais  je  ùe 
fai  fî  ces  Hiftoriens  ne  leur  ont  pas  un 
peu  prêté  de  leur  éloquence.  Quelques 
reparties  fort  ingcriieufes  d’Annibal  , 
que  l’Hiftoire  nous  àconfervées,  mon- 
trent qifil  avoir  un  fond  d’efprit  ex- 
cellent , & que  la  natufe  feule  aurôit  pu 
faire  en  lui  ce  que  l’art  & l’étude  font 
dans  les  autres.  Mais  * Cornélius  Ne- 
pos  nous  apprend  qu’il  avoir  des  Let- 
tres , & qu’il  avoir  même  compofé  des 
ouvrages  en  Grec.  Pour  Scipion  , il 
avoir l’efprit  plus  cultivé;  & quoique 
fon  fiécle  ne  fut  pas  encore  aulfi  poli 
que  celui  du  fécond  Scipion , furnom- 
mé  l’Africain  comme  lui,  fon  intime 
liaifon  avec  le  poète  Ênnius , avec  qui 
il  voulut  avoir  un  tombeau  commun, 
fait  juger  qu’il  ne  manquoit  pas  de 
goût  pour  les  belles  lettres.  Quoi  qu’ait 
Lib,  i«.«.enfoir,  Tite-Live  remarque  que,  lorf- 
qu’il  fut  arrivé  en  Efpagne  pour  y com- 

a Arque  hic  tantus  vir  , e|iis  libri  funt  grcco  fer- 
tantifque  bellis  diAriâus,  tnane  cnnfefU.  Cbrij. 
lion  niliil  temports  cribuic  in  Annib.  cçp.  tÿ. 

Litcecû,  Nainquc  ali^uocj 
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mander  les  croupes  , dans  la  première 
audience  qu’il  donna  aux  Députés  de 
la  province  , il  parla  avec  un  certain 
air  de  grandeur  qui  attire  le  refpect , 
en  même  teins  avec  un  air  fimple  5ç 
naturel  qui  perfuade  & qui  infpire  1^ 
confiance  , de  forte  que  fans  laifler 
échaper  aucune  parole  qui  reflentîc  le 
moins  du  monde  la  hauteur  , il  gagna 
d’abord  tous  les  efprits,  ôc  s’acquit  une 
eftime  & une  admiration  univerfelle. 

Dans  une  autre  occafion  , où  Scipion  lib.  iS. 
fe  trouva  ayçc  Afdrubal  chez  Syphax 
pour  traiter  d’affaires , le  même  Hifto- 
rien  obferye  que  Scipion  favoit  manier 
les  efprits , Sc  les  tourner  comme  il  lui 
plaifoit  avec  tant  de  dextérité , qu’il 
chajrraa  également  fon  hôte  & fôn 
ennemi  par  la  force  ôc  par  les  attraits 
de  fon  éloquence.  Et  le  Carthaginois 
avoua  depuis , que  cet  entretien  parti- 
culier lui  avoir  donné  une  plu?  haute 
idée  de  Scipion , que  fes  vidoires  & fes 
conquêtes;  ôc  qu’il  ne  doutoit  poinf 
que  Syphax  ôc  îbn  roiaume  ne  fulfent 
déjà  au  pouvoir  des  Romains , tant  Sci-» 
pion  avoir  d’art  ôc  d’habileté  pour  ga- 
gner les  efprits.  Un  feul  fait  comme 
celui-ci  marque  affez  combien  il  im-* 
porte  aux  perîbnnes  deftinées  à la  pro^ 
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feflion  des  armes,  de  cultiver  avec 
foin  le  talent  de  la  parole  ; & il  eft  dif- 
ficile de  comprendre  comment  des  Of- 
ficiers , qui  d’ailleurs  peuvent  avoir  de 
grands  talens  pour  la  guerre  , paroif- 
fent  quelquefois  avoir  honte  de  favoir 
quelque  chofe  au  delà  de  leur  métier. 

Co  NCLUSION. 

Il  s’agiroit  maintenant  de  déci- 
der entre  Annibal  & Scipion  pour  ce 
qui  regarde  les  qualités  militaires  : mais 
une  telle  décifion  n’eft  point  de  mon 
relFort.  J’entens  dire  qu’au  jugement 
des  bons  connoifleurs , Annibal  eft  le 
Capitaine  le  plus  confommé  qu’on  ait 
vû  dans  la  fcience  de  la  guerre.  C’eft 
à fon  école  en  effet  que  les  Romains  fe 
font  perfedionnés , après  avoir  fait  leur 
premier  apprentiffage  contre' Pyrrhus.* 
Jamais  Général , il  faut  l’avouer  , ne 
fut  mieux  ni  profiter  de  l’avantage  du 
terrain  pour  ranger  une  armée  en  ba- 
taille, ni  mettre  fes  troupes  à l’ufage 
où  elles  étoient  les  plus  propres  , ni 
dreffer  une  embufcade , ni  trouver  des 
fefTources  dans  fes  difgraces,  ni  main- 
tenir ladifcipline  parmi  tant  de  nations 
differentes.  Il  tiroir  de  lui  feul  lafub- 
‘ilftance  & la  folde  de  fes  troupes,  U 
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jernonte  de  fa  Cavalerie , les  recrues  de 
fou  Infimcerie , ôc  routes  les  munitions 
nécelTaires  pour  foutenir  une  groiïe 
guerre  dans  un  pays  éloigne  , contre 
de  puiflans  ennemis , pendant  l’efpace 
de  feize  années  confécutives , 8c  malgré 
uns  puilfante  fadion  domeftique  qui 
lui  refufoit  tout  , & le  rraverfoit  en 
rout.  Voila  certainement  ce  qu’on  ap’- 
pelle  un  grand  Général. 

J’avoue  aufli  , qu’à  faire  une  jufte  . 
comparaifon  du  delfein  d’Annibàl , & 
de  celui  de  Scipion , on  doit  convenir 
cjue  le  deffein  d’Annibal  étoit  plus 
hardi , plus  hazardeux , plus  difficile , 
plus  deftitué  de  relTources.  Il  lui  fa- 
îoit  traverfer  les  Gaules  , qu’il  devoir 
regarder  comme  ennemies  j paffer  les 
Alpes  , qui  auroient  paru  infurmonra- 
blés  à tout  autre  j établir  le  théâtre  de 
la  guerre  au  milieu  du  pays  ennemi , ôc 
dans  le  fein  même  de  l’Italie , où  il  n’a- 
voit  ni  places,  ni  magafins,ni  fecours 
alTuré  , ni  efpérance  de  retraite.  Ajoü* 
.tez  à cela  qu’il  attaquoit  les  Romains 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  vi- 
gueur , lorfque  leurs  troupes  toutes 
fraîches  , encore  fiéres  ôc  animées  par 
le  fuccès  de  la  guerre  précédente  , 
étoient  pleines  de  courage  ôc  de  con- 


$iS  Caractères  d’Annibaï: 
fiance.  Pour  Scipion  , il  n’avoit  qu*urt 
court  trajet  à faire  de  Sicile  en  Afri- 
que. 11  avoir  une  puiffante  flore,  il 
étoit  maître  de  la  mer.  11  confervoic 
une  communication  libçe  avec  la  Si- 
cile , d’où  il  droit  à point  nommé  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. 11  attaquoit  les  Carthaginois  fur 
la  fin  d’une  guerre , où  ils  avoient  fait 
de  grandes  pertes , où  leur  puiflance 
panchoit  déjà  vers  fon  déclin  , & où 
ils  commençoient  à être  épuifés  d’ar- 
gent , d’hommes , .&  de  courage.  L’Ef- 
pagne  , la  Sardaigne  , la  Sicile  leur 
avoient  été  enlevées  , & ils  n’y  pou- 
voient  plus  faire  de  diverfions  centre 
les  Romains.  L’armée  d’Afdrubal  ve- 
noit  d’être  taillée  en  pièces  : celle  d’An- 
nibal  étoit  extrêmement  affoiblie  par 
plufieurs  échecs , &'parune  difette  pref- 
qiie  générale  de  toutes  chofes.  Toutes 
ces  circonftances  paroifTent  donner  un 
■grand  avantage  à Annibal  au  delfus  de 
Scipion. 

Mais  deux  difficultés  m’arrêtent  ; 
l’une  tirée  des  Chefs  qu’il  a vaincus, 
Paurre  des  fautes  qu’il  a commifes. 

Ne  peut- on  pas  dire  que  ces  farneu- 
fes  viéfoires , qui  ont  rendu  fi  célébré 
le  nom  d’Annibal , il  les  ’a  dues  autant 

a 


■K 


ET  DE  s ex  PI  O N. 

1 o_  \ I _ ^ ^ '^‘1  1 


à l’imprudence  & à la  témérité  des 
Généraux  Romains  , qu’à  fa  valeur  &: 
à fa  fagefle  ? Quand  on  lui  eut  op- 
pofé  un  Fabius  , puis  un  Scipion  j le 

Ïiremier  l’arrêta  tout  court , & l’autre 
e vainquit. 

On  prétend  que  les  deux  fautes  que 
commit  Annibal  •:  la  première  , en  ne 
marchant  pas  droit  à Rome  auflîtôt 
apr^s  la  -Ifetaille  de  Cannes  , ‘fiippofé, 
pourtant  que  c’en  foit  une  ; la  fécondé  , 
en  laiflant  <fes  troupes  s’amollir  & s’é- 
nerver à Gapoue  , doivent  beaucoup 
diminuer  de  fa  réputation.  Car  ces 
fautes  paroifTent  à quelque-uns  elTen- 
tielles  , décifîves,  irréparables,  & tou- 
tes deux  op^ofées  à la  principale  qua- 
lité d’un  Général , qui  eft  la  tête  & le 
jugement.  Sdpion  , je  ne  fâche 
point  que  dans  tout  le  tems  qu’il  a 
commandé  les  armées  Romaines  , on 


lui  ait  reproché  rien  de  femblable.  i 
Je  ne  m’étonne  donc  pas  de  ce  qii’An- 
nibal , dans  le  jugement  que  l’on  dit 
qu’il  porta  des  Généraux  les  plus  ac- 
complis , s’étant  adjugé  à lui-même  la 
troiuéme  place  après  Alexandre  & Pyr- 
rhus , & Scipiou  lui  aiant  demandé  ce 
qu’il  diroit  donc  s’il  l’avoit  vaincu , il 
lui  répartit  ; « Alors  je  prendrois  le 
Tome  FIL  7^ 
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t»  pas  au  detT’iis  d’Alexandre  & de  Pyr-r  * 
» rhus , & de  tous  les  Généraux  qui 
»>  ont  jamais  été.  « Louange  fine  Sc 
délicate , & bien  flateule  pour  Scipion  , 
qü’elle  dilhnguoit  de  tous  les  autres 
Capitaines  , comme  fupérieur  à tous  , 

& comme  ne  devant  être  mis  en  com.- 
paraifon  avec  aucun  ! 

1.  Vertus  morales 

ET  CIVILES. 

C’est  ici  le  triomphe  de  Scipion  ^ 
dont  on  vante  avec  raifon  la  bonté,  la 
douceur , la  modération , la  générofité  , 
la  juftice , la  chafteté  même,  & la  re- 
ligion : c’eft  ici , dis- je , fon  triomphe  , 
ou  plutôt  celui  de  la  vertu  j infiniment 
préférable  à toutes  les  viÂoires  , les 
Conquêtes  , les  dignités  ^s  plus  écla- 
tantes. C’eft  la  belle  penfée  que  nous 
avons  vue  dans  Tite-Live , lorfqu’il 
parle  de  la  délibération  du  Sénat  af- 
femblé , pour  décider  qui  de  tous  les 
Romains  étoit  le  plus  homme  de  bien. 

Liv.zxi%,Haud  parvA  rei  judicium  Scnatum  tenc~> 
H*  bat  J qui  vir  optimus  in  civitate  ejfec. 

V tram  certè  viBoriam  ejus  rei  Jibi  quij^ 
que  mallet , quàm  ulla  imperia  honorejye 
Jiiffragio  feu  Patrum  feu  plebis  delatos^ 

' Le  Leéleuf  ne  balancera  pas  bçaq- 
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coup  ici  en  faveur  de  qui  il  doit  fe 
déclarer  , fur  tout  s’il  confulte  l’af- 

' freux  portrait  que  Tite  Live  ^nous  a 
iaiffé  d’Annibal.  »»  De  grands  vices, 
dit  cet  Hiftorien , après  avoir  fait  fon 
éloge  , » égaloient  de  fi  grandes  ver- 
n tus  : une  cruauté  inhumaine  , une 
t»  perfidie  plus  que  Carthaginoife  , 
*»  nul  égard  pour  la  vérité  ni  pour  ce 
»>  qu’il  y a de  plus  faint  : nulle  crain- 
»>  te  des  dieux  , nul  refpeét  pour  les 

■ »»  fermens  , nulle  religion.  JJas  tantas 
yiri  virtutes  ingentia  vitia  Aquahant  : 

■ inhumàna  crudelitas , perjîdia  pLuf quant 

■ Punica  \ nihil  veri  j nïhil  fancti  : nullus 

■ detfm  metus^  nuîlum  jusjurandum  j nuLla. 

• religio. 

Voila  un  étrange  portrait.  Je  ne  fai 

■ s’il  ell ‘fidèlement  tiré  d’après  nature, 

• & fi  la  prévention  n’en  a point  beau- 

■ coup  noirci  les  couleurs.  Car  en  gcné- 

• ral  on  peut  foupçonnér  les  Romains 
de  h’avoir  pas  rendu  afiez  de  juftice 
à Annibal , & d’en  avoir  dit  beaucoup 
de  mal , parce  qu’il  leur  en  a beaucoup 
fait.  Ni  Polybe , ni  Plutarque  , qui  a 

■ fouvent  occalion  de  parler  d’Anni- 

■ bàl  , ne  lui  donnent  les  vices  horri- 

■ blés  que  Tite-Live  lui  impute.  Les 
‘ faits  même  raportés  par  Tite-Live 

V Zij 
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^démentent  fou  portrait.  Pont  ne  par- 
de  ce  feül. défaut , * nul! us  deûm 

te  des  dieux,  ^ • -i  i 

nulle  reli‘  mctus  , nulla  rcligio  ^ il  y a preuve  du 

$ion,  .contraire.  Avant  que  de  partir  d’Efpa- 
.gne  , il  fe  tranfporte  jufqii’à  Cadix 
.pour  s’acquitter  des  voeux  qu’il  a faits 
à Hercule  ; & il  lui  en  fait  de  nou- 
^veaux , fi  ce  dieu  fayorife  fou  entrepri- 
Liv.  XX.  fe.  Annïhal  Gade^  profcclus  j Herculi 
vota  exolvit  J liovïfqut  fe  obligat  votis  ^ 
fi  cetera  profperè  evenijfent.  Eft-ce  là  la 
démarche  d’un  homme  fans  religion 
> &:  fans  dieu  ? Qu’eft-ce  qui  l’obügeoit 

de  quitter  fon  armée  j pour  entrepren- 
dre un  fi  long  pèlerinage.?.  Si  c’étoit 
hypocrifie  , pour  impofer  à des  peu- 
p>ies  fiiperftitieux  , il  y auroit  eu  plus 
de  gain  pour  lui  à prendre  ce  malque 
, de  religion  à la  vue  de  toutes  fes  trou- 
- .pes  afiemblées , & d’imiter  les  cérémo- 
^nies  religienreSiquepratiquoientdesRo- 
maiias  dans  les  luftrations  de  leurs 
jbitL  11.  armées.  Bientôt  après  Annibal  a une 
vifion  , qu’il  croit  lui. venir  de  la  part 
des  dieux  qui  lui  annoncent  l’avenir , 

& le  fuccès  de  fon  entreprife.  Il  pafla 
.plufieurs  années  près  du  riche  temple 
de  Jnaon  Laciniai^  & , non  feulement 
il  n’en  ^enleva 'rien  dans  lès  plus  pref- 
, fans  befoins  de  fon  armée  , mais  il  en 

I 
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Jjrit  tant  de  foin  , quoiqu’il  fût  hors 
de  la  ville , que  jamais  aucun  de  fes 
foldats  n’eii  tira  rien  furtivement  : ôc 
lu  i-même’  avant  que  de  partit  d’Ita--tiv.xxvill. 
lie  , y laifiTa  un  fuperbe  monument. 

C’étoit  reconnoitte  bien  clairement  n,  xxvi. 
ta  puilTance  de  la  divinité  , que  de  dé-”* 
clarer  , comme  il  fit , que  les  dieux 
lui  ôtoient  tantôt  la  penfée , tantôt  le 
pouvoir  de  prendre  Rome.  Dans  Id  tiv.  XXirr; 
traité  qu’il  fait  avec  Philippe,  * après Vho/yierc-! 
avoir  attefté  fes  dieux , il  marque  clai-porre  cetu 
rement  que  c’eft  de  leur  proteétion'"’""-^'*^*’ 
qu’il  attend  tout  te  fuccès  de  fes  armes. 

Et  enfin,  en  mourant , il  invoque  tous  üi.xxxix. 
les  dieux  vengeurs  de  l'hofpitalité.  *•* 

Tous  ces  faits , & plufieurs  autres , dé- 
truifent  abfolument  lé  crime  d’irréli- 
gion dont  Tite-Live  le  charge.  Il  en 
eft  de  même  de  fes  parjures  & de  fes 
infidélités  dans  les  traités.  Je  ne  fâche* 
pas  qu’il  en  ait  violé  aucun  , quoique 
cela  foit  arrivé  aux  Carthaginois  , mais 
fans  fa  participation.  Quoi  qullen  foit, 
je  ne  ferai  point  ici  le  parallèle  dé  ces 
deux  Capitaines  , par  raport  aux  ver- 
tus civiles'Ôc  morales.  Je  me  conten-' 
terai  d’en  raporter  quelques  unes  de 
celles  qui  ont  le  plus  brillé  dans  Sci- 
pion.  ‘ ' • . • ; 

Z iij 
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I.  Générojité  y libéralité. 


CTest-la  la  vertu  d«s  grandes 
âmes  , comme  l’amour  de  l’argent  eft 
le  vice  des  âmes  bafTes  & fans  hon- 
neur. Scipion  connoilToit  le  véritable 
prix  de  l’argent,  qui  eft  de  s-’en  faire 
des  amis  , & d’acheter  des  hommes.^ 
Les  largetfes  qu’il  fut  faire  à propos  ,■ 
^ leS' rançons  qu’il  rendit  généreufement 
à ceux  qui  venoient  racheter  leurs  eiv 
fans  ou  leurs  proches  , lui  gagnèrent 
prefque  autant  de  peuples  , que  fes 
victoires.  11  entroirpar  là  dans  les  vues 
& dans  le  caraébére  du  Peuple  Romain^ 
qui  aimoic  mieux  y comme  Scipion' 
le  dit  lui-même  , s’attacher  les  hom- 
mes par  les-  bienfaits  que  par  la  crain- 
• te  : qui  btneficio  quàm  metu  obligarc  Ao- 
mines  malit. 

2.  Bonté  y douceur. 

On  ne  peut  pas  faite  du  bien  à 
tous  J mais  on  peut  témoigner  de  la 
bonté  à tous.  C’eft  une  monnoie  dont 
plufieufs  fe  contentent , & qui  n’épuife 
point  les  tréfors  du  Général. 

. Scipion  avoir  un  talent  metveilleuj^ 
pour  fe  concilier  les  efprits , & pour 
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gagner  les  cœurs  , par  des  manières 
douces  j honnêtes  , prévenantes. 

1 1 traitoit  les  Officiers  avec  politelîe, 
faifoit  valoir  leurs  fervices  , relevoit 
leurs  belles  actions  , les  combloit  de 
préfens  ou  de  louanges  , & en  ufoit 
ainh  avec  ceux-là  même  qui  auroierit 
pu  exciter  en  lui  quelque  mouvement 
de  jaloufie  , s’il  en  eût  été  capable.  Il 
tint  toujours  auprès  de  lui  avecffion- 
heur  Marcius,  ce  célébré  Officier,  qui 
après  la  mort  de  fon  père  & de  fou 
oncle,  avoit  maintenu  les  affaires  d’Ef- 
pagrie , montrant  par  là,  dit  l’Hffto* 
rien , combien  il.étoit  éloigné  de  crain*- 
dre  que  quelqu’un  ne  lui  fît  ombrage  : 
ut  facile  appareret  nihil  minàs  quàm  vc*  Liv,  XXyU 
reri  j ne  quis  objiaret  glorie  fuâ, 

11  favoit  afiaifonner  les  réprimandes 
mêmes  d’un  air  de  bonté  & de  cordia- 
lité, qui  les  rendoit  aimables.  Celle 
qu  il  fut  obligé  de  faire  à Manniflk  , jiu,  xxx, 
qui  aveuglé  par  fa  paflîon , avoit  éjpoufé  *4- 
Sophonifbe  j l’ennemie  déclarée  du 
Peuple  Romain , ell:  un  modèle  achevé 
de  la  manière  dont  on  doit  fe  conduire 
ôc  parler  dans  des  conjonctures  aufli 
délicates.  On  y voit  emploiées  tontes 
les  fineffes  de  l’éloquence , toutes  les 
précautions  de  la  prudenceT  & de  la 

2 IV 
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fagefTe , tous  les  ménagemens  de  rami- 
fié , toute  la  dignité  & la  nobleûTe  du 
commandement  fans  aucun  air  de  fierté. 

Sa  bonté  éclatoit  jufques  dans  les 
chârimens.  H ne  les  emploia  qu’une 
fois,  & bien  malgré  lui.  Ce  fut  dans  la 
fédirion  de  Sucrone  , qui  demandoit 
nécelTairement  qu’on  en  fît  un  exem- 
ple. “•»  Il  avoit  cru , dit-il , s’arracher 
SI  à lui-même  fes  propres  entrailles , 
s>  lorfqu’il  fe  vit  obligé  d’expier  par  la 
»>  mort  de  trente  hommes  la  faute  de 
■il  l^it  mille.  « Il  eft  remarquable  que 
Scipion  ici  ne  fe  fert  pas  de  ces  mors , 
Jceiusj  crimen  j facirtus  y mais  du  mot 
noxa , qui  êft  beaucoup  plus  doux , & 
^nifie  «ne /httfc.  Encore  n’ofe-t-il  dé- 
cider li  c’eft  une  faute  ; & il  laifTe  la  li- 
berté de  penfer  que  ce  n’a  été  qu’une 
imprudence  & une  légéreté  : oWo  mil^ 
Hum  feu  imprudentiam  y feu  noxam. 

Il  eftimoit  infiniment  plus  de  con- 
tribuer à la  confervation  d’un  feul  ci- 
toien  , que  de  faire  mourir  mille  enne- 
mis. **  Capitolin  remarque  que  l’Em- 
pereur Antoninus  Pius  répétoit  fou- 


a Tum  Ce  haud  fecus 
i|uâm  vifccra  fecancern 
iu»  ^ cum  gemicu  Bc  la- 
trigiata  homi- 
nuta  capitib^  cxpiaiTe  9Ü0 


miltium  feu  imprislen* 
ciam  , feu  noxam.  Lib.  28. 
n. 

b Antoninus  Pius  Sci* 
pionk  fententiam  fte- 
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vent  cette  maxime  dê  Scipion , 6c  la 
mettoit  en  pratique. 

3 . JuJUce, 

L’exercice  de  cette  vertu  efl:  pro- 
prement la  fonârion  de  ceux  qui  font 
conftitués  en  dignité  & en  autorité. 
C‘’eft  pat  elle  que  Scipion  rendit  la  do- 
mination Romaine  fi  douce  & fi  agréa- 
ble aux  Alliés  & aux  nations  conquis* 
fes  , & qu’il  fe  fit  lui-même  aimer  fi- 
tendrement  par  les  peuples,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  proteéteur  & 
leur  père.  .11  faloit  qu’il  eût  un  grand= 
zèle  pour  la  juftiçe , puifqu’il  fe  piqua 
de  la  rendre  aux  ennemis  même,  après 
une  aéiion  qui  les  en  rendoit  tout-àt 
fait  indignes.  Les  Carthaginois , pen- 
dant une  trêve  qu’on  avoir  accordée  à- 
leurs  inftantes  prières  , prirent  & pib> 
lérenc  aufû.&  par  l’ordre  de  la  Répii-^ 
hlique',  quelques  vaiffeaux  Romains 
qui  si’étoiept  mis  en  mer  ; & pour  met- 
tre le  cornble  à>  L’infulte , les  Ambafià** 
deurs  qu’on  ^voit  envoiés  à Cartha- 
ge .pour  en  porter  les  plaintes,  furentt 
attaqués -a  leur  retoliir , '&  prefque  pris* 

••II,..,’': — i:  ii  . ■ ! • ' ' i 

qaeqtahxt  > - hofics  occidere.  CapitoL  ■ 

bar  ,.niaile  ft  wiünri  ci'  cap]  f.  ' 

Tcm  fcivace  , quâm  loille  . -i 

Z V 
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par  Afdrubal.LesAmbalTadeursdeCar^ 
thage  qui  revenoientde  Rome , étoienC' 
tombés  entre  les  mains  de  Scipion. 
On  le  prelToit  d’ufer  du  droit  de  re- 
préfailles. * » Non , dit-il.  Quoique 
3*  les  Carthaginois  aient  violé  non-feu- 
s>  lement  la  foi  de  la  trêve , mais  en- 
» core  le  droit  des  gens  dans  la  per- 
« fonne  de  nos  Ambalfadeurs  , je  ne 
s*  traiterai  point  les  leurs  d’une  ma- 
niere  qui  foit  indigne , ou  des  prin* 
« cipes  de  la  grandeur  Romaine  ,•  ou. 
s>  des  régies  de  la  modération  que  j’ai. 
9)  toujours  fuivies  jufqu’icu 


4.  Grandeur  d'ame.^ 


. Elle  éclatoit  dans  toutes  les  aétions,- 
èc  prefque  dans  toutes  les  paroles  de 
Scipion.  Mais  les  peuples  d’Efpagne- 
en  furent  fur  tout  frapés , lor-fqu’il 
refufa  le  nom  de  Roi  qu’ils^  lui  of- 
froient , charmés  de  fa  valeur  & dç  ük 
générofité.  ^ Ils  fentirenc,  dit^Tite- 
Live , quelle  grandeur  d’ame  il  y avoic 


Ëtfï  non  indiiciarum  eiïe.  Lib.  30.  K.  if. 

i.-!  i I i ^ r> t l_  • 


jnedô'  üdes  â Catthagi 
nienfibus  , fcd  etiam  jus 
genciaro  rn  legatis' viola- 
tum  effêt  ÿ tamen  fe  nihil 
i^ec  inA|tu:û  populi  Ro. 
mani  nec  fuis  mptibus- 
iodignutQ  in  iis  fâUutum 


b Scnferi  etiam' barba- 
ri  magoicudinem  aoinû 
cufui  nifraculo  ' honiinis 
aiit  mortalcf  Aiiperent , id 
exrtam  Âlto  faAiigio.arpec- 
nantis,  LU).  17..  n« 
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à regardèr  ainfi  avec  mépris  8c  dédain 
un  titre  , qui  eft  l’objet  de  l’admira- 
tion ôc  des  defirs  du  refte  des  mortels. 

C’eft  avec  ce  même  air  de  grandeur,  Zi6.  j«,’ 
qu’  étant  obligé  de  fe  défendre  devant 
le  peuple  , il  parla  fi  noblement  de  fes 
fervices  & de  fes  exploits  j & qu’au  lieu 
de  faire  une  timide  apologie  de  fa  con- 
duite , il  marcha  vers  le  Capitole , fui- 
vi  de  tout  le  Peuple,  pour  y remer- 
cier les  dieux  des  victoires  qu’ils  lui 
avoient  fait  remporter. 

5 . Chajieté. 

A PEINE  pouvons-nous  comprendre 
qu’un  payen  ait  porté  l’amour  de  cette 
vertu , aulli  loin  que  l’a  ^ait  Scipion. 
L’hiftoire  de  cette  jeune  Princefle' d’une 
fi  rare  beauté  , qui  fut  gardée  chez  lui 
comme  elle  l’auroit  été  dans  la  maifon 
de  fonpére , eft  connue  de  tout  le  mon- 
de. Je  l’ai  raportée  aftez  au  long , aulîl 
bien  que  le  beau  difcours  qu’il  tint  à 
Mafinifta  fur  la  même  matière. 

6,  Religion. 

J’ai  souvent  cité  le  célébré  en- 
tretien de  Cambyfe  roi  de  Perfe  , avec 
fon  fils  Cyrus',  que  l’on  regarde  avec 

■ ' Z Vj 
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raifon  comme  un  abrégé  des  plus  utiles 
leçons  qu’on  puifle  donne*r  à quicon- 
que doit  commander  les  armées  , ou 
ctre  emploié  au  gouvernement.  Cet 
excellenr  difcours  commence  & finit 
par  ce  qui  regarde  la  religion , comme 
fi  tous  les  autres  avis  lans  celui-là  dé- 
voient être  inutiles.  Cambyfe  recom- 
mande à fon  fils  avant  tout  & fur  'toiif 
de  s’acquitter  religieufemenr  de  tous 
les  devoirs  que  la  Divinité  exige  des 
hommes  : de  ne  former  jamais  aucune 
entreprife  petite  ou  grande , fans  con- 
fulter  les  dieux  : dé  commencer  toutes 
fes  actions  par  implorer  leur  fecours  , 
& de  les  faire  fuivre  par  des  actions  de 
grâces  j tou>  bon  fuccès  venant  de  leur 
* protection , qui  n’eft  due  à perforine , 
& devant  par  conféquent  leur  être  ra- 
porté.  C’eft  en  effet  ce  que  Cyrus  pra- 
tiqua toujours  très-exaCtement  5 & il 
avoue  lui-même  dans*  Tentretien  dont 
ceci  eft  tiré , qu’il  part  pour  fa  première 
campagne  plein  de  confiance  dans  la 
bonté  des  dieux,  parce  qu’il  peut  fe 
rendre  à lui-même  ce  témoignage,  qu’il 
«’a  jamais  négligé  leur  culte. 

■ Je  ne  fai  fi  notre  Scipion  avoir  lu 
k Cyropédie  , comme  cela  eft  certain 
dtt-fecond  , qui  en  faifoit  fon' étude 


C 
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ordinaire  : mais  il  eft  vifible  qu’il  a 
imirc  en  tout  Cyrus , & fur  tout  dans 
le  culte  religieux.  Depuis  qu’il  eut 
pris  la  robe  virile  , c’eft-àdire  depuis*^* 
l’âge  de  dix-fept  ans , il  ne  comriiença 
jamais  aucune  affaire  , foit  publique  , 
foit  parrieuliére  , fans  avoir  aupara-* 
vanc  été  au  Qupitole , pour  implorer 
le  fecours  de  Jupiter.  On  voit  dans  /i.  XXDC. 
Tite-Live  la  prière  folennelle  qu’il 
aux  dieux  en  partant  de  Sicile  pour 
l’Afrique  : ôc  le  même  Hiftorien  ne 
manque  pas  de  faire  remarquer  qu’auf- 
lîtot  après  la  prife  de  Carthagéue  , il 
remercia  pub  iquemenc  les  dieux  de 
l’heureux  fuccès  de  cette  entreprife  : 

Poficro  diâ  y militïbus  navalibufque  fociis  Ib,  JtXYÏ. 
convocatis  j primurn  diis  immortalibus 
laudefque  & grâces  egit. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  d’examiner  quelle 
ctoit  cette  religion , ou  de  Cyrus  , ou 
de  Scipion.  On  fait  bien  qu’elle  ne 
pouvoit  être  que  fauffe.  Mais  l’exem- 
ple qu’il  donne  à tous  les  Comman- 
dans  & à tous  les  hommes , de  com- 
mencer de  terminer  toutes  leurs 
avions  par  la  prière  & par  l’adion  de 
grâces , n’en  eft  que  plus  fort.  Car  que 
n’auroienC‘ils  point  dit  fait,  s’ils 
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avoient  éré  comme  nous  éclairés  des 
lumières  de  la  vraie  religion  , & s’ils 
avoienc  eu  le  bonheur  de  connoitre  le 
véritable  Dieu  ? Après  de  tels  exem- 
ples , quelle  honte  Teroit-ce  pour  des 
Généraux  Chrétiens , de  n’ofer  paroi- 
tre  aufli  religieux  que  ces  anciens  Ca^- 
pitaines  du  paganifme  ! ^ 


LIVRE 

VINGT-CINQUIÈME. 

c ■ 

E GRAND  OBJET  qui  Oc- 
cupera notre  Hiftoire  pen- 
d=ant  les  dix  ou  dou2fe  années 
fuivantes  , c’eft  la  guerre 
des  Romains  contre  Perfée  dernier 
Roi  de -Macédoine , laquelle  fe  ter- 
mine par  la  ruine  de  ce  Roiaume , & 
la  fin'  de  la  puifiance  Macédonienne. 
Get  événement  eft  mélé  dans  Tite-Li- 
ve  de  quelqnes  légères  expéditions 
dans  l’Efpagne  , l’Iftrie , la  Ligurie  , la 
Sardaigne , la  Corfe  j & quelques  au- 
tres provinces.  Je  traiterai  d’abord  de 
ces  expéditions  féparémenr , & de  la 
manière  la  plus  fuccinéle  qu’il  me  fera 
poflîble , fans  pourtant  rien  omettre 
de  ce  qui  me  paroitra  digne  d’atten- 
tion. J’en  uferai  de  même  à l’égard 
des  affaires  qui  concernent  en  particu- 
lier l’intérieur  & la  police  de  Rome. 
Oe  cette  forte  i la  guerre  de  Macédoir 
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ne  n; étant  jloim  interrompue  par  des 
• Gvénemens  étrangers,  pourra  erre  ex- 

pofée  avec  plus  d ordre  & de  clarté*  - 

• #- 

.Affairer  d^Efpagne. 


f î7î.  L.  PosTUMius  & Tl.  Sempromus 

Ccitibéricns^  partagèrent  entre  eux  la 

domtés.  Celtibérie , & chacun  de  leur  côté  ils 

47-fo!'  ^^‘g^g^crent  plufieurs  batailles,  & pri- 
rent un  grand  nombre  de  villes.  Ils 
reçurent  dans  la  fuite  l’un  & Pautrp 
l’honneur  du  Triomphe. 

Av*j^*  après  les  Celtibériens', 

Sempronius , paroilToit  avoir  en- 
cus  de  nou-  tiérement  domtés , fe  révokérent  avec 

d’infolence,  & oférent  mê- 
atf.  me  attaquer  le  camp  des  Romains  -, 
où  ils  jetterent  d’abord  le  trouble  : 
mais  ils  furent  bientôt  repoufles  vv 
goureufement.  Il  y,  eut  de  leur  part 
dans  le  combat  quinze  mille  hommes 
tués  , ou  faits  prifomiiers. 

Avijx.I*-!  Un- mouvement  dé  révolte.»  excité 
Trouble Celtibéricns  par  un'foldat 
paifi  chez  lesiimatique  , oui  prérendoit  avoir,  reçu 
Ciel  une  javeline  d argent , &:  qui 
i«v.  xLiii,.vouloit  alTafliner  ler.Préceur  » fut  ap- 
^ .paifé  par  la  mort  du  toupabje  qui-  fut 

. tué  fur  le  champ  parvlai  fage.mo- 
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deration  qu’emploia  le  Préteur  pour 
ramener  les  peuples  à leur  devoir* 

Guerre  d^IJlrie. 

L’Istrie  eft  une  ptovince  d*Ira- Am.  R.  î7<. 
lie  dans  l’Etat  de  Venife  : dont  les  vil- 
les  principales  font,  Pola  , appellée  c»nfui  Man- 
aufïî  Pietas  Jùlia  : Parentium 

T-  ^ 'T'  n • avoir  etc  de- 

Parerr^o\  Tergestè  , Triejtey  qui  en  faite  par  les 
faifoit  anciennement  partie.  por’crfûr*eux 

Le  Conful  Manlius  avoit  eu  pour  une  viftoira 
fon  département  la  Gaule.  Ne 
vant  point  dans  cette  province  de  ma-  i-«. 
tiére  à mériter  le  Triomphe  auquel  il 
afpiroir,  il  faifit  avec. joie  l’occafion 
. qui  fe  préfenta  de  faire  la  guerre  aux 
Iftriens.  Outre  lefecours  qu’ils  avoient' 
autrefois  accordé  aux  Etoliens  contré 
les  armées  de  la  République , ils  ve- 
noient  tout  récemment  de  faire  fur  les 
Alliés  de  Rome  quelques  courfes  , qui 
avoient  abouti  au  pillage , dont  cette 
nation  étoit  très-avide.  Manlius  , fans 
avoir  pris  ordre  du  Sénat  , partit  d’A- 
quilée  où  il  étoit , pour  aller  attaquer' 
ces  peuples.  La  République  avoit  fur 
cette  mer  une  efeadre  pour  en  défen- 
dre les  côtes.  Le  Conful  en  envoia  une 
partie  dans  le  port  le  plus  proche  des 
confins  de  l’Iftrie  , avec  des  barques 
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•An.  r.  Î74. chargées  de  provifions.  Il  fe  rendit 

A7iJaC^]7^  1 • A * J " 

lui-m^me  par  terre  au  meme  eiidroir 
& campa  à cinq  milles  de  la  mer.  Pour 
alfurer  les  conVois  , Sc  foutenir  les 
fourageurs,  il  plaça  plufieurs  corps  de 
troupes  autour  de  fon  camp.  Celui 
qui  éroit  du  côté  de  Tlfluie  entre  la 
• mer  & le  camp,  avoir  ordre  de  ne- 
point  abandonner  ce  porte.  C’étoit  une 
• cohorte  levée  à la  hâte  dans  la  colonie 
de  Plaifance  ÿ qu’il  avoir  fortifiée  de 
quelques  autres  troupes. 

Les  Irtriens  avoient  fiiivi  l’armée 
ennemie  par  des  chemins  de  traverfe 
fans  en  être  vûs  > épiant  i’oécafion  de, 
l’attaquer  avec  avantage.  Aianc  re- 
connu que  les  corps  de  garde  qui 
enviroririoierit  le  tamp  croient  peu 
nombreux  , & gardoient  peu  d’ordre  » 
ils  vinrent  fondre  fur  la  cohorte  de 
Plaifance.  Un  brouillard  qui  s’étoit 
élevé  le  matin  couvrit  leur  marche  : . 
mais  s’étant  à moitié  diflîpé  aux  pre- 
miers raions  du  foleil  ,^il  fairta  paroi- 
tre  une  lumière  fombre,  qui  ^ groflîf- 
fant  les  objets  , préfentoit  aux  yeux 
des  Romains  l’apparence  d’une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  n’éroit 
réellement  celle  des  ennemis.  Les  fol- 
dats  effraiés  s’enfuirent  dans  le  camp  , 
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ou  ils  cauférenc  encore  plus  de  ter- 

> • A Av<  JiGi  17S41 

teur  qu  lis  n en  avoient  eu^-memes 

apporté.  Les  cris  qlte  l'on  jette  aux 

portes , l’obfcurité  qui  augmente  enr 

core  le  tumulte  , ^agitation  des  foldats 

qui  eii  courant  chacun  de  leur  côté 

s’embarralTenC  & tombent  les  uns  fur 

les  autres , touricela  fait  craindre  aux 

plus  éloignésque  les  ennemis  ne  foient 

entrés  dans  les  retranchemens.  Une 

voix  pouflTée  au  hazafd  exhorte  les  • 

troupes  à courir  du  côté  de  la  mer# 

Comme  fi  c’eût  été  le  fignal  du  départ , 
d’abord  un  petit  nombre  de  foldats  là 
plupart  fans  armes  prennent  le  che- 
min du  port  ; un  plus  grand  nombre 
les  imite  : & enfin  toutes  les^  troupes 
les  fui  vent , jufqu’au  Confiil  lui-miême, 
qui  avoir  inutilement  emploié  pour  les 
retenir  , fon  autorité , fes  ordres  , &c 
même  fes  prières.  Il  ne  refta  que  le 
feul  M.  Licinius  Strabon  Tribun  Lé- 
gionaire,  avec  environ  cinq  ou  fix  cens 
hommes. 

Les  ennemis  étant  entrés  dans  les 
lignes , fe  jetférent  fur  cet  Officier  qui 
rangeoit  fes  gens  en  bataille.  Le  com- 
bat fut  fanglant , & ne  finit  que  quand 
le  Tribun  eut  été  tué  avec  tous  les 
Cens.  Les  Ifïriens  ayant  trouvé  dans 
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An.  R.  ^74  le  catTip  uiic  grande  abondance  dé 
Av.  ibrtes  de  provifions , leur  Roi , 

nommé  Epiilon  , fe  mit  à table  , 6C 
commença  à faire  bonne  chère.  Tous 
ceux  qui  faccompagnoient  quittant 
leurs  armes  , en  firent  autant  fans 
fonger  aux  ennemis.  Comme  ils  n’a- 
voient  pas  coutumé^  de  trouver  des 
mets  ni  fi  choifis  j ni  fi  abondans , ils 
fe  remplirent  de  vin  & de  viandes  avec 
» une.  extrême  avidité. 

Les  Romains  étoierit  alors  dans  une 
fituation  bien  différente.  La  confier-» 
nation  tégnoit  parmi  eux  fur  mer  & 
fur  terre.  Les  marins  détendent  leurs 
tentes  , & portent  au  plus  vite  dans 
leurs  vàifTeaux  les  vivres  & les  autres 
munitions  qui  étoient  expofés  fur  le 
rivage.  Les  foldats  de  terre  pleins 
d’efmoi  fe  jettent  dans  les  efquifs  & 
tâchent  de  gagner  la  mer.  Les  Pilotes 
& matelots craignant  que  leurs  ha- 
timens  ne  Ibient  trop  chargés  , s*eni- 
ptefTen.t  les  uns  à repouffer  la  foule 
qui  fe  préfente  pour  s’y  réfugier  , les 
autres  à éloigner  les  vaifTeaux  du  ri- 
vage , & les  faire  avancer  en  pleine 
mer.  De  là  naît  entre  les  foldats  & la 
chiourme  un  combat  qui  ne  fe  paffe 
pas  fans  blefiure  ôc  fans  effufion  de 
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fang  y jurqu’à  ce  qu’enfin  , par  Tordre  A**-  ^74- 

du  Conful , la  flore  5’éloigne  du  bord , 

5c  gagne  le  large. 

rmée  Romaine  entière  feroit  de^- 
venue  la  proie  des  ennemie, s’ils  avoienc 
fû  ce  que  c’étoit  que  flaire  la  guerre.  Le 
Conful , métrant  à profit  leur  igno- 
rance , raflembla  ce  qui  lui  reftoit  de 
troupes , après  les  avoir  fait  revenir  des 
diftérens  lieux  où  la  fuite  les  avoir  dif- 
perfées.  Sans  perdre  de  rems , il  les 
mène  au  camp.  Le  peu  d’iftriens  qui 
n’ètoient  pas  encore  ivres  , prennent' 
la  fuite  : les  autres  paflent  du  fbmmeil 
à la  n)ort.  Les  Romains  recouvrèrent 
tout  ce  qu’ils  avoient  laiflTé  dans  leur 
camp,  à l’exception  du  vin  & des  vian- 
des que  les  barbares  avoient  confu- 
mèes.  Il  fut  tuè  environ  huit  mille 
Iftriens.  Leur  Roi  s’enfuit  plus  d’a- 
moitiè  ivre , à Taide  d’un  cheval  fur  le- 
quel les  fiens  le  jettèrent , après  Tavoir 
tiré  de  table  à la  hâte.  La  perte  des 
Romains  ne  fut  pas  confidèrable. 

La  nouvelle  de  la  déroute  de  Tar- 
mèe  Confulaire  étant  parvenue  jufqu’4 
Rome  , y caufa  une  grande  allarme. 

.Comme  la  renonimèe  groflit  toujours 
.les  objets,  fur  tout  pour  le  mal,  on 
crut  Tarmée  entièrement  défaite.  On 
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• R*  Î74*  leva  de  nouvelles  troupes  avec  une 
.jfC.  178.  extraordinaire.  On  donna 

diffcrens  ordres  pour  envoier  de  ^iffé-^ 
ren$  côtes  des  lecours  au  Conful.  Ju- 
iiius  fV)n  Collègue  palTa  de  la  Ligurie 
dans  la  Gaule.  Mais  il  apprit  en  che- 
min que  l'armée  Romaine  étoit  en  fu- 
reté, & que  les  Iftriens  s’étoient  reti- 
rés.. Il  dépécha  fur  le  champ  un  Cou- 
rier à Rome  pour  y porter  cette  bonne 
nouvelle  , qui  délivra  les  efprits  d’une 
grande  inquiétude.  Les  deux  Confuls 
retournèrent  à Aquilée  , pour  y metr 
tre  les  troupes  en  quartier  d’hiver. 


Vm.  R.  t7)’. 
kV.J.C.  >77. 


C.  Claudius  Pulcher. 

Tl.  StMPRONIUS  GrACCHUS. 


' Dès  que  l’hiver  fut  fini  , les  deuiç 
Confuls  de  l’année  précédepte , Man- 
lius ^ Junius,  firent  entrer  leurs  trou- 
pes dans  le  pays  des  Iftriens , ôc  y mi- 
rent tout  à feu  & à fang.  Ceux-ci 
aiant  armé  toute  leur  Jeuneffe  , ba- 
zardèrent un  combat , où  il  en  fut  tué 
environ  quatre  mille.  Ils  fe  retirèrent 
dans  leurs  villes  & dans  leurs  bourgs, 
d’où  ils  envoiérent  demander  la  paix 
aux  Généraux  Romains  , puis  leur 
fournirent  les  otages  qu’on  ^oit  exigé 
d’eux. 
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Lorfqiie  ces  nouvelles  eurent  été  an*  am.  r.  î7v. 
fioncées  a Rome  par  les  lettres  des  Pro 

Z'  I I A I J*  N • Procède  vio* 

conluls,  le  Gonlul  L..  daudius,  a quiicnr  du  nou- 

l’iftrie  étoit  échue  pour  fon  départe- Conful 

A , r * lézard  Jej 

ment , craignit  que  ces  bons  lucees  ne  procoufuls. 

iui  Gtadent  l’occafion  de  fe  lîgnalec.-^'*'*^^*- 

11  partit  donc  briifquemenc  de  Rome 

pendant  la  nuit , fans  avoir  fait  dans  le 

Capitole  les  vœux  accoutumés , fans 

fe  faire  accompagner  de  fes  Lidteurs, 

& n’aiant  averti  de  fon  delTein  que 

■ fon  Collègue.  Arrivé  avecprécipitation 
dans  fa  province , -il  s’y  conduilit  avec 
encore  plus  de  témérité  qu’il  41’y  étoit 

■ venu.  Car  , après  avoir  alTemblé  l’ar- 
mée , il  commença  par  déclamer  en 
termes  violens  contre  ia  lâcheté  avec 
laquelle  Manlius  avoit  abandonné  fon 
camp  :*en  quoi  il  choquoit  tous  les 
foldats , qui  les  premiers  avoient  pris 
la  fuite.  Il  reprocha  enfuite  à Junius 
de  s’ètre  rendu  complice  de  la  mauvaife 
conduite  de  fon  Collègue , en  fç  joi- 
gnant à lui.  Enfin  il  termina  fes  in- 
veârives  par  l,es  ordres  qu’il  leur  donna 
à l’un  & à l’autre  de  fortir  fur  le  champ 
de  la  province. 

Ils  lui  répondirent,  que  s’il  avoir 
prononcé  dans  le  Capitole  les  vœux 
folennels  poqr  le  falut  de  l’Empire , §’il 
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Am.  r.  57î*écoit  forti  de  la  ville  irévcm  de  fa  cotte 

av.j.c.177*  ^ & précédé  de  fes  Liéteurs  , 

comme  la  coutume  Sc  les  Loix  l’exi- 
geoient , ils  ne  fefoient  point  diffi- 
culté de  lui  obéir.  Mais  que  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  fatisfait  à ces  obligations , ils 
ne  pouvoient  reconnoitre  en  lui  l’au- 
torité confulaire.  Çette  réponfe  mit 
le  Conful  en  fureur.  11  fit  appeller  le 
Quefteur  de  Manlius  , Sc  lui  comman- 
da de  lui  apporter  des  chaînes  , me-* 
naçant  Julius  & Manlius.de  les  en- 
voier  à Rome  piés  & mains  liés^  s’ils 
n’obéiflpienc.  Cet  Officier  ne  refpeéla 
pas  davantage  fes  ordres.  Toute  l’ar-» 
mée  entourant  fes  Généraux  dont  elle 
prenoit  hautement  la  défenfe  , & ne 
féparant  point  leurs  intérêts  des  fiens  , 
donnoit  la  confiance  Ôc  le  c(*urage  de 
méprifer  le  commandement  & les  me- 
naces d’un  Conful  fi  violent  ôc  fi.dé- 
raifonnable. 

Claudius , ne  pouvant  fiipporter  la 
réfiftance  qu’on  lui  oppofoit  , & les 
railleries  des  foldats , ( car  on  ajoutoit 
l’infulte  à la  défobéiffance  ) s’en  retour- 
na à Aquilée  dans  le  même  vaifTeau 
qui  l’avoir  amené.  De  là  il  écrivit  à 
fon  Collègue  d’ordonnçr  aux  troupes 
que  l’on  avoir  dçftiuéçspoyr  l’Ifirie  dé 
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fe  rendre  à Aquilée , afin  que 
feroic  arrivé  à Rome , & qu’ 
prononcé  dans  le  Capitole  les  vœux 
accoutumés  , rien  ne  le  retînt  dans  la 
ville , & qu’il  pût  fur  le  champ  en  for- 
tir  revêtu  des  marques  du  commande- 
ment. Son  Collègue  exécuta  le  tout 
ponétuellement , & ordonna  aux  fol- 
dats  dont  il  ctoit  queftion  de  fe  ren- 
dre incelTamment  à Aquilée.  Claiidius 
fuivit  de  près  fes  lettres  j & ne  fut  pas 
lutot  arrivé  à Rome,  qu’aiant  alTem- 
lé  le  Peuple  pour  l’inftruire  de  ce 
qui  s’étoit  paflTé  entre  lui  & les  Pro- 
confuls  Manlius  Sc  Junius , iLfit  fans 
différer  la  cérémonie  du  Capitole  j & 
dès  le  troifiéme  jour , revêtu  de  la  cotte 
d’armes , & accompagné  de  fes  Li- 
dieurs , il  s’en  retourna  dans  fa  pro- 
vince avec  la  meme  précipitation  dont 
il  avoit  ufé  auparavant. 

11  y avoit  déjà  quelques  jours  que  ciauJîn» 
7iinius  ôc  Manlius  attaquoient  vigou- 
reufement  la  ville  de  Néfartie,  où  lesics  haLicaiis 


deux  nouvelles  Légions  , il  les  congé- 
' dia  eux  & les  vieilles  troupes  j & con- 
tinuant le  fiége  de  cette  ville , il  entre- 
1 Tome  FIL  A a 


principaux  des  Iftnens  & leur  Roi  ^ ^ 

r,  , i . A , / • r / •leic'poir 

tpulon  lui-meme  s croient  enrermes.  furieux. 
Mais , dès  que  Claudius  fut  arrivé  avec‘^“''^^^* 


quand  iM**»  f7r; 

•1  • Ar.J.C.iTTA 

il  auroit-  * 
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Am.  R,  57^.  Jg  j’gn  rendre  maître  par  le  moien 
' ■ ' **^^‘des  ouvrages  •&  des  machines.  Pour 
cet  effet,  aiant  par  un  travail  de  plii- 
fieurs  jours  fait  paffer  dans  un  nouveau 
lit  le  fleuve , qui  ,•  coulant  le  long  des 
murailles,  étoitim  obftacle  à fes  allants, 

Sc  fournilfoit  aux  aflîégés  Peau  donc 
ils  avoient  befoin  , il  jetta  autant  de 
terreur  que  de  furprife  dans  l’efpritdes 
barbares  , qui  fe  voioient  privés  d’un 
lecours  abfolument  nécelfaire.  Mais  , 
par  cette  extrémité  à laquelle  il  les 
avoit  réduits  , il  ne  put  les  engager  a 
demander  la  paix.  Plutôt  que  de  fe 
rendre  , ces  furieux  prirent  le  parti  de 
tuer  leurs  femmes  & leurs  enfans  *,  & 
pour  offrir  aux  afliégeans  un  fpeéta- 
cle  qui  leur  fît  connoître  de  quoi  ils 
étoient  capables,  après  les  avoir  égor- 
gés à leurs  yeux,  ils' jettoienc  leurs 
cadavres  du  haut  des  murailles  daiis 
leur  camp.  Pendant  que  les  barbares 
étoient  occupés  à ces  aflfèufes  exécu- 
tions, fans  que  les  cris  des  femmes  & 
des  enfans  filfent  aucune  impreffion 
fur  leurs  cœurs  , les  Romains  efcala- 
dérent  la  muraille , & entrèrent  dans  > 
la  ville.  Dès  que  le  Roi  jugea  par  les  •< 
cris  de  ceux  qui  fuioient  que  la  place 
ctpic  au  pouvoir  des  ennemis , pour 
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ne  point  tomber  vivant  entre  les  mains 
des  vainqueurs , il  fe  perça  de  fon  cpée.  L’tiirie  ^eft 
Tout  le  refte  fut  tué  ou  pris.  Le  Con-  emiércmeHt 
fui  prit  encore  de  force  deux  villes  , 

& les  rafa.  11  trouva  plus  de  butin  qu’il 
n’en  avoit  efpéré  d’une  nation  fi  pau- 
vre , &c  l’abandonna  tout  entier  aux 
foldats.  Il  vendit  à l’encan  cinq  mille 
prifonniers,  fit  battre  de  verges  &c  dé- 
capiter les  auteurs  de  la  guerre.  L’if- 
trie  , par  la  mort  de  fon  Roi  & la  ruine 
de  trois  villes , rentra  dans  fa  première 
tranquillité , & tous  les  peuples , don- 
nant des  otages  aux  Romains  ,,fe  fou- 
rnirent à leur  domination.  On  ordon- 
na des  aétions  de  graçes  à Rome  pour 
ces  heureux  fiiccès. 

Expéditions  en  Ligurie. 

Deux  ans  avant  ce  que  nous  venons  An.  -r.  ^7?. 
de  rapporter,  la  Ligurie  avoit  été  don-  J ''?• 
nee  pour^departement  aux  deux  Con-  vaincus  pac 
fuis  Q.  Fulvius  & L.  Manlius.  Le  pre-  F“!v>us 
mier  aiant  vaincu  les  ennemis,  les  ht 
defcendre  dans  les  plaines  popr  s’y  éta- 
blir , & mit  des  troupes  fur  les  monta- 
gnes pour  s’alfurer  de  ces  portes.  Son 
Collègue  L.  Manlius  ne  fit  rien  de 
confidérable.  Des  Gaulois  d’au-delà 
des  Alpes  étant  partes  dans  ce  tems-li 
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j75*en  Italie  au  nombre  de  trois  mille  fans 
faire  aucun  tort  à perfonne  , deman- 
dèrent au  Conful  & au  Sénat  une  por- 
tion de  terre  ou  ils  puflent  s’établir , 
& vivre  en  paix  fous  la  protection  & 
dans  la  dépendance  du  Peuple  Romain. 
Le  Sénat  ordonna  aux  Gaulois  de 
fortir  d’Italie , & au  Conful  Q.  Ful- 
yius  de  rechercher  ceux  qui  avoient 
confeilléà  cetelTain  de  palTer  les  Alpes, 
& de  les  punir. 

L’année  fuivanre  fe  palTa  fans  quUl 
JsLigurilJ^tqi^eftion  des^  Liguriens.  Mais  l’an 
céiaus  par  ‘ 575  Clîfudius  ii’eut  pas  plutôt  fubju- 
Iftriens  , qu^l  reçut  ordre  du 
*i.  *i«  ' Sénat  de  conduire  fes  Légions  dans  la 

Ligurie.  Il  livra  un  combat  aux  enne- 
mis, leur  tua  quinze  mille  hommes, 
en  prit  plus  de  fept  cens  , & leur  en- 
leva cinquante  & un  drapeaux.  De  re- 
tour à Rome  il  triompha  de  nftrie  & 
de  la  Ligurie. 

iisfostvaî^  Les  Liguriens  ne  demeurèrent  pas 
eoiidc  fois,  longtems  tranquilles.  Glaudius  reçut 
/w.  14.  & ordre  de  nouveau  de  marcher  con- 
tr’eux.  Il  les  vainquit  une  fécondé  fois. 
Ils  fe  retirèrent  fur  leurs  montagnes. 

R.  17*.  Le  Conful  Pétilius  les  y attaqua.  11 
Av.  J.c.  I7^  (fans  un  combat.  Les  eiwiemis  ne 

ibjd.  i8,  aperçurent  point,  & furent  encore 
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défaits. lis  perdirent  cinq  mille  hommes. 

■Trois  ans  après  le  Conful  M.  Po-An,  R ^79^ 
pu  luis  combattit  les  Liguriens  près 
de  Caryfte  , dans  le  territoire  des  Sra-  Liguncnspac  ' 
tiellates  , où  leurà  troupes 
afTemblées  à l’arrivée  des  Romains.  traicc'fort  du- 
D’abord  ils  fe  tinrent  renfermés  dans 
les •mïtrailles  de  cette  ville:  mais  s’a-7. 
percevant  que  le  Conful  fe  difpofoit  à 
l’afîiéger , ils  fe  rangèrent  en  bataille  de- 
vant les  portes.  C’eft  ce  que  démandoit 
Popillius.  Le  combat  dura  trois  heu- 
res , & fut  fort  fanglant.  Les  Liguriens 
JaiflTérent  fur  la  place  dix  mille  hommes: 
les  Romains  victorieux  en  perdirent 

Ï'ius  de  trois  mille.  Après  eette  flèfaite 
es  Liguriens  fe  rendirent  à diferétion, 
éfpérant  que  le  Conful  ne  les  traiteroic 
pas  plus  rigoureufemenr  qu’avoient  fait 
les  Généraux  précédens.  Mais  il  leur, 
ôta  à tous  leurs  armes  , leur  défendit 
fans  doute  d’en  fabriquer  de  nouvelles, 
rafa  leur  ville , les  vendit  à l’encan  eux 
àt  leurs  effets , & écrivit  an  Sénat  tout 


ce  qui  s’ctoir  paffé  dans  fa  province. 

Quand  le  Préteur  A.  Âtilius,  en  l’ab-  te  s^na^ 
fence  du  Conful  , eut  fait  la  leCture  condamie  la' 

i /*  t I *!>  conduite  du. 

de  la  lettre  dans  le  Sénat,  il  n y eutconfu!. 
point  de  Sénateur  à qui  le  procédé  du 
Conful  ne  parût  atroce  & indigné.. 

Aa  iij 
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179.  On  difoit  » que  les  Sratiellates  > les 
« feuls  peuples  de  la  Ligurie  qui  n’a- 
» voient  point  porté  les  armes  contre 
« la  République  , qui  meme  , en  cette 
derniere  occafion  , n’avoient  point 
été  les  aggrelTeurs  , Sc  n’avoient  fait 
« que  fe  défendre  contre  le  Conful  qui 
» les  attaquoit , méritoienr  fans  doute 
3>  quelque  ménagement  : que  néan- 
« moins,  apres  qu  ils  s croient  loumis 
Sc  abandonné  à la  bonne  foi  du 
» Peuple  Romain,  il  avoir  exercé  fur 
» eux  toutes  les  cruautés  imaginables  ; 
» qu’en  vendant  comme  efclaves  tant 
» de  milliers  d’innocens  qui  implo- 
« roient  la  juftice  du  Peuple  Romain  , 
« il  avoir  laifle  un  exemple  pernicieux 
3»  qui  feroit  que  dans  la  luire  il  n’y  au- 
y»  roir  point  d’ennemis  qui  n’aimaflent 
» mieux  combattre  jufqu’à  là  dernière 
» extrémité,  que  de  fe  rendre. 

Il  fut  donc  ordonné,  » que  le  Con- 
» fui  Popillius  remettroitles  Liguriens 
yy  en  liberté  , en  faifant  reprendre  à 
yy  ceux  qui  les  avoient  achetés  l’ar-' 
■«  gent  qu’il  avoir  reçu  d’eux  : qu’il  aii- 
yy  roit  foin  de  leur  reftituer  tout  ce  qui 
y*  pourroit  fe  retrouver  de  leurs  biens  : 
« qu’il  leur  feroit  permis  de  fabriquer 
» des  armes  ; ôc  qu’enfiii  le  Conful  for- 
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« tiroir  de  la  province  dès  qu’il  auroic^*'’^^^ 

» rétabli  les  Liguriens  dans  leur  pre- 

3>  mier  étar.  « La  maxime  du  Sénat  . , 

étoir  que  * ’ce  qui  rend  une  viétoire 

illuftre  , c’efl:  de  domter  par  la  force 

des  armes  ceux  qui  réfiftenr,  & non  ; 

da  traiter  cruellemenr  ceux  qui  fe  fou- 

mettent. 

Le  Conful  ne  fe  prefHi  pas  d’exécu-  • 
ter  des  ordres  fi  mornfi<ans  pour  lui.  Il 
mit  fur  le  champ  fes  Légions  en  quar- 
tier d’hiver  à Pifes , &c  revint  à Rome 
plein  décoléré  &’d’indignacion.  Aiant 
alTemblé  le  Sénat  dans  le  temple  de  Bel- 
lone,il  fit  des  plaintes  amères  fur  le  Dé- 
cret qui  avoit  été  rendu  contre  lui , au- 
quelil  ne manquoit,difoit-il,que  de  l’a- 
voir livré  aux  vaincus  : ildeihanda  qli’il 
fût  calTé , & condanna  à une  amènde  le 
Préteur  qui  l’avoit  propofé  & pronon- 
cé. 11  infifta  beaucoup  fur  les  aélions 
de  grâces  publiques  qu’il  prétendoit 
être  dues  aux  dieux  pour  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes.  *11  ne  reçut  pout 
réponfe  que  des  reproches  aulîi  vif» 
qu’il  les  méritoit  , & retourna  à fon 

a CUrain  viiSoriam  vin-  par  ce  beau  vers  connu  de 
Ctndo  pugnantes  , non  coutlemonde:PitceieCu\y 
fa:viunJo  in  aiHiâus , ficri.  jcâis , Sc  debellare  Tuper- 
C'ejlceque  marque  y'irgtU  [ bos. 
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Iw.  R.  Î75  armée  fans  avoir  rien  obtenu  de  c® 
qu’il  demandoic. 

Am.  R.  fRo.  C.  PoPILLlUS  L^NÀSr 
AV.J.C.I7Z.  ÆlIUS  LiGUR, 


xaconrcfia-  Au  commencement  de  cette  année 
j«*def  Ligu-^®*  conteftarions  de  l’année  précédente 
lieni  fc  re-  fe  réveillèrent.  Les  Sénateurs  vouloient 
*°zly!xui.  9“’ on  remît  en  délibération  l’affaire  des 
»o*  Liguriens , & qu*on  rènouvellât  l’Arrêt 
du  Sénat  qui  avoir  été  • rendu  en  leur 
faveur  j & c’étoit  le  Conful  Elius  qui 
en  faifoit  la  propofîcion.  D’un  autre 
côté , Popillius  intercédoit  pour  fon  frè- 
re auprès  de  fon  Collègue  & da  Sénat , 
déclarant  qu’il  s’oppoferoit  à tout  ce 
qui  feroit  décerné  contre  lui.  11  n’euc 
pas  de  peine  â gagner  fon  Collègue  i 
mais  les  Sénateurs  n’en  furent  que  plus 
portés  à perfîfter  dans  leur  fentiment. 
ÜF.iWiii'Les  Confuls  ne  partoienc  point  pour 
leur  département , parce  qu’ils  ne  vou" 
, loient  pas  permettre  au  Sénat  „ qui  le 
demandoit  avec«inftance,  de  délibérer 
fur  l’affaire  de  M.  Popillius  j,  & que  de 
fon  côré  le  Sénat  vouloit  la  décider  , 


avant  qu’il  fût  queftion  d’aucune  autre. 

Cependant  M.  Popillius  fe  rendit  en- 
core plus  odieux  qu’auparavant,  en  écri- 
vant au  Sénat  qu’en  qualité  de  Procgiv 


Digiîizod  bf  Coogh;^ 


, Expéditions  en  Ligurie.'  5^1 
fulilavoitlivrécontrelesLigurieusSta- Am- 
riellates  un  fécond  combat,  dans  lequel 
il  leur  avoir  tué  dix  mille  hommes.  Une 
guerre  fi  injufie  avoir  engagé  tous  les 
autres  peuples  de  la  Ligurie  à repren- 
dre les  armes.  Alors  les  Sénateurs  s’é- 
levèrent avec  force  non-feulement  coia- 
fre  Popillius  abfent  j qui , contre  la  ju- 
ftice  & le  droit  des  gens , avoir  déclaré 
la  guerre  à un  peuple  fournis , & enga- 
gé à la  révolte  une  nation  qui  fe  tenoic 
en  repos  j mais  encore  contre  les  Con- 
fuls  qui  négligeoient  de  fe  rendre  dans 
leur  département. 

Deux  Tribuns  du  Peuple  , animés  nomme 
par  ce  contentement  unanime  des  oe- le  ptétcHr  lî- 
nateurs,  déclarèrent  qu’ils  condanne-f*"*"* 

• I ^ yi  vi>  J >'i  inrormcr 

roien  t les  Uonluls  a 1 amende  , s ils  contre  Popii- 
n’alloient  pas  prendre  le  commande- 

J ^ ju^;erfoaaP' 

ment  des  armeesj  & en  meme  tems  ils  faire, 
firent  leébure  dans  le  Sénat  de  la  Loi 
qu’ils  avoient  deflein  de  propofer  au 
fujet  des  Liguriens  qui  s’étoient  rendus 
à la  bonne  foi  du  Conful  Popillius* 

Cette  Loi  portoit  que , s’il  fe  trouvoic 
quelqu’un  des  Liguriens  Statiellates 
que  Popillius  avoir  vendus  depuis  qu’ils 
s’étoient  tendus  à lui , qui  n’eiit  pas  été 
lenais  en  liberté  avant  les  Calendes 
prochaines  ^ le  premier  jour). du  mois 
^ ' ' ' Aav 
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L.  jSo.  d’Aoiit , le  Sénat , alTemblé  fous  le  fer-» 
^'*^‘‘ment,  iiommeroit  un  Gommiflaire  , 
pour  informer  contre  celui  qui  fe  trou-» 
veroit  coupable  de  les  avoir  fraiiduleu- 
fement  réduits  en  fervirude  , & pour 
lui  faire  porter  la  peine  de  fon  inju» 
ftîce.  Ils  prôpoférent  en  effet  cette  Lot 
avec  l’autorité  du  Sénat.  Le  Peuple 
l’accepta  avec  joie  j & en  conféquence 
le  Préteur  G.  Licinius  demanda  aux 
Sénateurs  qui  ils  vouloient  charger  de 
faire  les  informations  qu’elle  ordonnoif^ 
& ils  en  donnèrent  la  commiflion  à ce 
Prêteur  lui-même. 

Les  Gonfuls  partirent  enfin  pour  leur 
département  , où  ils  prirent  le  com- 
mandement ded’armée  que  leur  remit 
M.  Popiliius.  Mais  ce  Général  n’ofoic 
encore  revenir  à Rome  , pour  n’être 
pas  obligé  , odieux  comme  il  étoit 
aétuellement  & au  Sénat  &:  encore 
plus  an  Peuple  J de  répondre  de  fa  con- 
duite devant  un  Préteur  , qui  avoit 
mis  en  délibération  dans  le  Sénat  la 
Loi  portée  pour  lui  faire  fon  procès. 
A cette  défertion  de  l’accufé  les  Tri- 
buns du  Peuple  oppoférent  les  mena- 
ces d’une  autre  Loi , qui  portoit  que 
s’il  n’étoit  pas  revenu  dans  la  ville 
avant  les  Ides  ( le  f 5 } de  Novembre  ^ 


Di. 
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le  Préteur  C.  Licinius  le  iuuerok  par  Aw.  r.  jSô. 
contumace.  av.j.c.i7i' 

Il  falut  pour  lors  nécelTairement  Popiiiiusdc 
obéir»  Il  revint  donc  à Rome.  Dès  me°édiapfaû 
qu’il  parut  dans  le  Sénat,  le  mécon- 

^ t f i \ \ .la  facilité  du 

tentement  general  de  la  Compagnie  ^ Ftéceur  Lici- 
rallumé  toutide  nouveau  par  fa  pré- 

<•  • *11  jLiVt  XLII» 

lence  , lui  attira  mille  reproches  lamn. 
glans  fuivis  d’un  Arrêt  , qui  porroit 
que  ceux  des  Liguriens  qui  n’avoient 
point  été  ennemis  de  la  République  de- 
puis le  Confulat  de  Q.  Fulvius  & de  . ■ 

L*  Manlius,  feroient  remis  en  liberté 
par  les  foins  des  Préteurs  C.  Liciniifs 
de  Cn.  Sicinius,*&  que  le  Conful  C. 

Popillius,  frère  de  l’aceufé,  les  établi* 
roit  au  - delà  du  Pô.  Ce  réglement 
rendit  la  liberté  à plufieurs  -milliers 
d’hommes , à qui  l’on  fit  palier  le  Pô 
pour  y cultiver  les  terres  qu’on  leur 
alligna. 

M.  Popillius  , en  vertu  de  la  Loi 
portée  par  les  Tribuns  en  faveur  des 
Liguriens , fut  obligé  de  comparoitre 
comme  aceufé  devant  le  Préteur , de  de 
fe  défendre  en  deux  audiences.  Son 
affaire  n’ayant  point  été  jugée,  elle  fut 
appellée  une  troifiéme  fois.  Mais  algrs 
le'Préteüi: ,. gagné  pâr"la  confidération 
pour  le  Conful  C.  Popillius  abfent , 

A a vj 
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Ak.  R.  ï8o.  par  Jgj  prières  de  toute  la  famille  dtf 

A7*J.Ct  17**  1 r t'  • 1 • 

CCS  deux  treres , remit  le  jugement  aux 
Ides  ( le  15  ) de  Macs  , jour  où  les 
nouveaux  Magiftrats  dévoient  entrer 
en  charge , & lui  fortir  de  la  fienne  pour 
rentrer  dans  L’état  de  particulier.  Par 
là  y n’étant  plus  en  place  pour  juger , il' 
laiflbit  l’affaire  indécife.  Tel  fut  le  dé- 
tour artificieux  qui  fut  pris  pour  élu^ 
der  la  Loi , & procurer  l’impunité  à 
Popillius. 

Réflpxion  Mais  eft-il  donc  permis  à un  Juge 

l’autorité  des  Loix , 

j.idnius.  de  foufttaire  à leur  jufte  févérité  un  ac:- 
cufé  auiîi  coupable  que  celui-ci  ? Sans 
parler  du  mépris  infolent  qu’il  fait 
d’une  compagnie  refpeéfable  comme 
l’étoit  le  Sénat  Romain  , peutron  envi-? 
fager  de  fang  froid  le  malheur  d’une 
infinité  de  perfonnes  libres  condannées 
fans  raifon  à un  dur  efclavage  , & , ce 
qui  eft  bien  plus  horrible,  le  meurtre 
de  vingt  mille  hommes  innocens  tués 
dans  deux  batailles  que  donne  ce  Con»- 
fui  malgré  la  défenfe  du  Sénat  ? Quoi  ! 
.dans  a un  tel  cas  „ la  recommandation  , 
l’amitié  , le  crédit  l’emportent  fur  les 

a Ita  bonum  publicum  , | viâiim.  Stllujl,  htlU 
at  in  plcrifque  negotiis  I JugurtJu  • 

Coke,  fiivau  gutia.dc.'l  ^ 


Expéditions  EN  Ligurie, 

vues  du  bien  public  ! N’eft-ce  pas  quel- R*  i*®» 
r . ^ ri-  f S Av.J.C.17»* 

querois  une  aulli  grande  prevanca^ 

tion  de  renvoier  ablbus  un  coupable , 
que  de  condanner  un  innocenc  ; puif- 
que  c’efl:  ouvrir  la  porte  à la  licence 
que  .de  laifler  le  crime  impuni  ? Un 
Magiftrat , dans  fes  fonctions , fe  croit- 
il  maître  de  faire  tout  ce  qu’il  voudra  ? 

Que  devient  donc  cet  admirable  princi- 
pe inculqué  fi  fortement  par  un  païen  j. 

?ue  a la  République  en  établilfant  un 
□ge  , ne  lui  livre  pas  abforument  fon' 
pouvoir  J ma^is-  le  lui  confie  comme 
un  dépôt  dont  elle  le  rend  refponfa- 
ble  ? Qu’il  doit  confulter  dans  l’exer- 
cice de  fa  charge , non  fa  propre  incli- 
nation , mais  la  régie  inviolable  de 
fon  devoir  ? Que  , quand  même  if' 
n’auroit  ni  AfTociés  ni  témoins , il  ne' 
doit  point  fe  confidérer  comme  feul  y 
mais  envifager  autour  de  lui  la  loi , la. 


9 EA  fapiencis  Jiidicis 
cogitare  y cantum  Abi  à 
populo  Komaiio  e(Iè  per- 
iniAlim  , quantum  com- 
rat/Tum  & credicum  fit  , 
te  non  folùm  (îbi  poteAa- 
tem  datam  , verùm  etiam 
/tdem  habitam  efle  memi- 
nifTe...  Tum  verà  illud 
cA  hominis  magni  aique 
£ipiencis  > cum  illam  , ju* 
4icaodi  uufa  >.  tabcllanv 


fànipferit,  non  fc  putare 
eOe  folum  s fed  habere  in- 
conAlio  legem  , religio- 
.neni , æquitatcni , fîdena... 
maximique  aeliimare  con- 
fcienciam  mentis  fuæ  y 
quam  ab  diis  immortali- 
bus  accepirnus  , quz  â- 
nobis  divelli  non  poccA.- 
Cic.  in  orat^  pro  Ùiunu 
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Ak.  R.  î7î. 
Av.J.C.  177. 

Ziv.  XLl.  6. 

6*  II. 


7i/i,  17. 


Ah.  R.  ^79 
Av.J.C.  I7J 

Ziv.  XUl.  7 

é*  XI.  ' 


Expéditions  EN  Ligurïe. 
religion  , l’équité , la  bonne  foi  conx-’ 
me  autant  d’afTefleurs  qui  jugent  avec 
lui , Sc  qui  le  jugeront  lui-même  j & 
fur  tout  écouter  Ôc  refpeéter  la  voix 
fecrette  de  la  confcience  , que  l’on  ne 
peut  jamais  entièrement  étoufer  ?*  Li- 
cinius  viole  ici  toutes  ces  régies.  Je 
trouve  bien  foible  l’exprefllon  de  Tite- 
Live  qui  qualifie  fimp^ement  fon  pro- 
cédé d’une  adrelTe  trompeufe.  Ira  ro~ 

gatio  de  Ligurikus  arte  fallaci  elufa  ejî, 

• 

.Affaires  de  Sardaigne  & de*Corfe, 

Ge  qui  fe  paffa  dans  ces  Iles  eft  de 
peu  de  conféquence.  Deux  peuples  de 
Sardaigne  troublèrent  la  tranquillité 
qui  y régnoit.  Le  Conful  Ti.  Sem- 
pronius  fit  marcher  fes  troupes  contre 
eux,  & les  défit  dans  une  bataille  , 
où  ils  perdirent  douze  mille  hommes. 
Il  leur  livra  encore  plufieurs  combats, 
éz  leur  tua  plus  de  quinze  mille  hom- 
mes en  differentes  aélions.  Ils  fe  fou- 
rnirent aux  Romains , & leur  donnè- 
rent des  otages.  De  cette  forte  l’Ile 
fut  pacifiée. 

Le  Préteur, Cicéreïus  vainquit  ceux 
]de  Corfe  dans  une  bataille,  où  il  y 
eut  de  leur  part  fept  mille  hommes  de 
tués’,  & plus  de  dix-fept  'cens  faits 


Affaires  DE  Sardaigne  J &c. 
■prifonniers.  On  leur  accorda  la  ^ 

qu  ils  demandèrent  avec  mltance  , « 

Ton  exigea  de  ces  Infulaires  deux  cens 
mille  livres  pefanc  de  cire , qui  valent 
i5^}i5ode  nos  livres  de  Paris.  Cette 
vidtoire  procura  à Cicéreïus  l’honneur 
du  Triomphe. 


179. 

175. 


affaires  arrivées  à Kome. 

M.  JuNius  Brutus. 

A.  Manlius  Vulso. 


An.  R.  f74. 
Ay.J.C.  178. 


Une  Veftale  qui  avoir  lailTé  ctein-  vcftalc  pu- 
dre  le  feu  de  Vefta,  fut  punie 
fouet , félon  l’ufage.  xu. 

Dans  la  clôture  du  dénombrement  Dénombre- 
fait  par  les  Cenfeurs  M.  Emilius 
pidus  5c  M.  Fulvius  Nobilior  , il  fe 
trouva  deux  cens  foixante  5c  treize 
mille  deux  cens  quarante  - quatre  ci- 
toiens. 


C.  Claudius  Pulcher. 

Ti.  Sempronius  Gracchus. 


m 


An.  R. 
Ay.J.C.  177* 


Les  Alliés  Latins  portèrent  leurs  Piaîntesde* 
plaintes  au  Sénat  fur  un  abus  qui  de- 
venoit  commun  parmi  eux.  La  Loi  qn«  autres.^ 
permettoit  à ceux  qui  avoient  famille  , ’ 

Sc  qui  lailToient  quelque  enfant  dans 
leur  patrie  , d’aller  s’établir  à Rome  , 
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Ah.  R.  î75«&  de  s’y  faire  infcrire  dans  le  rôle  des 
^V‘^'^'*^''ciroiens.  Plufieurs  , en  éludant  la  Loi 
par  diffcreflteS  fraudes,  abandonnoient 
leur  patrie  fans  y laiffer  d’enfans  qui 
pufTent  les  repréfertter.  Les  Latins  re- 
' montrèrent  que  fi  cet  abus  continuoit , 
"dans  peu  d’années  leurs  villes  & leu-rs 
campagnes  demeureroieftt  déferres , Sc 
qu’ils  ne  pourroient  pas  fournir  à la 
République  le  nombre  ordinaire  de 
foldars.  Les  Sa;timtes  & les  Péligniens 
repréfentérent  aufîi  que  quatre  mille 
familles  d’enir’eux  étoient  allées  s’éta- 
blir à Frégelles  , & que  cependant  on 
n'exigeoit  pas  d’eux  un  moindre  nom- 
bre de  foldats.  Le  Sénat  trouva  les 
plaintes  des  Alliés  Juftes  & raifonna- 
bles,  & y remédia , en faifantobferver 
avec  exaéHtude  la  Loi  portée  ancien- 
nement fur  ce  fujer» 

Ah.  R-  577.  P*  MuciUS  ScÆVOLA. 

Av.J.C.175.  M.  Æmilius  Lepidus  II. 

Choix  d*on  Dans  l’éleélioii  des  Fréteurs  pour 
fuivante,  il  arriva  une  chofe 
Prieur.  digne  d’ctre  remarquée.  Cinq  Préteurs 
IV.  J.  iij.avoient  déjà  ere  nommes.  -La  iixieme 
J-  place  étoit  difpurée , d’un  cbré  par  Lu- 

cius , ou  , félon  Valére  Maxime  , Crr. 
Cornélius ’Scipion  fils  du  grand  Sci-; 


s.  1 


Aîïaires  de  Rome..  5 <>9 
f>ion  l’Africain  , & de  l’aiitre  par  C.-^***  ^ î77* 
Cicéreïus,  qui  avoir  été  Greffier  du  me- 
me  Scipion.  Croiroit-on  que  le  Peu- 

f)Ie  pût  héfirer  un  moment  à donner 
a préférence  au  fils  de  Scipion  ? Ce- 
pendant delui-ci,  par  fa  mauyaife  con- 
duite, avoir  tellement  effacé  l’impref- 
fion  que  devoir  faire  fur  les  efprits  le 
fotivenir  du  père  , que  toutes  les  Cen- 
turies fe  déclaroient  pour  Cicéreïus. 

Mais  il  fut  affez  généreux  pour  rie 
pouvoir  fouffrir  qu’on  fît  cet  affront  au 
fils  de  fon  Maître,  & quittant  la  ro- 
be de  Candidat , il  lui  laiffa  la  placé 
vuide , Ôc  lui  prêta  même  fon  crédit.  La 
charge  fut  donnée  à Scipiofl  ; mais 
Cicéreïus  en  eut  tout  l’honneur. 

La  gloire  des  pères  eft  un  poids  pour  v 
les  enfans  , quand  ils  n’y  répondent 
point  par  leur  mérite , ÔC  elle  ne  fert 
qu’à  mettre  leurs  vices  dans  un  plus 
' grand  jour,  & à les  rendre , par  cet  éclat 
même , plus  méprifables.  C’eft  ce  qu’é- 
prouva le  Scipiori  dont  il  s’agit  ici , & 
qui  eft  le  même  qui  , dans  la  guerre 
contre  Antiochus  , avoir  été  fait  pri-* 
fonnier,  & enfuite  renvoié  parce  Prin- 
ce à fon  père.  Il  dégénéra  tellement  de 
la  vertu  de  fon  père  Sc  de  fe§  ancêtres  y 
que  fes  proches  furent  obligés , felore'^ 


I 


An.  R. 
Av.JC. 
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177-Valére  Maxime,  d’emploier  leur  cré- 
pour  lui  faire  défendre  d’exercer 
les  fonctions  de  la  Prérure  , & lui  ôtè- 
rent l’anneau  grave  du  portrait  de  fon 
père  qu’il  portoit  au  doigt , comme 
deslio/ioraht  par  fa  conduire  la  mé- 
moire & le  nom  de  ce  grand  homme. 

Scipion  eut  un  autre  fils , par  qui 
fut  adopté  le  fécond  Scipion  l’Africain. 
Caton  , dans  le  livre  que  Cicéron 
a compofé  fur  la'Vieillelfe  , lui  rend 
un  témoignage  bien  avantageux.  11 
dit  * que  fans  la  foiblelTe  de  fa  famé  , 
qui  étoit  extrême  , il  auroit  pu  être 
une  fécondé  lumière  de  Rome , & qu’il 
ajoutoit  à la  grandeur  d’ame  de  fon 
père  Tavantage  de  l’érudifion  & du 
goût  pour  les  belles  lettres.  En  effet , 
Cicéron  dit  dans  un  autre  livre  , que 
quelques  difcours  qu’on  avoir  de  lui  > 
6c  une  hiftoire  écrite  en  grec  d’un 
Itile  fort  agréable  , montrent  que  fi 
la  force  du  corps  eût  répondu  en  lui 


3 Quàm  fuît  imbecillns 
F.  Africani  fîlius  is , qui 
te  adoptavic  ! ( Il  parle  au 
fécond Scipionl' Africain  ) 
quàm  tenui  auc  milla  po> 
tius  valecudinc;!  Quod  ni 
ita  fiiifTct  , alterum  ille 
Cxtitiiret  lumen  civitacis. 
Ad  patcrnam  caim  niagoi- , 


tuJinem  aninii  do^rina 
uherior  accefierat.  De  5e-' 
ned. 

b Si  corpore  valuifîct, 
in  primis  habitus  elTct  di- 
fc’cus.  Indicant  cùm  ora- 
tiuacula:  , tum  hiftt'tia 
uædam  Græca  , fcripta 
ulciiHmc.  Efut.  77. 


G. 


Di--' 
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à celle  de  refprit  , il  aiiroit  pu  être  ak.  R.  577. 
mis  au  nombre  des  Orateurs  les  plus  ‘ ’ 
diferts. 


Sp.  Postumius  Albiuus. 
Q.  Mucius  ScÆVOLA. 


Àm.  R. 
Av*J«C«  174* 


■ 11  y eut  cette  année  à Rome  une  Grandepcflc 

^ ' V . , . a Rome. 

pelte  tres-violente  , qui  emporta  un  £.  xu.  n. 
grand  nombre  de  cuoiens  , meme  des 
- plus  illuftres.Oneut  recours  aux  dieux, 
fuivant  la  religieufe  coutume  obfervée 
de  tout  tems  à Rome.  On  leur  Ht  des 
vœux , & on  leur  offrit  un  grand  nom- 
bre de  victimes. 

La  Cenfure  de  Q.  Fulvius  Flaccus  Cenfure 
& d’A.  Poftumius  Albinus  fut  remar-^'érftV*'^”* 
quable  par  la  févérité  qu’ils  exercèrent  L.  xu.  »7« 
fur  neuf  des  Sénateurs  qui  furent  effa- 
cés* du  rôle  de  cette  Qpmpagnie.  Le 
Scipion  dont  nous  venons  de  parler 
étoit  de  ce  nombre.  Cette  punition 
ne  lui  faifoit  pas  perdre  la  charge  de 
Préteur.  Mais  il  ne  convenoit  pas  qu’un 
homme  deshonoré  publiquement  ^ar 
une  note  flétriffante  , fût  employé  ^ 
adminiftrer  la  JufHcej  & c’eft  pour 
cela  que  fes  proches  obtinrent  que 
l’exercice  de  cette  charge  lui  fût  in- 
terdit. PlufieurSj  parmi  les  Chevaliers, 
furent  aufli  dégradés  , ôc  effacés  du 
tableau. 


DIgitized  by  Google 


572-  Affaires  de  Rome. 

Am.  iu  <78  (2qs  memes  Cenfeurs  fe  rendirerfC 
V,  . fort  célébrés  par  un  .grand  nom.-* 

viages  laits  brc  d ouvrages  publics  qu  ils  entrepri- 
îeuts  * ^ achevèrent.  Entre  autres,  Tite- 

Live»  marque  qu’ils  furent  les  premiers^ 
qui  firent  paver  les  rues  de  Rome  de 
grais,  qui  firent  mettre  fous  les  pier- 
res qui  formoient  les  grands  chemins 
hors  de  Rome  du  tuf  & de  la  terre 
graveleufe,  & qui  bordérenteesgrands 
, chemins  de  petites  banquettes  pour  la  ■ 
commodité  des  gens  de  pié. 

Ce  que  Tite-Live  décrit  ici  en  peu 
de  mots  & alTez  obfciirs  , peut  être 
cclairei  , ce  me  femble , par  ce  que 
j*ai  raporté  dans  le  fécond  tome  de 
cette  hiftoire  en  parlant  de  l’Edilité  .j 
& que  j’ai  tiré  mot  d mot  du  R.  P, 
Montfaiicon.  On  peut  confulter  l’eiv- 
droit.  * 

loi  Voco.  La  fin  de  cefre  année  fut  célébré 
nouvelle  ôz  importante  Loi 
fujet  des  fuc-qui  tcgardoit  les  femriies  , & qui  ex- 
Cic!TnVerr.^^^^  beaiicoup  de.  bruit  & de  mouve- 
/.  *07.  £•  <ie«ient  dans*  la  ville.  Jufqu’ici  elles 
avoient  été  admifes  à toutes  fortes  de 
fuccefîions  cofnme  les  hommes.  11  ar- 


a Cenfores  yfas  rternen-  ■ das  , marginandafi]tJe  , 
das  filice  iii  «rbe  , glareaj  priini  omnium  locavs- 
•xua  uibcm  fubiîenien-  i luoc.  Liv. 


V. 
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rivoit  de  U que  fouvent  le  bi  jji  des  fa-  R«  .nK 
milles  les  plus  illuftres  palToit  dansde?^'^’^'^*^^'^* 
maifons  étrangères  , ce  qui  caufoit  ui> 
grand  dommage  à la  République  , à 
qui  il  importe  que  des  revenus  confi- 
'dérables  fe  çonfervent  & fe  perpétuent 
dans  les  grandes  fauiilles , pour  met- 
tre ceux  qui  en  font  les  Chefs  en  état 
de  foucenir  avec  honneur  l’éclat  de 
leur  nom  , & les  dépenles  attachées 
aux'grands  emplois.  Outre  cette  prer 
iniére  raifon  , il  y avoir  lieu  de  crain- 
dre que  le  bien  des  particuliers  croifr 
faut  tous  les  jours  à proportion  que 
la  puilTance  de  l’Etat  s’augmentoit , li 
les  Dames  yenoient  à s’enrichir  coiir 
lîdérablement , comme  le  fexe  eft  nar 
turellemenr  porté  à l’ornement  & à la 
parure , ces  richeires  ne  fulTsnt  pour 
elles  une  occafion  de  donner  dans  le 


luxe  ôc  la  dépenfe  , & de  s’éloigner  de 
l’ancienne  pureté  de  mœurs  en  s’ér 
càrtaht  de  l’ancienne  fimplicité  de  vie. 
Pour  obvier  à ces  inconvéniens , Q. 
V oconius  Saxa  Tribun  du  Peuple  prd- 
pofa  une  Loi  qui  déjendoit  à quicotir 
que  aurait  fait  infcrire  fan  nom  dans 
le  rôle  des  citoiens  ds  Rome  depuis  la 
Cenfure  d* Aul.  Pojlumius  6’  de  Q.Fql-^ 
■Ÿtus  d’injiituçr  pour  hcntiére  aucune 
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Am.  R.  OU  femme  j & qui  defendoit  ciujji 

qu  aucune  jiLLe  ou  jemme  put  jamais  rece- 
voir  d’aucune  fucceffion  au  delà  de  cent 
mille  fejlerces  , ( douze  mille  cinq  cens 
livres.  ) Il  ajouroit  encore  un  autre 
article  qui  ne  regardoit  pas  particu- 
liérement les  femmes.  Le  premier,  qui 
les  excluoit  généralement  de  la  fuc- 
ceflion  de  tout  citoien  Romain  , fouf- 
frit  de  grandes  difficultés.  Caton  , 
toujours  déclaré  contre  les  Dames  , 
âgé  pour  lors  de  foixante  & cinq  ans  ; 
parla  contre  elles  en  faveur  de  la  Loi 
avec  une  grande  force  de  voix  & une 
grande  vivacité  d’aétion , & vint  à bout 
de  faire  paffer  la  Loi. 

Les  tailles  Le  Cenfeur  Q.  Fulvius  Flaccus  fai- 
bâtir  à Rome  le  temple  de  la  For- 
tempic  Je  Ju- tune  Equeftre  , pour  accomplir  le  vœu 
nicpnc  , y ^1  avoit  fait  en  .hlpagne  dans  un 
font  reportées  coiY^I-jat  contre  les  Ccltibériens.  Com- 
il  avoir  Tambirion  de  le  rendre 
L.  xLii.  3.  l’édifice  de  la  ville  le  plus  fuperbe  & 
le  plus  magnifique  , il  crut  que  des 
tuilles  de  marbre  ne  contribueroient 
pas  peu  à l’embellir.  Dans  ce  deflèin , 
il  s’en  alla  dans  le  Brutium  , & fit 
enlever  la  moitié  des  tuilles  qui  cou- 
vroiem  le  temple*  de  Junon  Lacinien- 
' ne.  Cette  quantité  lui  parut  fuffifante 
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pour  couvrir  celui  i^u’il  faifoit  faire.  An.  r.  ^7^ 
Il  avoir  des  vailTeaux  tout  prêts  pour 
enlever  ces  matériaux  , & les  rranf- 
porter  à Rome  ; Sc  les  Alliés,  par  ref- 
pe<5t  pour  fa  dignité  de  Cenfeur  , n’o- 
lerent  s’oppofer  à ce  fîicrilége.  Flac- 
cus  étant  de  retour  à Rome  , fit  tirer 
les  tuilles  des  barques , & ordonna 
qu’on  les  portât  au  temple  de  la  For- 
tune. Quoiqu’il  n’eût  point  dit  où  il  " 
les  avoir  prifes  , on  le  fut  bientôt  à 
Rome.  Le  Sénat  en  murmura  haute- 
ment, & chacun  dernanda  que  l’affaire 
*fût  mife  en  délibération.  Le  Cenfeur 
y fut  appelle.  Dès  qu’il  parut , on  com- 
mença à s’élever  contre  lui  avec ‘en- 
core plus  de  force  qu’auparavant.  Cha--- 
que  Sénateur  en  particulier  , & tous 
en  général , lui  faifoicnt  les  reproches 
les  plus  fanglans.  »>  Que  non  content 
s»  de  manquer  de  refpeét  à la  divi- 
,«  nité  la  plus  honorée  dans  tout  ce 
» pays , que  Pyrrhus  & Annibal  même 
j>  avoient-  toujours  refpeétée  , il  avoio 
»5  découvert  fon  temple  , & l’avoit 
« prefque  ruiné.  Qu’il  en  avoir  enlevé 
JJ  la  couverture  , 6c  l’avoit  expofé  à 
JJ  toutes  les  injures  du  tems.  Qu’iin 
JJ  Cenfeur , chargé  par  fon  emploi  de 
P*  veiller  fur  la  conduite  des  citoiens. 
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» & dont  une  des  principales  fonâiions 
'»  éroir  de  prendre  foin  des  temples, 
•3  couroif  cle  ville  en  ville  parmi  les 
33  Allies  renverfant  les  temples  des 
33  dieux , & .les  dépouillant  de  leurs 
33  plus  beaux  ornemens.  Qu'une  pa- 
33  reille  yiole^ce  , exercée  fur  des  édi- 
33  fices  profanes  & particuliers,  paroi- 
33  troit  indigne  à tout  le  monde  : mais 
33  qu’elle  étoïc,  à l’égard  des  temples 
33  des  dieux  , un  facrilége  abomina- 
33  ble , dont  les  fuites  étoient  à crain- 
33  dre  pour  tout  le  Peuple  Romain. 
3?  Pouvoit-il  s’imaginer  qu’il  fût  per- 
33  mis  d’orner  un  temple  des  ruines 
33  d’un  autre  ? Comme  fi  les  dieux 
33  n’étoient  pas  par  tout  les  mêmes , 
33  & que  l’on  pût  outrager  celui-ci  , 
33  pour  honorer  celui-là. 

Avant  qu’on  allât  aux  voix  , tous 
les  Sénateurs  avoient  déjà  fait  con- 
noitre  évidemment  ce  qu’ils  penfoient, 
Ainfi  d’un  commun  confentement  il 
fut  décidé  qu’on  reporteroit  les  tuil- 
les  dans  le  temple  d’où  on  les  avoir 
tirées  , & qu’on  appaiferoit  la  colère 
de  Junon  par  des  facrifices.  C’eft  ce 
qui  fut  ponctuellement  exécuté.  Mais 
les  gens  qui  s’çtoient  chargés  de  re- 
porter les  tuilles , déclarèrent  au  Sé- 
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. mt  qu’on  les  avoir  laiflees  en  bas  r.  tv*. 
dans  la  cour  du  renaple  , parce  qu’il  *74. 
ne  s etoir  point  trouvé  d’ouvrier  af- 
fez  habile  pour  les  remettre  en  leur 
place.  ■ ■ 

Les  Cenfeurs  Q,  Fulvius  Flaccus  Kaombre.. 
& A.  Poftumiiis  Albinus  ferment  le  °r"vni 
Luftre.  Ce  fut  Ig  dernier  qui  en  fie  > 
la  cérémonie.  Il  fe  trouva  dans  Je  dé- 
nombrement deux  cens  Soixante  & 
neuf  mille  quinze  citoiens  : nombre 
inférieur  au  précédent  , parce  que  le 
Conful  L.  Poftumius  avoir  ordonné 
en  pleine  aflTemblée  à tous  les  Alliés 
du  nom  Latin  de  fe  faire  inferire  dans 
leur  pays,  & défendu  qu’on  les  com- 
prit dans  le  dénombrement  qui  fe  fit  à 
Rome , le  tout  conformément  à l’Edit 
du  Conful  C.  Claudius. 

Un  vent  impétueux  venant  de  la  Nuéedefau- 
mer  porta  tout  d’un  coup  dans  l’Apu- 
lie  une  fi  prodigieufe  nuée  de  faute- 
relles  , que  toute  la  terre  de  cette 
contrée  en  fut  couverte.  C.  Sicinius, 

I/Un^  des  Préteurs  défignés  , fut  en- 
voie dans  1 Apulie  pour  détruire  cette 
pefte  fatale  aux  produéHons  de  la  ter- 
re.  Avec  un  grand  nombre  de  payfanç 
qu  il  avoir  ralTemblés  pour  rainafier 
ces  animaux  , il  eut  encore  bien  de  la 
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Cauba^inois 
fe  plaignent 
dans  le  Sénat 
des  ufurpa- 
lions  de  Ma* 
finilFa. 
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^7?  ApBAittEs  DE  Rome. 
peine  , & entploia  beaucoup  de  tems 
à en  délivrer  le  pays. 

.C.  Pp  PI  Lies  Lænas. 

P.  Ælius  Ligur. 

Les  AmbalTadeurs  des  Carthagi- 
nois qui  croient  alors  à Rome  , eurent 
dans  le  Sénat  de  grandes  conteftations 
avec  Gulul^  fils  de  MàfinilTa.  Les 
premiers  fe  |ïlaignoienc  » qu’outre  le 
» territoire  a l’occafion  duquel  le  Sc- 
»»  nat  avoir  déjà  envoie  des  Commif- 
« faites  en  Afrique , pour  examiner 
» fur  les  lieux  à qui  il  appartenoit , 
J*  Mafinilfa  depuis  deux  ans  s’étoit  en- 
»>  cote  emparé  par  la  force  des  armes 
« de  plus  de  foixante  & dix  villes  ou 
» châteaux  de  la  dépendance  des  Car- 
»>  thaginois.  Que  de  pareilles  ufurpa- 
» tions  étoient  aifées  à un  Prince  qui 

ne  comptoir  pour  rien  la  juftice 
»•  les  Loix.  Que  les  Carthaginois  ce- 
»>  pendant  demeuroient  dans  le  filence 
M & dans  l’inaélion  , liés , pour  ainû 
*•  dire , par  les  claufes  du  Traité  , qui 
♦»  leur  oéfendoit  de  fortir  en  corps 
» d’armée  hors  de  leurs  frontières. 
»>  Qu’il  étoit  vrai  que , s’ils  entrepre- 
»♦  noient  de  chalfer  ce  Prince  Numide 
a des  terres  dont  il  s’étoit  empré , oi? 
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**  ne  pourroit  pas  les  acçufer  d’avoir 
M fait  la  guerre  hors  de  chez  eux  j 
mais  qu’ils  étoient  retenus  par  une 
»y  autre  claufe  qui  n’étoit  point  équi- 
**  voque  , & qui  leur  défendoit  ex- 
ï»  preffement  de  faire  la  guerre  aux 
« Alliés  du  Peuple  Romain.  Qu’ils  au- 
»>  roient  donc  encore  pris  patience , 
>»  s’il  leur  avoir  été  pomble.  Mais  que 
M ne  pouvant  fupporter  plus  lontems 
» l’orgueil , l’avidité , & la  cruauté  de 
« MahnilTa  , ils  étoient  venus  pour 
♦*  prier  les  Romains  de  leur  accordes 
••  l’une  de  ces  trois  grâces  : ou  de  vou- 
i>  loir  bien  entendre  dans  un  efprit 
»•  d’équité  les  raifons  des  deux  parties, 
» dont  ils  étoient  également  alliés  j ou 
w de  permettre  aux  Çarth^inois  d’op- 
M poler  des  armes  juftes  ôc  légitimes  à 
» la  violence  dont  on  ufoit  pour  les 
»>  accabler  j ou  enfin  , fi  la  faveur  avoir 
M plus  de  pouvoir  fur  eux  que  la  rai- 
•*  îoii  & la  juftice  , de  leur  déclarer 
w une  fois  pour  toutes  en  quoi  pré- 
cifément  fie  jufqu’à  quel  point  ils 
J*  vouloient  gratifier  Mafinifia  du  bien 
»>  d’autrui.  Qu’au  moins  le  Sénat  fe- 
» roit  modéré  dans  fa  libéralité  , de 
» s’en  tiendroit  à ce  qu’il  auroit  or- 
•*  dçnné  : au  lieu  que  le  Roi  Numide 
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Av.  ^ 580.,,  ne  fuivoic  d’autre  rcele  dans  fes 

Av«v«v«  r * 11  \ * C 

w uiurpacions  (jue  celle  que  lui  prel- 

w crivoient  fon  avidité  & fon  ambi- 
u tion.  Que  s’ils  n’obteuoient  aucun 
« de  ces  trois  points , & qu’ils  euflent 
•»  fait , depuis  la  paix  que  Scipion  leur 
» avoir  donnée , quelque  faute  quHeur 
« eût  attiré  l’indignation  du  Peuple 
«>  Romain  , il  ordonnât  lui-même  de 
v>  la  punition  qu’ils  méritoient.  Qu’ils 
» aimoient  mieux  être  efclaves  fous 
»>  des  Maîtres  qui  les  mettroient  au 
V moins  en  fiireté  , que  de  conferver 
M une  liberté  qui  feroit  continuelle^ 
»•  ment  en  butte  aux  invalions  injulles 
»>  de  MafinilTa.  Qii’enfin  il  leur  étoic 
»»  plus  avantageux  de  périr  une  bonne 
» fois  , que  de  languir  dans  une  vie 
»>  mallieureufe  , & toujours  expofée  à 
» la  cruauté  du  plus  violent  des  Ty- 
s>  rans.  « Après  avoir  ainfî  parlé , ils 
fe  profternérent  par  terre  les  larmes 
aux  yeux , ôc  par  leur  abbattement  &S 
leur  douleur  excitèrent  autant  d’indi- 
gnation contre  le  Roi , que  de  com- 
pafliort  pour  eux-mêmes. 

GuinfTadé-  On  demanda  enfuite  à Gulufla  ce 
qu’il  avoir  à répondre  aux  objeéHons 
des  Carthaginois , à moins  qu’il  n’ai- 
mât miemt  informer  * auparavant -U 
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Sénat  des  raifons  qui  l’avoiehc  amené  ^ 
à Rome.  Ce  jeune  Prince  répondit  , 

J*  qu’il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  s’expli- 
» quer  fur  des  affaires  au  fujet  def- 
5J  quelles  fon  père  ne  lui  avoit  donne 
jï  aucune  inftrudtion  ni  aucun  pou- 
» voir  J 8c  que  quand  il  l’auroit  voulu 
»»  charger  de  fes  ordres , il  lui  auroic' 

« été  difficile  de  répondre , ne  fachant 
s>  point  ce  qui  amenoit  les  Carthagi-* 
n nois  à Rome , 8c  n’étant  pas  même 
» afTuré  qu’ils  euffent  intention  d’y  ve-* 
nir.  Que  fon  père  l’avoit  envoie  pour 
a fupplier  le  Sénat  de  ne  point  ajouter 
»>  foi  aux  accufations  d’un  peuple  qui 
» étoit  fon  ennemi , auffi  bien  que  ce- 
>»  lui  des  Romains  , 8c  qui  ne  le  haïf- 
» foir  qu’à  caufe  de  fa  fidélité  conf-  ‘ 

JJ  tante  8c  de  fon  attachement  inviola- 
» ble  aux  intérêts  du  Peuple  Romain. 

Après  que  les  Sénateurs  eurent  en-  Rcponfc  Ju 
tendu  les  difcours  de  part  8c  d’autre,*‘'““'^* 

8c  délibéré  fur  les  demandes  des  Car- 
thaginois, ils  répondirent , « Que  leur 
JJ  intention  étoit  que  Gulufia  retournât 
J»  fur  le  champ  dans  la  Numidie,  pour 
n marquer  à fon  jpére  qu’il  euvoiâtin- 
jj  cellamment  des  AmbafTadeurs  à Ro- 
» me  , qui  répondiffent  aux  plaintes^^ 
ï*  que  ceux  des  Carthaginois  avoieni 
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» portées  au  Sénat  contre  lui.  Qu’il* 
»>  feroienr  à fa  conlîdération  tout  ce 
« qui  leurparoitroit  raifonnable,  com- 
» me  ils  avoient  fait  jufques-ld  : mais 
» qu’ils  n’accorderoient  rien  à la  fa- 
» veur  contre  la  juftice.  Qu’ils  vou- 
» loient  que  chacun  fût  confervé  en 
» polTeflîon  de  ce  qui  lui  appartenoit 
» dans  le  pays  qu’ils  difputoient  en- 
» tr’eux  , & qu’on  s’en  tînt  aux  an- 
» ciennes  limites  , -fans  en  établir  de 
« nouvelles.  Que  le  Peuple  Romain  , 
« apres  avoir  vaincu  les  Carthaginois  , 
*»  ne  leur  avoir  pas  rendu  leurs  villes 
» & leurs  campagnes  pour  leur  arra- 
» cher  injuftement  en  rems  de  paix  , 
» ce  qu’ils  ne  leur  avoient  pas  ôté  , 
comme  ils  le  pouvoient  par  le  droit 
de  la  guerre.  “ Voila  de  belles  paro- 
les , mais  qui  demeureront  fans  effet. 

Le  Sénat  renvoia  le  Prince  Numide 
& les  Ambairadeurs  de  Carthaee  avec 

O 

les  préfens  accoutumés  , & après  leur 
avoir  donné  tous  les  témoignages  d’a- 
mitié & de  bienveillance  que  des  amis 
& des  hôtes  ont  lieu  d’attendre. 

Le  Cenfeur  Fulvius  I laccus  , qui 
avoit  enlevé  les  tuilles  du  temple  de 
Junon  , mourut  d’une  mort  bien  fu- 
ûefte.  De  deux  fils  qu’il  avoit , il  apprit 


by 
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gue  Tun  étoit  mort , & Taiure  attaquéA»-  R-  î»°î 
dune  très -dangereufe  maladie.  11 
comba  a la  douleur  & à la  crainte 
que  lui  cauferent  ces  deux  trilles  nou- 
velles. Ses  domelliques  le  trouvèrent 
mort  dans  fa  chambre , ou  il  s’étoit 
étranglé.  L’opinion  commune  étoit 
que  depuis  fa  Cenfure  il  avoit  eu  l’efprit 
troublé  , & l’on  regarda  fa  mort  coin-  - , 
me  urt  effet  de  la  colère  de  Junon  , & 
une  punition  du  facrilége  qu’il  avoit 
Commis  en  dépouillant  fon  temple. 

P.  LiciNIUS  CrASSUS.  An.  R.  ifti. 

C.  CasSIUS  LoNGINUS.  Av.J.C.  171. 


Soüs  ces  Confuls  il  vint.d’Èlpagne  à 
Rome  une  Députation  envoiée  par  des 
gens  d une  nouvelle  elpéce.  Plus  de 
quatre  mille  hommes  qui  fe  difoient 
Hes  de  foldats  Romains  &c  de  femmes 
de  ce  pays , demandoient  qu’on  leur 
alîjCTnâr  quelque  ville  où  ils  pulTent  s’é- 
tablir. Le  Sénat  leur  ordonna  de  fe  pré- 
fenrer  au  Préteur  Canuleïus,  & de  lui 
donner  leurs  noms , avec  pouvoir  à ce 
Magillrat  d’accorder  la  liberté  à ceux 
d’entr’eux  qu’il  voudroit,  & de  les  faire 
conduire  à Carteïa  fur  les  bords  de 
1 Océan.  On  lailToit  aux  habitans  de 
cette  ville  la  faculté  de  relier  cjh^^ 
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Aw.  TU  à condition  d’y  former  un^  Co- 

Ionie  avec  ces  nouveaux-venus  , & de 
partager  avec  eux  les  terres  qu’on  leur 
dcligneroit.  On  donna  à cette  Colonie 
le  droit  du  Latium  , Sc  elle  fut  appel- 
lée  /a  Colonie  des  Affranchis. 

GiilufTa  & A peu  près  dans  le  même  tems  arrivé- 
d’Afrique  GuluiFa  fils  du  Roi  Ma- 
.oisrevicn- fiiiiffa  J Qc  des  AmbafTadeurs  envoies 
par  les  Carthaginois.  Le  Prince  Nu- 
mide aiant  été  introduit  le  premier 
dans,  le  Sénat  , y expofa  les  fecours 
- que  fon  père  avoir  déjà  envoiés  pour 
la  guerre  de  Macédoine , & offrit  par 
- fon  ordre  de  fournir  encore  au  Peu- 

ple Romain  , par  reconnoiffance  pour 
fes  bienfaits  , tous  ceux  qu’il  deman- 
• deroit.  Au  refte  »j  il  avertit  les  Séna- 
» teurs  de  ne  fe  laiffer  pas  furprendre- 
»>  par  les  artifices  des  Carthaginois.. 
>»  Qu’ils  avoient  réfolu  d’équiper  une 
M floté  confiilérable  , fous  prétexte 
d’en  aider  les  Romains  contre  les 
» Macédoniens.  Mais  que  quand  une 
»»  fois  ils  l’auroienr  mis  en  état  d’agir 
« ils  feroient  les  maîtres  de  choifir 
■ *>■  leurs  ennemis  & leurs  alliés. 

Après  ces  préliminaires  , il  vint 
fans  doute  à ce  qui  faifoit  le  fujet  d^ 
•la  coriteftatiou  entre  Mafiniflà  & Les, 
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Carthaginois.  Une  Lacune  qui  fe  ren-A»»*  R*  î***' 

• I 'T*'  r • ' > A/*J*C*I7^* 

contre  ICI  dans  I ire-Live  > rair  qu  on 
ignore  ce  qui  fut  dit  de  part  & d’au- 
tre , ôc  ce  qui  fut  décidé  par  le  Sénat. 

Il  paroit  feulement  que  cette  conref- 
tation  demeura  affoupie  pendant  plu- 
fieurs  années , jufqu’à  ce  que  venant  à 
fe  rallumer  , elle  dégénéra  en  une 
guerre  cruelle  , qui  aiant  commencé 
entre  les  Carthaginois  & MafiniflTa  > 
engagea  infenfiblement  les  Romains 
dans  la  querelle , & ne  fut  terminée 
que  par  la  ruine  de  Carthage. 

' Pour  achever  ce  qui  me  relie  a 
recueillir  de  faits  détachés  & épars- 
avant  que  d’entreprendre  le  récit  de 
ta  guerre  contre  Perfée  , je  vais  ici  raf-  . 
fembler  plufieurs  traits  qui  feront  fen-- 
tir  combien  Rome  commença  à dégé- 
nérer d’elle-même , dès  que  les  richef-- 
fes  & les  délices  de  la  Grèce  ôc  de  l’A- 
fie  s’y  furent  introduites.- 

Dans  les  tems  palTés,  les  AlagiftratS- 
Romains  envoiés  dans  les  province^ 
s’étoient  conduits  avec  beaucoup  d’é- 
quité & de  modération , & il  écoit  ra-- 
re  qu’ils  abufalTent  de  leur  autorité.^ 

Mais  depuis  quelques  années,  les  cho*' 
fes  avoient  bien-  changé  , Ôc  de  rous 
cùtés  l’on  püïtdit  des  plaintes  au  Sénat* 
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Am,  R.  J79. 
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Le  Conful 
Pollumius 
commence  à 
vexer  les  Al- 
liés, 

Xiv.XUI  I. 
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contre  la  dureté  , Tinjaftice , Sc  les 
malverfarions  des  Magiftrats. 

L.  Poftumius , qui  étoit  Conful  l’an 
de  Rome  579  , reçut  ordre  du  Sénat 
d’aller  dans  la  Campanie  , pour  y 
arrêter  les  ufurpations  des  particuliers  , 
qui  polTédant  des  terres  voifines  de 
celles  qui  appartenoient  à la  Républi- 
que , s’aggrandilToient  peu  à peu  aux 
dépens  de  l’Etat , & gagnoient  toujours 
du  terrain.  Ce  Magiftrat  étoit  indigné 
contre  les  Préneftins,  de  ce  qu’un  jour 
étant  allé  fimple  particulier  dans  leur 
ville  pour  y offrir  un  facrifice  dans  le 
temple  de  la  Fortune  , il  n’y  avoir  re- 
çu aucun  honneur  ni  du  corps  de  ville  , 
ni  d’aucun  particulier.  Pour  fe  venger 
de  cette  prétendue  injure  , il  écrivit  i 
leur  premier  Magiftrat  avant  que  de 
partir  pour  Rome  , & lui  ordonna  de 
venir  au  devant  de  lui  , de  lui  prépa- 
rer un  hôtel  dans  la  ville  , où  il  pût 
loger  pendant  tout  le  féjour  qu’il  y 
feroit  , & de  lui  tenir  des  chevaux 
prêts  & autres  bêtes  de  charge , afin 
qu’il  pût  s’en  fervir  à fou  départ.  C’eft 
le  premier  des  Magiftrats  Romains  qui 
ait  été  à charge  aux  Alliés  j & c’étoit 
pour  leur  épargner  ces  fortes  de  dé- 
penfes  de  de  corvées , que  h Rcpubli- 
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fourniîToic  à fes  Généraux  lés  mu-  am.  R.  r??* 
lets,  les  rentes , & tous  les  autres 


elles  dont  ils  avoient  befoin  pour/aire 
la  guerre.  Dans  leurs  routes  , ils  lo- 
geoient  chez  des  particuliers , avec  qui 
ils  étoient  en  liailon  d’hofpitalité , ôc  à 
qui  ils  rendoient  à leur  tour  les  memes 
offices  à Rome.  S’il  faloir  dépécher  fu- 
bitemenr  des  Députés  pour  quelque 
affaire  publique , les  villes  qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  route  étoient  obligées 
de  leur  fournir  un  cheval  j & c’étoit  là 
toute  la  dépenfe  à laquelle  les  Alliés 
étoient  tenus.  Le  reffentîment  de 


Poftumius , jufte  peiirêrre  & légitime 
dit  Tite-Live , mai.s  peu  féant  dans  uii 
Magiftrat , joint  au  filence  trop  mo- 
deffe  ou  trop  timide  des  Préneftins , 
laiffa  un  exemple  qui  n’aiant  peine 
été  condanné  , donna  aux  Généraux 
une  efpéce  de  droit  d’impofer  aux  Al- 
liés des  fardeaux  qui  font  devenus  plus 
pefans  de  jour  en  jour.  • . 

, L’Efpagne  fe  fentit  des  maux  que  Vexation* 
cette  impunité  caufa  , mais  par  une 
autre  forte^  d’abus.  Les  Députés  de  cent  en  Efpa- 
çette  province  portèrent  leurs  plaintes 
au  Sénat  y & profternés  en  j:erre  ils  le 
fuppliérent  de'  ne  pas  fouffrir  qu^aiant 
l’honneur  d’être  Alliés  du  Peuple  Rq- 

^ 4,1.  * % I . 

B b VJ 
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Am,  r,  y79.  main  ,'ils  fuiTent  traités  par  fes  Magii^  • 

Av.  J,C.  173.  1 J J ^ 1 ° 

rrars  avec  plus  de  durete  que  les  enne- 
mis tnêmes.  Entre  autres  vexations  , 
ils  en  exerçoient  une  à l’occafion  du  • 
blé.  Les  peuples  des  provinces  étoient 
obligés  de  fournir  gratuitement  aux 
Magiftrats  une  certaine  quantité  de 
blé  pour  leur  propre  ufage  & pour  lèuc 
maifon  \ ôc  d'en  fournir  aufli  au  Peuple 
Romain  pour  les  armées  une  certaine 
quantité  qu’on  leur  marquoit,  & dont 
on  leur  paioit  le  prix.  L’avarice  des- 
Préteurs  trouva  dans  ces  deux  impo- 
rtions de  blé  une  double  occafion  de^ 
vexer  & de  piller  les  Alliés,  mais  par 
une  voie  toute!  diffërente.  Aù  lieu  de^ 
recevoir  pour  leur  ufage  le  blé  en  na- 
ture ôc  en  efpéce  ils  le  recevoieiit 
en  argent  , en  y mettant  eux-mêmes> 
îe  prix  qu’ils  faifoient  monter  très- 
haut  : ce  blé  s’appelloit/ra/we/îta/n 
matum.  Au  contraire  pour  l’autre  blé  ,, 
fr/ftnentafh  emptum , ils  le  met- 
toientà'Uii  très-bas  prix,  & le  faifoient 
' paîér  toute  fa  valeur  au  Peuple  Rck 
main. 

I 

. Le  Sénat  reçut  rrès-favorablemenc  ^ 

les  plainte$  dés Efpagnols,  nomma  des". 
Commilîaires  pour  en  faire  l’examen  ^ • 
tL  donna  aux  complaignans  la  liberté' 
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!^e  choifîr  parmi  les  plus  illuHres  ci-'^***®'* 
folens  de  Rome  des  Avocats  pour 
plaider  leur,  caufe.  Les  plus  eftimés 
pour  leur  nailTance  & pour  leur  mé-^  . ' 

rite  fe  prêtèrent  volontiers  à un  mini- 
ftére  fi  louable.  L’un  des  accufcs 
après  un  long  examen  réitéré  pluS' 
d une  fois  , fut  renvoié  abfous  : deuX'  •' 

autres , qui  fe  fentoient  trop  coupa- 
bles pour  pouvoir  efpérer  un  pareil 
fort  , fe  condannérent  eux-mêmes  à 
un  exil  volontaire.  * 

Tite-Live  donne  à entendre  que  les 
Efpagnols  auroient  encore  pu  en  accu- 
fer  d’  autres  : mais  qu’on  leur  ferma  la. 
bouche  parce  que  c’étoient  des  ci- 
toiens  puilfansj^^  & que  le  palTé  fut  ou- 
blié. Le  Sénat  pour  empêcher  à l’ave-- 
nir  de  femblables  défordres  , ordon-^ 
na  , en  accordant  aux  Efpagnols  leui* 
demande  , que  les  Magiftrats  rece- 
vroient  en  nature  le  blé  qui  leur, 
étoir  dû  pour  leur  ufage  domeftique;: 

GU  que  s’ils  aimoient  mieux  le  recevoir, 
en  argent , il  feroit  eftimé  fur  le  prix 
courant  dans  les  marchés  : Sc^que  par 
raport  aux  blés  achetés  pour  le  public ,, 
ils  feroient  auflî  paiés  fur  le  prix  cou- 
rant.* 

‘De  tous  cotés  le  Sénat  recevoit  des^ 


Digitized  by  Googlc 


590  Affaires  de  Rome; 
plaintes  contre  les  Généraux  Sc  les  \î.t- 
• giftrats  qui  étoient  envoies  dans  les 
provinces. 

Am.  R.  fSi.  Calîlus  ôc  Licinius  avoient  étéCon- 
Av.j.c.  171.  l’année  de  Rome  581.  Cinci- 

trè*i*c  Roi  d’une  nation  Gauloife  au- 

Caiiius.  delà  des  Alpes , qui  n’eft  point  autre- 
J,  ment  dclignee  par  1 ite-Live  , envoia 

fon  frère  à Rome  à la  tête  d’une  Ambaf- 
fade  , pour  accufer  Caflius  d’avoir  pillé 
quelques  peuples  des  Alpes  Alliés  de  ce 
Roi , d’en  avoir  enlevé  un  grand  nom- 
bre,& de  les  avoir  réduits  en  fervitude. 
D’un  autre  côté  les  Iftriens  & d’autres 
nations  voifines  repréfentérent  que  le 
même  Conful  Calïius  avoir  mis  tout 
leur  pays  à feu  & à fang , &c  enlevé 
tout  ce  qu’il  avoir  trouvé  dans  fon 
chemin  , fans  qu’ils  pulTent  deviner  la 
rai  fon  qu’il  avoir  eu  de  les  traiter  ainli 
en  ennemis.  Le  Sénat  répondit  aux 
uns  & aux  autres  qu’il  n’avoit  pas 
prévu  ces  hodilités  , & que  fi  elles 
avoient  été  commifes  , il  les  défap- 
prouvoit.  Qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  con- 
danner  un  homme  Confulaire  fans 
l’entendre  : mais  que  fi  à fon  retour  de 
Alacédoine , où  il  fervoit  actuellement 
comme  Tribun  Légionaire  , ilsipou- 
voient  le  convainct;e’ en  petfonne  des 
ihjuftices  qu’ils  lui  reprochoient  ^ le 
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Sénat  ne  manqiieroit  pas  de  leur  don-  a»*’ 
ner  fatisfaétion.  Il  envoia  même  des 
AmbalTadeurs  au  Roi  Gaulois , & aux 
aurtes  peuples , pour  leur  faire  connoi- 
tre  fa  difpofition  à leur  rendre  juftice. 

Licinius , Collègue  de  Cafllius , com-  contre Lîcî* 
me  s’il  avoir  été  envoié  pour  faire  la  Col- 

\ 1 rv  /•/  • IcgUC. 

guerre  , non  a Perlee , mais  aux  Grecs  £pic. 
Alliés  du  Peuple  Romain , fit  fouffrir 
aux  habitans  de  Béotie  où  il  hivernoit , 

&c  fur  tout  aux  Coronéens , toutes  for- 
tes de  vexations.  Ceux-ci  s’en  plaigni- 
rent au  Sénat , qui  ordonna  qu’on  ré- 
tablît en  liberté  tous  ceux  qui  avoient 
été  vendus  comme  efclaves. 

On  s’imagine  bien  que  les  Préteurs  Contre  le» 
if  étoient  pas  plus  réglés  que  leurs  Con- 
fuis , dont  l’exemple  les  autorifoic , & Hortenfius. 
fembloit  les  alTurer  de  l’impunité.  Le 
Préteur  Lucrerius , qui  commandoit  la 
flore  pendant  le  Confulat  de  Licinius , 
avoir  fait  fentir  aux  Alliés  de  triftes 
effets  de  fa  cruauté  & de  fon  avarice. 

Les  Tribuns  du  Peuple  ne  ceffoient  de 
déclamer  contre  lui  avec  beaucoup 
de  véhémence  dans  toutes  les  Afleni- 
blées.  Ses  amis  demandoient  un  délai, 
alléguant  qu’il  étoit  abfent  pour  le 
fervice  de  la  République.  Mais  alors 
on  ignoroic  fi  fort  ce  qui  fe  paflbic  dans 
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voifinage  même  de  Rome  , que  c& 
'*^*‘mcme  homme  que  les  difcours  de  fes 
défenfeurs  plaçoient  en  Grèce , étoic 
aduellement  dans  la  terre  qu’il  avoir 
aux  environs  d’Antium  , & emploioic 
Une  partie  des  fommes  qu’il  avoit  ra- 
portees  de  Grèce  à faire  conduire  dans- 
, cette  ville  les  eaux  de  la  rivière  de  Lo- 

racine  ; ouvrage  qui  coûta  cent  trente 
mille  as.  ( 40^1  liv.  10  fr  ) Il  orna, 
aulïï  ie  temple  d’Efculape  des  ta-' 
bleaux  qui  raifoient  partie  de  fon- 
butin. 

La  ville  de  Chalcis  envoia  contre’ 
lui  à Rome  des  Députés.  Leur  feul' 
abord  fit  juger  de  l’extrémité  des  maux 
que  cette  ville  avoit  foufferts.  MiéHon,. 
le  Chef  des  Députés  , ( c’étoit  un  an- 
cien & fidèle  Allié  des  Romains  ) tour- 
menté d’une  goutte  qui  ne  lui  permer- 
toit  pas  de  marcher  , fe  fit  porter  ait 
Sénat  en  chaife  ; preuve  parlante  d’une 
j'iéceflîté  indifpenfable  , puifque  mal- 
gré l’état  où  il  étoit  il  n’avoit  pas  pit 
obtenir  qu’on  le  difpenfât  de  ce  volage, 
ou  n’avoit  pas  cru  devoir  le  demander. 
Il  commença  par  dire  que  de  routes  les 

Ïarties  de  fon  corps  la  maladie  ne  lui 
aiflbit  que  la  langue  de  libre  pour 
déplorer- le.s  caUmkés  de  fa  patrie^ 
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»>  Puis  il  expofa  les  fervices  tant  an- R*  ?*!■• 
» ciens  que  récens,  que  fa  République 
» avoir  rendus  aux  Généraux  & aux 


» armées  des  Romains , &c  dans  la  guer- 
» re  qui  fe  faifoit  aéiuellement  contre 
» Perfée.  Enfuite  il  vint  aux  excès  d’à- 
ï>  varice  de  de  cruauté  auxquels  le 
î*  Préteur  C.  Lucrétius  s’étoit  porté. 
*»  contre  les  habitans  de  Chalcis  , Sc 
» enfin  d ceux  qu’ils  foufFroient  aébuel- 
» lement  de  la  part  de  L.  Hortenlius 
» qui  lui  avoit  fuccédé  ; ajoutant  qu’a- 
« près  tout , dût-on  les  traiter  encore 
» avec  plus  d’inhumanité , ils  étoient 
» réfolus  à tout  foufFrir,  plutôt  que  de 
fe  joindre  au  parti  du  Roi  de  Ma- 
» cédoine.  Qu’a  l’égard  de  Lucrétius 
« & d’Hortenfius , il  auroir  été  bien 
» plus- avantageux  pour  ceux  de  Chal- 
>»  cis  de  leur  fermer  les  portes , que 
>»  de  les  recevoir  dans  la  ville.  Que 
» les  habitans  des  villes  qui  l’avoienc 
» fait  avoient  confervé  leur  liberté  & 
» leurs  biens  : au  lieu  que  Lucrétius  , 
» par  un  facrilége  horrible , avoit  pillé 
leurs  temples  , 6c  en  avoit  fait  por- 
» ter  à Antium  tous  les  ornemens. 
« Qu’après  avoir  privé  de  leurs  biens 
»»  des  Alliés  du  peuple  Romain  , iL 
» avoit  féduit  leurs  perfbmies  dans  hk 
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Aw.  tu  î*i.  „ fervirude  j & que  s’il  étoit  échàpé 
» quelque  chofe  à fon  avarice,  Hor- 
» tenlîus  , en  marchant  fur  fes  traces  , 
»>  achevoit  de  le  leur  enlever.  Que  , 
« l’hiver  comme  l’été  , il  remplilToit 
M leurs  maifons  de  fes  foldats  & de 
» fes  matelots,  de  forte  que  ces  infor- 
M tunés  citoiens  avoient  la  douleur  de 
s>  voir  au  milieu  d’eux , de  leurs  fem- 
9>  mes , & de  leurs  enfans , des  gens 
» fans  pudeur , fans  humanité , & fans 
foi. 

Le  Sénat  crut  qu’il  étoit  â.  propos 
de  mander  Lucrétius , afin  qu’il  enten- 
dît lui-même  tout  ce  qu’on  avançoic 
contre  lui , & qu’il  le  réfutât  s’il  pou- 
voit.  Les  reproches  qu’on  lui  fit  en 
face  , étoisnt  encore  plus  fanglans  que 
tout  ce  qu’on  avoir  dit  en  fon  abfence  j 
& il  eut  à foutenir  deux  accufatents 
beaucoup  plus  puiffans  & plus  redou- 
tables dans  la  perfonne  de  deux  Tri- 
buns du  Peuple , qui , non  contens  de 
le  déchirer  en  plein  Sénat , le  tradui- 
firent  devant  le  Peuple , & après  l’a- 
voir accablé  de  reproches  , l’affigné- 
rent  en  forme  â compaYoirre  au  Tri- 
bunal fouverain  du  peuple , pour  ré- 
pondre â leurs  accufations.  Pour  les 
Députés  de  Chalcis,  le  Préteur  Q. 
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Xlénius  fut  chargé  de  leur  témoigner , ^ 

Que  le  Sénat  connoilToit  qu’ils  n’a- 
« voient  rien  avancé  que  de  vrai , *en 
**  parlant  des  fervices  qu’ils  avoient 
» rendus  au  Peuple  Romain  dans  la 
**  guerre  préfente  , & dans  les  pVécé- 
jïdentes,  & qu’ils  en  avoient  toute  la 
»>  reconnoilTànce  qui  leur  en  étoit  due. 

« A' l’égard  des  outrages  qu’ils  avoient 
» reçus  de  C.  Lucrérius,  & qu’ils  re- 
» cevoient  encore  de  L.  Hortenfiusj 
» on  ne  pouvoir  pas  foupçonner  que 
M le  Sénat  les  approuvât , pour  peu 
w qu’on  fît  réflexion  que  le  Peuple  Ro- 
» main  avoir  déclaréja  guerre  à Perfée, 

« & auparavant  â Philippe  fon  père , 

» pour  délivrer  les  Grecs  de  la  tyrannie 
M de  ces  Princes , & non  certainement 
w pour  leur  attirer  ces  mauvais  traite- 
» mens  de  la  part  des  Romains  eux-  ' 
M mêmes.  Que  le  Sénat  écriroit  â L. 

»>  Horrenfius , pour  lui  marquer  qu’il 
M défapprouvoit  la  conduite  que  ceux 
» de  Chalcis  l’accufoient  d’avoir  tenue 
» â leur  égard  j lui  ordonner  de  faire 
« chercher  les  perfonnes  libres  de  cette 
*>  ville  qui  avoient  été  réduites  en  fer- 
»»  vitude , & de  leur  rendre  au  plutôt  la 
» liberté  J & lui  défendre  de  loger  cher  • 

» les  kabitans  aucun  foldat  ou  officiel: 
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Am.  r.  î8i.,j  de  la  flore  excepté  l«s  Capitaines  des 
Ar.J.c.  171.  vaifleanx.  <«  Telle  fut  la  fubftancé 
des  Lettres  qui  furent  écrites  à Hor^ 
tenflus  de  la  part  du  Sénat.  On  fit  les 
préfens  ordinaires  aux  Députés , ôc  l’oïi 
fournit',  aux  dépens  dupublic  , les  voi- 
tures èc  les  commodités  néceflaires  à; 
Miétion  pour  le  conduire  doucement 
jiifqu’à  Brindes. 

Lorfque  le  jour  où  C.  Lucrétius 
étoit  affigné  de  comparoitre  fut  venu  « 
■ les  Tribuns  l’accuférent  devant  le  Peu- 
ple , & conclurent  contre  lui  à une 
amende  d’un  million  d’as.  ( Cinquante 
mille  livres.  J Toutes  les  Tribus,  d’une 
commune  voix  , le  condannérent  i 


paier  cette  fomme» 

RWexion  Quelle  différence  entre  les  Magiftratsr 
nous  venons  de  raporter  les  in- 
■vé  dans  les juftices , les  rapines , les  violences,  8c 
*'ces  grands  hommes  dont  Téquité  , la 
»icniàB.ouic.fagefle  , le  défintéreflement  ont  fait 
tant  d’honneur  au  Peuple  Romain , Sc 
ont  plus  contribué  à fes  conquêtes  que 
la  force  des  armes  & le  courage  des 
troupes  ! Nous  avons  vu  les  deux  Sci- 
pions  , qui  périrent  en  Efpagne  , au- 


tant & plus  regrettés  pat  les  Efpagnols' 
que  par  les  Romains  mêmes.  Leurfuc- 
ceflcur , fils  de  l’un , neveu  de  l’autre  ^ 
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croit  regardé  par  les  memes  Efpa 
comme  un  homme  envoie  du  Ciel  ^ 
faire  le  bonheur  des  peuples.  Loin  que 
les  campemens  d’armées,  les  quartiers 
, d’hiver , & le  féjour  des  Généraux  dans 
les  villes  parulTent  à charge  aux  Alliés , 
ils  ^ fe  croioient  d’autant  plus  heureux 
qu’ils  les  confervoient  plus  de  tems 
chez  eux  : tant  les  Romains  alors  fai- 
foient  paroitre  de  tempérance , de  dou- 
ceur, d’humanité!  On  pourroit appli- 
quer à pluheurs  Commandans,  & fur 
tout  au  grand  Sci|)ion , ce  que  Cicé- 
ron dit  de  Pompee  t que  ^ fous  lui  i 
non  feulement  on  ne  contraignoit 
point  les  peuples  de  faire  de  la  dépenfe 
pour  le  foldat , mais  que  même  on  ne 
le  leur  permettoit  pas  quand  ils  le  fou- 
haitoienr.  Car  , ajoute  le  même  Ora- 
feur  , nos  ancêtres  ont  voulu  que  les 
quartiers  d’hiver  que  l’on  palte  dans 
les  maifons  de  fous  le  toit  des  Alliés  , 


gnols  I*** 

° Av.J.C.  171. 


pour 


‘ a Unne  audiebaae  an* 
fe.i , nuiK  prefenrem  vi- 
dent , tatita  temperantia , 
tanta  raanfaetudinc  , tan- 
ta hnmaniiate , ut  ii  bea- 
tiiTînii  efle  videantut  , 
àpiid  ejuos  ille  diutiSin>è 
commoratut.  Cic.  de  Leg. 
Mm.  n.  h* 
b Non  tnodib , ut  Aun* 


I ptum  faciat  in  tnilitem  , 
nemini  vis  aSèmit  t fed 
Ine  cupienti  cjuideni  cui- 
quam  permittitur.  His- 
mis  enitii , non  avatitiz-, 
perfugium  majores  Hoftti 
in  fociorum  atque  amico- 
rum  teâis  çiTe  volueiunc»'' 
lyid,  37. 

J a . . - * d 
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Am.  r.  î8i.  l'ervifTenc  de  retraite  contre  les  rigueurs 
AvJ.c.  17 1 jjg  la  faifon , & non  d’occaüon  d’ava- 
rice. 

Telles  étoient  les  maximes  des  bons 
tems  de  la  République  : mais  elles  com- 
mencent depuis  quelques  années  à s’aT 
fûiblir  beaucoup  ; de  nous  les  verrons 
dans  la  fuite  difparoitre  entièrement. 
£n  effet  les  divers  exemples  de  mal- 
yerfation  que  nous  avons  réunis  enfem- 
ble,  montrent  que  l’on  » envoioit  dans 
les  provinces  avec  autorité  des  Cora- 
mandans , dont  l’entrée  dans  les  terres 
& villes  des  Alliés,  ne  différoit  guère 
d’une  irruption  d’ennemis , & n’y  fai- 
foi  t pas  moins  de  ravages. 

Il  eft  remarquable  que  ce  change- 
jnent  dans  les  mœurs  & dans  le  gou- 
vernement , ces  vexations  des  peuples 
inouies  prefque  jufqu’ici  & qui  com- 
mencent depuis  quelque  tems  à deve- 
nir fort  communes,  cette  licence  effüé- 
née  de  s’enrichir  par  les  dépouilles  des 
dieux  & des  hommes  ÿ que  tout  cela  , 
comme  nemsT-avons  déjà  obfervé,  eft 
de  même  datte  que  l’introduétion  du 
luxe  dans  Rome  , & en  eft  certaine- 

a Eiufmodi  in  provin*  rocioruoi  nsn  roulcùm  *b 
dam  homioet  cum  impe-  boilili  impugnatioue 
tio  miteimus , uc...  ipfo-  ferauc. /6<ci.  ij. 
riua  a«tycmu(  in  utbet 
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nient  l’effet.  Ces  a défordres  croiffent 
peu  à peu  , & d’une  manière  qui  d’a- 
bord fe  fait  peu  fentir.  • On  y oppofe 
des  réglemens  : on  fait  de  tems  en 
tems,  mais  foiblement,  quelques  exem- 
ples. Cependant  le  mal  gagne,  & faifit 
route  une  nation.  Alors  la  face  de  l’E- 
tat change  j & le  gouvernement , de 
jufte  &c  fage  qu’il  étoit , devient  tyran- 
nique &:  infupportable.  C’eft  ce  que  la 
fuite  de  l’hiftoire  nous  rendra  fenfible. 


a Hzc  primo  paulatim 
crefcete  , incerdum  vindi- 
cari.  -Poft , ubi  conragio  , 
<)ua(l  peAilencia  , invaHc , 
civicâs  immucata  , iaipc- 


lium  J ex  jiiftidimo  arque 
optimo  , ctudele  imole- 
randuinque  fa£Imn. 
lujï.  bclU  CatiU 


An.  R. 

Av.  3. G.  »7 


l^iri  du  Tome  Vlh 


4^  rW  * 4^  r^  c\^  «V  <%« 

TABLE 

Du  Septième  Volume. 

D E 

L’HISTOIRE 

ROMAINE 


LIVRE  VINGT-DEUXIÈME. 

§.I.  Ç*  Ur  le  raport  que  les  dix  Com~ 
mijffaires  revenus  de  Grèce  font 
dans  le  Sénat  au  fujet  de  Nabis  j on 
laijfe  Quintius  maître  de  faire  ce 
qu  il  jugera  à propos.  3.  La  guerre 
• contre  Nabis  eji  réfolue  dans  V Affem  - 
blée  des  Alliés  j convoqués  à Corin- 
the par  Quintius.  5.  U s^ approche 
de  Sparte  pour  en  former  le  Jiége.  7. 
Prife  de  Gythium  par  le  frère  de 
Quintius.  10.  Entrevue  de  Nabis  <S* 
de  Quintius.  ibid.  Celui-ci  amène  les 
Alliés  à fon  avis  ^ qui  était  d’accor- 
- der  la  paix  à Nabis,  x z.  Conditions 

propofées 


T A B L "Ê. 

yropofécs  à ce  Tyran.  14.  V entrevue 
naiant  point  eu  d’effet  j Q^uintius’ 
jpreffe  vivement  le  Jiége  de  Sparte^ 

■ 15.'  Nabis  fe  foumet.  La  paix  lui 
, xjl  accordée,  18.  Argos  recouvre  fa 
. liberté.  Quintius  y préfide  aux  leux 
Néméens.  19.  Mécontentement  des 
■ Alliés  au  fujet  du  Traité  conclu  avec 
le  Tyran.  20.  Q^uintius  j pendant 
T hiver  J régie  les  affaires  de  la  Grèce. 

X 1 . Beau  dif cours  de  Quintius  dans 
, T Affemblée  des  Alliés  à Corinthe.  22. 
Les  efclavcs  Romains,  répandus  dans  ' 

. la  Grèce  j font. rendus  à Quintius.  2 5 . c 
Al  fortir  les  gamifons  Romaines 
de  la  Citadelle' de  Corinthe  3 de  Chal.^ 
cis  J & de  Démétriade.  i6.  Il  régie 
les  affaires  de  Theffalie.  27.  Mort  de 
Nabis.  2 8..  Quintius  retourne  à Rome-y 
& y reçoit  l’honneur  du  -Triomphe. 
ibid.  Apf Aires  de  la  Gaule.  Heà-. 
r eux ffucces  des  deux  Confuls.  50.  Le 
T riomphe  eji  accordé  à T un  d’eux  y & 
refufép  l’autre.  3 2.  Nouvelle  défaite 
des  Gaulois.  3 3 . Nouvelle  guerre  con- 
tre ces  Peuples.  3 5.  Ae  Conful Minu- 
çius  délivré  d’un  extrême  danger  par  , 
cOurageufe  hardieffe  des  Numides. 
38.  Acharnement  furieux  des  LigU’* 
riens.  41.  Victoire  & triomphe  du 
fooie  VII.  Ce  . 


l 

L 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

'Conful  Najica  fur  les  Boyens,  41, 

. Affaires  d’Espagne,  Echec  que 
reçoivent  les  Romains  dans  RE/j>agne 
Citérieure.  45.  Départ  de  Caton  pour 
VEfpagne,  46.  Defcription  d* Empo- 
rtes. 47.  Rufe  de  Caton.  49,  Il  rem- 
porte une  viàûire  fur  les  Efpdgnols, 
Il  défarme  tous  les  peuples  en  deçà 
de  REbre  J & fait  abbattre  toutes  les 
murailles  des  villes.  57.  Eloge  de 
Caton.  5 fj.  Il  va  dans  la  Turdétanie 
au  fecours  du  Préteur.  60.  Triomphe 
de  Caton.  61, 

§.  II.  Contejiations  dans  Rome  au  fujet 
de  la  Loi  Oppia.  6x.  Difcours  du  Cort* 
fui  Caton  en  faveur  de  cette  Loi.  6^, 
Difcours  du  Tribun  Valére  contre  la 
Loi.  7 5 . Elle  eji  abrogée.  8 5 . Prin- 
tems  facré.  84.  Places  dijlinguées 
pour  lés  Sénateurs  dans  les  Jeux.  ibid. 
Difcours  auxquels  donne  lieu  la  dif- 
tinclion  des  places  accordées  aux  Sé- 
nateurs dans  Us  fpeclacles.  84.  Ré- 
glement contre  Tufure.  ^6.  Jmbajfa- 
de  des  Rhodiens  vers  Antiochus  Roi 
de  Syrie.  89.  Réponfe  des  Commijfai- 
res  de  Rome  aux  Ambajfadeurs  d' An- 
tiochus. f)i,  Ambaffade  des  Romains 
vers  ce  Prince,  ibid.  Retour  des  dix 
Commijfaires  à Rome.  Ils  marquent 


TA.BLE.  ■ 

. ^ualfaut  fe préparer  à la  guerre  con^ 
tre  Antiochus»  j4.ntiibal  devient 
fufpecl  aux  Romains,  Députés 
envoiés  de  Rome  à Carthage.  ^6.  An- 
nihalfortde  Carthage^  &fe fauve.  97. 
V II  va  trouver  Antiochus  à.  Ephéfe.  98, 

■ D f cours  'd^un  Pkilofophe  en  préfence 
^ dé Annib al,  99.  • Conférence  .-entre 
f Quintiu^  de  Les  Ambaff'adcurs  d^ An- 
. tiochus  ^ qui  fut  fans,  effet.  100.  An^ 
. tiochus  P fend  des  mèfufes  avec  Anni- 
- bal  pour  faire  utilement  la  guerre 
•.  aux  Romains,  103,  Anmbal  tâche 
_ inutilement  de  foulever  fes  compatrio- 

tes  contre  les  Romains.  10  j.  Contef- 
' tation  entre  M.afiniffa  <Sf  les.  Car- 
* thaginois  laiffée  indécife  par  les  De- 
\ putes  de  Rome.  10^.  Clôture  du 
. Injire.  1 07,  Forte  brigue  pour  le 
<•  ; .Confulat.  Le  crédit  de'  Quintius  Fem- 
. porte  fur  celui  de  Scipion  f Africain. 

III.  Les  Etoliens  envoient,  des  Am- 

■ baffadeurs  à Nabis  ^ aPhilippCy^  à 
Antiochus  j pour  les  engager  à pren- 

. dre  les  armes  contre  les  Romains,  n i- 
Nabis  commence  la  guerre.  1 14.  Am- 
.ibaffadeurs  Romains  versé  Antiochus, 
1 1 5 . Converfqtion  entre  Scipioii  & 
Annibal,  i iS,  Entrevue  de  Villius 

Ce  ij 


■r’A:BvLE.' 

• •avec  lt  Roi  ^ puis  avec  fon  Minijlréi 
? <1  r&..  Amiochus-X^^ni'un  grand  Con- 
■ fcd  fur  la  guerre  des 'Romains,  ibiii, 

Annibah'entrz  eà  'édaitciffement  avec 
, Aatiochusf^  çn  ejl  favorablement 
. ‘écoutée ' I :i O.  Retôàrdes  'Airiba  fadeurs 
i.À  'Rome.:>  vixf  Députés-  envolés  dans 
i.'ia.-i Grèce.'  ibid.^  Expéditioà  de  Phi- 
~ lopémen'éontre^'î^abis^^  Viy.  Thoas  , 
député,  par  les  Etolïens  vers  Antio- 
chus  J le prejfe  'de pajfer  dans  la  Grèce, 

. Ü4.  ^uintius  détrompe  les  Magné- 

• 'tès:ils.  'derrfeurent  attachés  plus  que 
^ Jamais' aux ' Romains'.  125.  Affem-r 
~\tiée  géaérAe  des  Etoliens , oh  ^ mal- 
-'■gré  Les.  remontrances  de:'Qaintius on 

■ appelle  ^Antio chus  pour  venir -délivrer 
.X  la  Grèce,  ibîd.  Entreprîfe  perfide  des 

■ : \Eto liens  contre  trois  . 'villes,  c,  i .3  o . 


-'  .Meurtre  'du. Tyran  KaBis. 'Api'.'  An» 
.wÙQchks' fongc.fi  pdfier  dans Irç^réce-, 
Thoas  lui  infp  'ire  de  la  JaloufieécOntre 
-rAnnibah  . l'j  2-.,  Anùiochus:'paffe  ' eri^ 
: Ei{rûpé.A  3'  5-  Dif cours  de  ' ce  Prince 
- :dansTAJJcmbléés'desfitolîens.  i 3 (? . 
.îJù.  y.'éefi  déclaré  Généml'ifime'.  --1  37. 

Jl  f<ùt  'uae. tentative  ÀtmtAefur^CHal- 
. iAsi> \ ibid. . . Afiémblés'.  Jes  rAèhfiens. 
'■.  Dfcpüts-dc' L^ Ambàjfadeiéùd‘Artio-r 
,.:.çkus,  lyoiDfcoitrs  (kPAùtkaJfadcur 
(lAJ 


\ 

f é 


Dtgitizcd  by  C 


T A ® X T. 

dis  Etoîims.  14Z.  Répohfede  Quin^ 
Les  Achéens  fc  déclarent 
, contre  Antioçhus,^ij\6:  Ce^  P rince  Je 
jerid-  mAtre_de  ■ Chalds  y & 'de  '4euté 
' ^ l'Éubée.  ibid.;  'a-  ^ ^ 

LIVRE  VINGT-TROISIÈME. 
...  ' * * 

§.  'I,  TT^Réparatifs  du  côté  de  la  relU 

, ..X . . gton pour  la- guerre  contre  An- 

liochus.  1 ^^.-Préparatifs  du  côté.des 
. foins  humains.  .1  5 0.  f}épart  du  Con- 
. . fui  Acilius  pour,  la  Grèce.  \i  51.  Ré- 
.ponfes  du  Sénat  aux  Ambaffadeurs  de 
Philippe  J Je  Ptoléméç  de  Mafinijfa^ 
& des  Carthaginois  qui  venaient 
^ çffrirdes  fecours  aux  Rortiains.  ibid. 

. -Antiochus  tient  un  ConfeiV  de  guerre 
’ à^Démétriade.  154.  dlfcaurs 

.^d'Annibal  j qui,n  ejl fuivi  en  rien. 
ibid.  Antiochus  prend  Quelques  villes 
, de  fhejfalie.  i 5 ^.II.  époufe  une  jeune 
fille  de  Chalcis  ^ & poffe  tout 'P hiver 
' en  fefiins.  ~\6o.  Le  Cônful  Acilius 
arrive  dans  la  Gfécei\^\Beaucoup  de 
villes  fie  rendent  à,  Antio- 

chus, defiitué  de  toutfeepurs ^fie  retire 
dans  le  défilé  des  Therinopyles^  161. 
Victoire  confidcrahle  remportée  par  le 
Confiai  Acilius  fur  Je  Roi  Antioahus 

C c il} 


DIgitized  by  Coogle 


T A B t E. 

àtu  pas  des  Thermopyles.  164.  Caton 
tut  grande  part  à cette  vicioire, 
Antiochus  fe  retire  à Chalcis  ^ & de 
là  à Ephéfe.  170.  VEuhée  fe  rend 
au  vainqueur,  ibid.  Caton  porte  à 
Rome  la  nouvelle  de  la  vicloire.  ibid. 
Acilius  tâche  en  vain  de  gagner  par 
la  douceur  les  EtoUens.  171.  Il  affie- 
ge  Héraclée  j & la  force  après  plus 
..  d*un.mois  de  réfifaqçe.  17  j.  Philip- 
■t  pc  affie'ge  la  ville  de  Lamia.  Le  Con- 
ful  lui  ordonne  d'èn  lever  le  fie'ge.  Là 
ville  fe  rend.  ' ij^.  Les  Etoliens 
prejfent  Antiochus  de  recommencer  la 
. guerre.  177.  La  prife  d^Héraclée  dé’’ 
termine  les  Etoliens  à demander  la 
é,  ' paix.  Les  dures  conditions  que  leur 
X : tapofe  le  Conful  ^ les  rebutent.  178. 

V Acilius  forme  le  fiége  de  Naupacle. 
..  185^  Quintius  fauve  <cette  ville  ^ qui 

I ' dtoit  fur  le  point  d’être  forcée.  1 84. 
...  Ambajfadeurs  de  Philippe  à Rdme. 

* . 187 . Viüoire  remportée furies  Boïens 
• par.Scipion  Collègue  d’ Acilius. 

. , Anrùhal  tire  Antiochus  de  la  fécurité 
£fhiiétoit àËphéfé.ihïà.  Victoire na- 
y ale  remportée  par  Livius  Amiral  de 
. ' '^lafioteRomainey  fur  celle  d’ Antiochus 
près  du  port  de  Coryce  j au  defjus  de 
Cyfbnte,  L.  Cornélius  Scipion  ét 


Oigitized  by  Coogli 


table: 

C,  Lélius  font  nommés  Confuls, 

II.  Les  Ambajfadeurs  Etoliens  font 
renvoies  fans  avoir  obtenu  la  paix* 
S cipion  f Africain  fait  donner  â 
fon  frère  la  Grèce  pourdépartement* 
g O O.  Le  Sénat  laijfe  au  Conful  là  li-^ 
ber  té  de  paffer  en  Afe  j s*  il  le  juge à. 
propos,  loi.  Cornélius  part  de  Rome, 
20  X,  Le  Sénat  fait  conjiruire  une  nou^ 
velle  flote.  ibid.  Inquiétude  des  Eto^ 
liens.  Retour  de  leurs  Ambaffadeurs. 
203.  Le  nouveau  Conful  arrive  en 
Grèce,  Après  bien  des  refus  j enfin  il 
accorde  aux  Etoliens  une  trêve  de  fx 
mois  pour  envoier  des  Ambaffadeurs 
à Rome,  204.  Le  Conful  prend  le  che- 
min  de  VAfie  ^ après  avoir  preffenti 
les  difpojîtions  de  Philippe,  loj, 

, Prince  le  reçoit  lui  & fon  armée  avec 
une  magnificence  roigîe,  xot^.  Grands 
préparatifs  d’ Antiochus  yfurtout pour 
équiper  une  nouvelle  flote.  212. 
vins  fe  met  en  mer  j paffe  dans  EHel- 
lefpont  J & fe  rend  maître  de  Sefë, 
213.  Polyxénidas  aiant  trompé  Pau- 
fjlrateydéfait  entièrement  la  floteRho’- 
dienne,  214.  Livius  abandonne  le  fié* 
ge  d*Abyde,  217.  Les  Rhodiens  équh* 
pent  une  nouvelle  flote,  ihià.  Les  deux 
flotes  unies  s'approchent  d'Ephéfe^  ^ 

Ce  iv 


TABLE, 

7i£ pcuventMttirer  les  ennemis  au  com- 
bat. 218.  Emilius  Regillus  prend  Ik 
commandement  de  la  fiote  à la  place  de 
Livius-,  1 1 ^.SéleucusaJJie'gâ  Pergame.. 
ibid.  Euméne  & bientôt  apres  lui  y 
les  Romains  & les,  Rhodiens  viennent 
au  fccours  de  cette  ville.  220.  Antio- 
( chus  envoie  propofer  la,  paix  au  Pré- 
teur Emilius  y mais  inutilement,  ibid.. 
Les  Achéens  j commandés  par  Dio- 
phane  ^font  lever  lejiége  de  Pergame,.. 
222.  La  fiote  dé  Antiochiis-y  comman- 
dée en  partie  par  Annibalj  efi  défaite 
par  les  Rhodiens.  iif,  Antiochus 
tâche  d* engager  Prufias  dans  fon par- 
ti. 228.  Les  lettres,  des  Scipions  le' 
déterminent  à fe  tourner  du  côté  des 
Romains.  11^,  Combat  naval  entre  le 
. Préteur- Emilius  & Polyxénidas près, 
de  'Myannéfe  J.  où  les  Syriens-  font 
vaincus.  231. 

VéS...  Antiochus  ^troublé  par  la  perte' 
du  combat  naval  ^ abandonne  aux  Ro- 
mains le  pa(fage,de  L Hellefpont.  2 3-6'... 
Réfiexion  fur  ^imprudence  & V aveu- 
_ , glement  R Antiochus.  ^^-j.Il  ramajfe  • 
le  plus  de  troupes  qu  il  peut.  239. 
Emilius  envoie  des  galères  pour  le  paf- 
fige  du  Conful.  ibid.  Il  ajjiége  Pho- 
cée  J,  q^i  fi  rend*  ^49*  Le  Conful. 


TABLE. 

V Hdlefpont  j & entre  en  Afle"^ 
ibid.  Antiochüs  envoie  propofer  la. 
paix  aux  Romains.  241-.  Difcours^ 
de  l*AmbaJfadeur.  Il  nabtient  rien. 
242.  VAmbaJfadeur  d’ Antiochüs 
tâche  de  gagner  Scipion  VAj'ricain 
par  des  offres  ‘ conjidéfabtes.  144. 
Belle  réponfe  de  Scipion.  245'.  Antio- 
chus  fe  prépare  à la  guerre.  146'.  Les 
Romains,  s’arrêtent  à llion  ^ & y 
offrent  des  facrifices.  ibid'.  Antiùchus 
renvoie  â Scipion  f on  fils.  247.  Xe 
Confiai  va  chercher  le  Roi  pour  le  com- 
battre. i4c)f.  Lest  armées  fie  rangent  en. 
bataille  de  part  & d’autre.  250.  Cha- 
riots armés  defiaulx.  2-5  4.  Le  combat 
.fe  donne  près  de  Magnéfie.  L’armée’ 
du  Roi  efi  vaincue  , 6*  taillée  en' piè- 
ces.^ 25,(3.  Les  villes  de  l’ Afiè  Mi- 
neure fie,  rendent  aux  Romains.  161.. 
Antiochüs  demande  la>  paix.  Difi--' 
cours  de  fies  Ambaffadeurs.  2^5.  Ré- 
ponfie  de  Scipion  l’Africain.  Condi- 
tions de  paix  impofiées  au  Roi.  2(34. 
Euméne  part  pour  Rome  avec  les  Am- 
hàffadeurs  d’ Antiochüs.  Cotta' 

rend  compte  au  Sénat  & au  Peuple 
Romain  de  la  victoire  remportée  fur 
Antiochüs.  299.  Audience  donnée  a. 
Euméne  ^^puis  aux..  RAodiens.  ibid., 


table. 

Au^encc  donnée  aux  Ambaffadeurs 
■^^^ochus . Le  I mité  de  paix  e(l 
ratifie,  xjz.  Dix  Commiffaires  nom- 
més pour  régler  les  ajf  ^res  d^A^e. 

Conditions  principales  duTraité.  ihid. 

naval  de  Régillus.  27^. 

. 'Sf^tJ>ion  J de  retour  à.  Rome  ^ prend 
îe  furnom  </"Asiatique  , & triomphe. 
ibid.  La  conquête  d^Afie  introduit  U 
luxe  dans  Rome.  275.  Réflexions  fur 
la  conduite  des  Romains  à l'égard  des 
Républiques  Grecques^  & des  Rois 
tant  de  l'Europe  que  de  l'Afie  ; & en 
même  tems  fur  les  raports  que  tous 

^ ^’^'^Mffemens 
ae  / Eghfe  Chrétienne.  1-76. 

Petit  Traité  fur  les  Triomphes.  188. 


livre  vingt-quatrième. 

s*  Acilius  triomphe  des 

^^AEtoUens.  jp8.  Défaite  des 
^^^ainsenEfpagnefous  Paul  Emile. 
3op»  Paul  Emile,  ibid? 

Famille  du  même  Général.  ^12. 
^mbaffadeurs  Etoliensfont  chaffés  de 
Rome  & de  l'Italie^  fans  avoir  obte- 
nu la  paix.  514.  Mort  du  Préteur 
Bebius.  Paul  Emile  gagne  une 
gran  e bataille  fur  les  Lufitanieas  en 


TABLE. 

Efpagne.  ibid.  Vive  difpute  au  fujet 
de  la  Ccnfute,  ibid.  Aminandre  ejl 
rétabli  dans fon  Roiaume parles  Eto~ 
liens,  3 1 8.  La  nouvelle  de  V arrivée 
prochaine  du  Conful  jette  les  EtoUens 
, dans  un  grand  trouble,  3 1 9.  Xe  Con-^ 
fui  Fulvius  arrive  dans  la  Grèce,  Il 
forme  le  fiége  d* Ambracie  » qui  fe 
défendvigoureufement,  ibid.  Les  Eto- 
liens  demandent  & obtiennent  enfin  la 
. paix:  Ambracie  fe  rend.  321.  Les 
. Ambajfadeurs  des  EtoUens  partent 
pour  Rome.  Le  Traité  de  paix  y efi 
enfin  ratifié.  3 Le  Conful  Man- 
lius entreprend  la  guerre  contre  les 
Gallo-Grecs.  329.  Origine  de  ce  Peu- 
ple. 330.  Manlius  marche  contre  lis 
G allô- Grecs,  333.  Il  arrive  fur  leurs 
. terres  , & exhorte  fes  foldats  à bien 
; faire  leur  devoir.  335.  Deux  des  trois 
■ ■ corps  des  Gauloisferetirentfurlemont 
Olympe.  Ils  y font  attaqués  par  les 
Romains  J & vaincus.  357.  Le  Con- 
ful s* approche  d' Ancyre  ^ pour  atta- 
: quer  le  troifiéme  corps  des  Gaulois. 

. 342.  Aüion  extraordinaire  d’une pri- 
fomiiére  Gauloife.  ibid.  Seconde  vic- 
toire remportée  fur  les  Gaulois.  345* 
. Manlius  retourne  à Ephéfe.  3 4^.  Cen- 
furc  exercée  avec  beaucoup  de  douceur. 

« 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

îKid.Z^e  Conful  Fulvius prcnd(T ajfauf 
Samé ^ 6*  réduit  toute  Vile' de  Céphal- 
léniCk  5 47.  .A  Chéens  habiles  frondeurs  J’ 
ibid.  Nouveaux  Confuls.  Eclip- 
. fe  de  folei-L  ib.id.  Ambajfade  des  peu- 
. pies  dei  FAfe  vers  Manlius,  ibid. 
Autres  ' Anibajfades  d' Antiockus  ^ 
des  Gaulois  J & d’ Ariarathe.  549. 

. • Conditions  du  Traité  conclu  entre  Le 
peuple  Romain  & Antiochus.  351. 
Réflexions  fur  Antiochus'.  355.  Mort 
funefle  ce  Prince^  3 5^»  Décrets  & 
Ordonnances  au  fujet  des  Rois  & des 
yilles  de  F Afle.  357.  Manlius  repaffe 
en  Europe  J & conduit  fon  armée  dans 
la  Grèce.  3^9. 

II.  Deux  Romains  livrés  aux  Car^ 
thaginois,  La  . Ligurie  donnée 

pour  département  aux  deuxDonfuls. 

, 3 i.  Fulvius  ac-cufé  par  les  Ambra- 

- ciens  à la  follicitaüon  du  Conful  Emi- 
/iwj.  ibid.  Arrêt  du  Sénat  en  faveur 
des  Ambraçiens,  3(14.  Départ  des 
Confuls.  3^5.  Manlius\  demande  le 
; Triomphe  > qui  lui  efl  contefié  par  les 
Commijfaires  duS  énat.  ibid.  Difcours 
des  Commiff aires  çontreManlius.  ^66,- 
Reponfe  de  Manlius.  370.  Zg  Triom- 
. phe  efl  décerné  à Manlius.. \-j  6.  S ci- 
pion  V Africain  efl  appelle  en  Juge-^'- 

_ t 


Digitiz*' 


table; 

’ fHcnt.  ’ J . Griefs  des  Tribuns  contre 
~ 'Scipion^  T Africain.  ' 3 8^1 . Scipion  , 

• au  lieu  de  leur  répondre  j entraîne  avec 
''‘lui  au  Capitole  toutéV  Ajf emblée  j pour 

- remercier  Aes  dieux  dç  fes  yicloires, 
-38  U-  Itfe  retire-  à Literne.  385.  Tit. 

Semproniu'S'Gracchus , ennemi  de  Sti- 
» pion  J fe  déclare'  pour 'lui  -contre  Jès 
. Collègues,  6.  Réflexion^  de  Tite- 
~ Live  fur  P.  Scipion.  389.  Variations 

• des  Hijioriens  fur  ce  qui  regarde  Sci- 
'î pion.  393.  Fille  de  Scipion  mariée  à. 
t ‘Gracchus.'i  Loi  prepofée  fur  les 

- fomrnes^-dé-àrgent  reçues  T Antiochus. 
-,395.  iL,  Scipion  condailne  dé Péculat. 

‘ 398.  On veutde  miner  en prifon.  DiJÎ 

cours  de  ScipiottNaJîca  çnfa^  faveur. 
•'*399^  Gràcchus  empêche' que  L.  Scif 
‘^ipïon}  fùit  niçné'' en  priforv,  La 

~ y ente  modicité  dàs-  biens  de  X. 

“ Scipi9n\lefuf  ifienfv  À^6y.  ’ 

III.  Defcription  du  pays  des  LigU'- 
riens  ennemisperpétueli  des  Romains^ . 
408.  Les_  Liguriens  domtes  par  les 
deux'  -Confuls.  Jujlice  rendue 

" aux  Gaulois  CénomanSf^^  j^i  i.,  Régie- 

• -îTtent  par  raport-  auA\AUiés  Latins^ 

' 41Ï.  M.  Fàlvius  demande \ïe^Triôm-’ 

' \-phe  y V obtient  malgré  T t>ppojitior\ 

A.d'utt  frïbm  dy.  PwpUK‘^à..'TriGni\ 


TABLE. 

phe  de  Cn.  Manlius.  417.  Etrange 
& abominable  fanatifme  des  Baccha- 
nales découvert  à-Rome  j & puni.  4x0. 
Q.  Marcius  ejl  furpris  j battu  j & 
mis  en  fuite  par  Us  Liguriens,. 

. Succès  plus  heureux  en  Efpaghe.  ibi3^ 

■ Combat  d* * Athlètes.  439.  Origine^c 
. la  guerre  contre  Perfée,  Griefs 

de  Philippe  contre  Us  Romains,  ibid. 
ÏUÏ  met  en  état  de  recommencer  la. 
guerre.  441.  Sur  les  plaintes  de  divers 
peuples  contre  Philippe  j Kome. envoie 
trois  Commijf aires  fur  les  lieux  ^ qui  j 
après  avoir  écoute  les  parties  j pro- 
noncent, 441.  Heureux  fuccès  en  EJ^ 
pagne.  Et  en  Ligurie.  449.  Retour 
des  CommiJJdires  de  Grèce  à Rome, 
Le  Sénat  y envoie  une  nouvelle  Com^ 
. mijjion.  45  o.  Philippe  fait  égorger  les 
. premiers  de  Maronée,  451.  Il  en^ 
voie  Démétrius  fon  jeune  fils  à Ro^ 

me,  454. 

§.  IV.  Difpute  fort  vive  au  fujet  de  la 
> Cenfure.  Caton  ejl  élu  Cenfeur  malgré 
la  violente  brigue  des  Nobles  : il  a 

■ pour  Collègue  L,  Valérius,  457.  Ca- 
. , ton  nomme  Prince  du  Sénat  fon  Col- 

• 5 lègue.  Il  dégrade  L,  Quintius  Flami- 
i ninus,  4(34.- conduite  à V égard  de 

Scipioü  VAJtaù<iue  ejl  défapprouvée. 


Digitizfrf  by  CiOOgle 


TABLE. 

- 5 . Efforts  de  Caton  contre  h luxe, 

ibid.  Gaulois  quipaffent  d* au-delà  des 
Alpes  en  Italie,  47 1 . Us  bâtijfent  une 
place  J à quoi  les  Romains  s*oppofent. 
ibid.  Plaintes  contre  Philippe  por- 
tées à Rome.  Démétrius  fon  fils  j qui 
. y étoit  J efi  renvoie  en  Macédoine 
. avec  des  Ambafifadeurs.  471.  Mort 

■ de  trois  illufires  Capitaines,  474. 
Mort  d^Annibal,  47  5 ♦ Gaulois  chaf- 

■ fiés  d* Italie  ou  ils  voulaient  s* établir, 

. 47<>.  Nouvelles  Colonies,  480.  Di- 

- vers  bruits  fur  le  retour  de  Démétrius 
en  Macédoine,  ibid.  Il  caufe  bccLucoup 

- d’inquiétude  à fon  frère  ^ & de  jalou- 
■fie  à fon  père,  481.  Démarches  vio- 
lentes & cruelles  de  Philippe  par  ra- 

^port  à fes peuples.  485.  Philippe  jfur 
la  délation  die  faux  témoins  fubornés 
par  Perfée  j fait  mourir  Démétrius, 
484.  Il  meurt  lui-même  de  chagrin, 
Perfée  lui  fuccéde.  48  5 . Difpute  entré 
les  Carthaginois  & MafinijJ'a.  48^ 
Heureufes  expéditions  contre  les  Ligu- 
riens. 487.  Défaite  confidérable  Hfs 
Celtibériens.  491.  Le  tombeau  deNu- 
ma  trouvé  dans  la  terre.  49/»  Pre- 
mière fiatue  dorée  à Rome:  ibid. 
Liguriens  demandent  la  paix,  ibid. 
' Otages  rendus  aux  Carthaginois,  49 


TABLE. 

. Les  Liguriens  Apuans  font  tranfpfcr- 
tés  dans  Le  Samnium.  ibid.  Les  CeU 
nbériens  fQnt  défaits  parFulvius  dans 
les  ernbuches  mêmes  qu’ils  Lui  avoicnt 
dreffe'es.  49  5 . FulviuSj  comblé degloi^ 
re  ^ retourne  à Kome._A^^%.  Expédi- 
tions desConfuls  dans  la  Ligurie,  ibid. 
Plaintes,  contre  Gentius  Roi  d’Illyrie. 
495).  Grand  nombre  d^empoifonneurs 
^ condannés.  500.  Fulvius  triomphe  des 
Celtibériens  j ér  ejl  nommé  Conful, 

' ^o\ . ^ Première  Loi  Annale,  ibid^ 
Jeux  célébrés  par  le  Conful  Fulvius, 

^ 5 01.  Réconciliation  des  deux  Cea- 
feurs  ^ qui  depuis  lontems  étaient  en~ 
nemis  déclarés.  . 506'. 

§.  y . Caracléres  & comjparaifon  d* A n- 
nibal  ér  de  Scipion  P Africain.  508. 

LIVRE  VINGT-CINQUIÉMÊ. 
Affaires  d’Efpagne.  . . 
Celtibériens  domtés,  .544.  Ils  font  vain- 
. eus  de  nouveau,  ibid.  Trouble  appaifé 
che:^  les  Celtibériensi  ibid.' 

. i • ' Guerre  d’Iflrie.  ' 

V'aérmée  du  Conful  Manlius' apres 
■ avoir  été  défaite  par  les  ÎJiriens  ^ rem- 
' porte  fur  eux  une  victoire  confdérable, 

$ 4'5  • 'Procédéviolent  du  nouveau  Çon- 


TABLE. 

^ fulàVégarddes^rocpnfuls.  ^:,^  i.Çîau< 
diùs  attaque ^Néjaniç.  _y,  dont  les  kahU 
tans  fe  portent  .à  un  défefpoir  fMi^ieux, 
5 5 J ^ Vljirie  ejl  entièrement  Jourrufe, 

.■  5L.5,*  •.<./  ■ / - 1 .'.V'''  ' ' 

• E}çpéaitions  en  Ligurie.  , 

Liguriens  ^vaincus  par  - Fulvius.  555. 

Puis  par  Claudius.  5 ^6.  Ils  font  vbin- 

' eus  une  fe  conde  fois  par  ceCpnfuLïhià. 

Défaite  des  tigurièns  par^  le  Coriful 

Popillius  J qui  lesprpite  fort -durement. 

f 5 57.  Le  Sénat  condanne  la  conduite 

du  Coriful.  ibid.  La^cont^ation-,au 

fuj  et  des  Liguriens  fe  renouvelle.  ^6o.- 

On  no-pime  Commiff aire ^ le  Préteur 

Licihius'pour  informer  contre  Povil- 
V.' vi  • • < V'  ' zr>  ✓ 

Lius  qr  poiir  jMgeX'jon  ajpaire.  f6i. 

Popillius  J de  retoftr  a Rome  j pchqpe 

aujugenient  par  la  facilité  du  Préteur 

Li<f{nius.-  ^6^^  Réfiexion  fur.  le  pro^ 

cédé  de  ce  Préteur.  5 (14. 

Affaires  de  Sardaigne  é>\de  Corfe<.^  <^4C,' 

^“Affaires  arrivées  à kome.'> . -v 

Vefiale-purùe-r  <ÿ£f.  PlaiTftpst.éki  AlÜes 

Latins  y, de  jquelffue^  :çut  res.  ihià. 

. ■ Choix  dé  un  fils  du  grandSciptoH  pbiif 

'“-Préteuri  ^‘62^.  Grande  pefle  à Rome’. 

' 5.7 1 . Cenfure  exercée  avec  févéritéi, 

. ibidVyjÇ^a/^ar  ouvrages,  faits  - par -l-es 

' Cenfewrsi'  571.  Loi  F oconia  contre  lei 

• Jotne'.Vllf  s ’ 

k.  * 

S • ' . A, 

I • 

* i . • 


r,' 


Google 


T A B L E. 

femmes ^ au  fujet  des  fuccejpons, 

- Les  tuiles  de  marbre  ^ enlevées  du  tem-^ 
■p/tf  de  Junon  Lacinienne  font  repor- 
tées par  ordre  du  Sénat.  Dénom- 

brement. 577.  Nuées  de  Sauterelles. 
ibid.  Les  Ambajfadeurs  des  Cartha- 
ginois fe  plaignent  dans  le  Sénat  des 
ufurpations  de  Mafnîjfa,  5 7 8 ► GuluJ^ 
fa  défend  fon  père.  Képonfe  dit 
Sénat.  5 81.  Mort  funefe  du  Cenfeur 
Fulvius.  582,  Colonie  de  Çartéia  en 

■ Efpagne.  585.  Guluffa  & les  Ambaf- 
fadeurs  Carthaginois  reviennent  à Ro- 

• me.  5 84.  Le  Conful  Poftumius  com- 
' ' mence  ti  vexer  les  Alliés.  Vexa- 

■ tiens  que  les  Préteurs  exercent  en 

• f Efpagne.  587.  Plaintes  contre  le  Con- 
ful Cqffîus.  590.  contre  Lîcinius  fort 
Collègue.  5 t;i . contre  les  Préteurs  Lur 
crétius  & Hortenfius.  Réflexion 
fur  le  changement  arrivé  dans  les 

V mœurs  ér  fe  gouvernement  à Rome. 
' ' '• 


Jf  > ^ R 0 B A T 10  N. 


Î’Ar  lâiptnr  ordre  ><le  SSoafeigneur  fe  Chancelier 
fe^ti^e  Tome  de  V'Hifioire  Âomiûife  Monfieur 
■ ' ■ UÎUC.C 


Hallin  ; Sc  ic  n'y  ai  lien  tiou^  qui  puiSeen  enipechec 
Fûpfcc^on.  A faiii  y xe  3 Août  1741  • 

SECOUSSE. 


. -i 

J)e  l’Imprimerie  de  la  Veuve  Si  *ow  , ImprhneucS 
dé  S.  A.  S.  Âlonfeigneur  le  Prince, de  Coudé  ^ 


^ h dcrArchevcçlrfyi7«s«‘  ‘ 


‘.ion 


B 


i 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


